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Nous croyons devoir faire précéder cet essai historique 

SnK l'église collégiale de SAINT-HILA.IRE-LE-GRAND DE 

portiEAs de quelques observations sur les circonstances- 
exceptionnelles qui en ont amené la rédaction. 

La Société des antiquaires de l'Ouest a publié en 1847 
un premier volume de chartes originales de Saint-HI- 
laire, qui devait être immédiatement suivi d'un seccmd 
volume destiné k compléter cette publication. Toutefois 
ce dernier, par suite de circonstances particulières, n'a 
pu être édité que cette année. 

Au moment où les dernières dispositions étaient prises 
pour sa publication, d'importants travaux .de restaura- 
tion s'exécutaient dans l'église de Saint-Hilaire. et met- 
, talent à découvert une série de curieux monuments so 
rattachant au vif de l'histoire de cette illustre abbatiale. 

Frappé de la coïncidence de ces découvertes , de ces 
restaurati(His et de la publication des archives que la 
Société achevait, nous en ftmes l'objet d'une lecture pour 
la séance publique du mois de décembre 1856, sous le 
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titre de : coup d'oeil historique sur l'égijse abbatiale 

DE SAiNT-HILAIRE. 

Nos collègues de la Société des aotiquaires pensèrent 
que cette notice, nécessairement fort abrégée pour une 
lecture publique, une fois refonduecl complétée, accom- 
pagnerait utilement les deux volumes consacrés aux 
chartes de Saint-Hilaire , et leur servirait en quelque 
sorte de lien. Celte opinion, dont nous nous sentions 
honoré, nous décida à entreprendre ce travail. 

Malheureusement, pour le rendre tout à fait complet, 
il nous aurait fallu plusieurs années de recherches, afin 
de combler convenablement les lacunes de ces pièces 
originales choisies parmi les plus intéressantes, mais 
sans lien apparent entre elles , et nous avons eu à peine 
quelques mois à notre disposition : même ces quelques 
mois ont été scindés par les préoccupations des assises 
scientifiques du Poitou, dont la présidence nous avait été 
déférée au commencement de cette année. 

C'est donc fort à la hâte que nous avons dd nous péné- 
trer, d'abord, des matières contenues dans les 441 chartes 
• de noire publication , puis de celles presque sans nombre 
recueillies, en original ou en copie, dans les six volumes 
in-folio du recueil de dom Fonleneau , classés à la biblio- 
thèque de Poitiers sous les n°M , 1 1 , 12, 35, 60 et 61 , 
dans les volumineux registres capitulaires et les liasses 
des archives de Sainl-Hilaire réunis à la préfecture de 
la Vienne , afin de compléter leurs documents les uns par 
les autres. C'était le seul moyen de retrouver la clef des 
sous-ontendus dont la possession rendait ces documents 
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fort ÏDlelligibles pour ]es conlemporains, mais dont l'ab- 
sence était pour nous une cause incessante d'incertitudes 
el d'obscurité. 

Plus de temps nous eût donc été nécessaire pour bien 
Taire ; mais nous avions à cœur , au moment où on s'oc- 
cupe sérieusement d'une intelligenle restauration de 
Saint-Hilaire, de donner une idée de l'importance histo- 
rique qui se rattache au nom de ce monument religieux» 
cl, d'un autre côté, de ne pas retarder par notre faute 
le complément d'une publication si longtemps différée. 

C'est donc simplement une œuvre de bonne volonté 
que nous avons prétendu faire en livrant à la publicité 
cet ESSAI HISTORIQUE, pour lequel nous réclamons l'in- 
dulgeace à laquelle nos honorables confrères nous ont 
habitué. 

' De Louguemar. 
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BAS-RELIEF DU XP OU DU XII- SIÈCLE 



Provenant d« l'aBelmaa f f 11m d« MalnlvTrlalM i I'hub 4ca lv»b 
paroiMM 4a kttBrg de Skiat-HilBlra dtpBnduilM da cklkpltr«> 



On lil à côté de la precîière figure : S> llILARIUS (St HiUirc) , Pi au-dessus 
de la seconde : S' TROECIA (Ste TriaiacJ. 
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ESSAI HISTORIQUE 

sint 

L'ÉGLISE COLLÉGIALE 

DE SIINTHIUIRE-U-GRIND DE POITPERS. 

PBÊAHBULE. 
Etat actuel de l'église de saint-eilaire. •— Coup o'œiL 

GÉNÉRAL SDR SON IHPORTAKCE HISTORIQUE. —PRIVILÈGES 
DORT JOUISSAIENT l'ËGLISG ET LE CHAPITRE DE SAINT- 
SILAIRB. 

I. — Ém actuel de ^égliie de SaitO-Btiaire. 

D'importanlâ travaux de restauralion s'âKéctiteiit de~ 
pois quelque temps à l'intérieur et à l'extérieur de l'an- 
tique abbatiale de Saint-Hilaire. 

Le sol, abaissé aulour de l'église et dans l'iDlérieur 
même de la nef ' , a rendu à l'édifice une partie de soa 
élévatitffl primitive. L'abside a été restaurée extériea- 
rement avec ialelligeace sur les plans de H. JoU-Lelerme 
e1 sous la surveillance de M. Dupré, archite(^s à qui ice 
genre de travaux est habituellement confié à Poitiers. 

L'intérieur de l'abside et de la nef, grâce k la persé- 
vérante sollicitude de H. l'abbé de la Forêt, curé de 

' Foir le profil A B et la fig. 2 de la pi. 1". 
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2 ESSAI HISTORIÛUt SUR SilNT-HIUIRE. 

Saint-Hilaire , et au concours de ses zélés paroissiens, 
est en bonne voie de réparations, et ce précieux monu- 
ment de l'art chrétien aura bientôt repris sa première phy- 
sionomie. 

Comme pour venir en aide à tant d'efforts et les ré- 
compenser, les murs de la vieille basilique ont eux- 
mêmes révélé un à un de curieux spécimens de l'ancienne 
décoration. Les arcatures, les chapiteaux et les colonnes, 
mutités il est vrai, mais reconnaissables encore, se sont 
retrouvés sous les enduits modernes; et les vieilles fres- 
ques elles-mêmes, cet ornemenL en apparence si péris- 
sable de nos églises du moyen âge , ont fait succe^i- 
vement leur apparition sur les colonnes, les pilastres, tes 
arcs-doubleaux, les baies cintrées de l'édifice, à mesure 
que l'infatigable et intelligente main de H. Boucherie, 
l'un des sacristains de l'église de Saint-Hilaire, les dé- 
gageait de leur linceul de chaux '. 

S'il fout le dire» il était temps de prendre enfin un parti 
héroïque pour tirer ce remarquable monument du pro- 
fond oubli dans lequel il était pltuigé depuis si longtemps. 

Hier encore, lorsqu'un étranger arrivait dans celte 
ville, attiré par sa réputation de fidèle et zélée conser- 
vaUlce des traditions et des monuments du passé, il 
demaiidait d'abord sur quel point de l'enceinte s'éle- 
vaient la tour et l'église de Saint-Hitalre, dont les vieux 
souvenirs remontent si haut dans notre histoire nationale. 

On s'empressait de le conduire, à travers un dédale de 
rues étroites, à Tune des extrémités de la ville; puis, au 
débouché d'une place irrégulière, mal nivoléê, on lui 
montrait , tapis derrière un épais rideau â*arbres , un 

' r. pi. II". 
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ËTAT ACTUEL m LtGLISE. ' 3 

assemUage lourd , iororrae, bizarre de conslrucUons de 
tous tes siècles^ en lui disant : Voici la tour et la vieille 
basilique de Saint-Hilaire que vous demandiez. 

Si , profondément désappQÎaté , il s'approchait de l'édi- 
fice pour essayer de reconnaître au moins quelques-uns 
des traits de sa physionomie primitive, le malencontreux 
monument, déGguré par d'inhabiles restaurations, autant 
au moins que par les injures des sièctes. à demi étouffé 
dans les clôtures voisines, achevait de perdre tout pres- 
tige à ses yeux. 

A son abside enfouie dans le sol, écraséosous de lourdes 
toitures, s'accolaient maladroitement les silhouettes 
irrégulières du transseptet de la tour mutilée du grand 
clocher^ au delà desquelles l'œil cherchait en vain les 
lignes architecturales de la nef absente. — Un pas encore , 
et ce n'était plus pour l'observateur qu'un pêle-mêle in- 
cohérent d'absidloles romanes, dont les graves décorations 
avaient subi plus d'une injure ; de pignons nus et froids, 
perforés d'outre en outre par de gigantesques oculus aussi 
disgracieux pour le monument que dangereux pour sa 
solidité ; de portails décousus, semés gà et là avec leurs 
o^ves et leurs grêles décorations si peu en harmonie 
avec la sévère ordonnance de l'ancien édifice '. Des pans 
de murs tronqués, du plus mauvais effet, venaient aboutir 
à une façade p(»tiche composée d'éléments étrangers 
réunis sans le moindre goût , et flanquée pour toute pa- 
rure de tronçons de colonnes au sommet desquels se 
prélassaient des chapiteaux mis à l'envers. 

Si le courageux Invœtigateur venait à pénétrer dans 

' Fig. 2, pi. I". 
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4 ESSAI HISTORIQUE SUR SAINT-HIUIRË. 

l'inlérieur de ce tronçon d'église, son désappointement 
arrivait au comble. 

Le sol des travées de net épargnées par les architectes 
de 1808, exhaussé au niveau du chœur, enterrait pro- 
fondément tes colonnes et tes pilastres, tandis qu'une 
voûte maladroitement surbaissée masquait à son tour 
les chapiteaux élevés sur lesquels se dressaient aulrefMs 
des coupoles placées au même niveau que la coupole 
actuelle du sanctuaire. Dès lors, tes dimensions puis- 
santes ménagées par l'artiste roman à ces colonnes et à 
ces pilastres qui devaient supporter les combles élevés 
de rédifice , devenai«it lourdes, disgracieuses, injusti' 
fiables, et encombraient inutilement à ses yeux l'intérieur 
étroit et raccourci de la nef. 

Hais les restaurateurs ne s'étaient pas arrêtés en si 
beau chemin; après avoir défiguré l'ensemble du momi- 
ment par de gigantesques retranchements , au point 
d'avoir rendu iniateiligible la pensée des architectes du 
xr siècle, ils avaient tenu à imprimer, en outre, sur les 
murs les stigmates de leur mauvais goût. C'est à cette 
fâcheuse disposition d'esprit que nous devions, en effet, 
les replâtrages prétentieux et froids qui masquaient si 
complètement les riches arcatures romanes des absidioles 
qu'on vient de retrouver toutes mutilées, et robstniclioD 
à peu près complète des baies cintrées de la grande 
abside, qui faisaient autrefois converger leurs flols de 
lumière sur le maltre-autel à travers la colmnade di» 
chœur. 

L'état de l'église de Saint-Hilaire était bien réellement 
un sujet de regrets amers pour cette ville amoureuse de 
ses monuments religieux , et fière à bon <hDit des sou- 
venirs illustres qui s'y rattachent. 
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IMPORTANCE HISTORIQUE. 5 

II.— Coup d'esilgértéral tw f importance kiitorique de l'égliie 
de Saint-Bilaire. 

Qui de nous ignore l'éclatant faisceau de souvenirs 
qui rayonne autour du nom de saint Hitaire? 

Ce nom, c'est la lutte ônei^ique contre l'hérésie, c'est 
la persécution et l'exil qui en furent la suite, c'est aussi 
le triomi^e qui couronna le retour du champion de la foi. 

Saint-Hilaire* c'est la tombe vénérée autour de laquelle 
les mourants de tous les âges ont voulu presser leurs 
tombes autour de la tombe du saint patron, afin d'avoir 
dans la perpétuité des temps une part des prières qui 
devaient s'élever sous les voûtes de la basilique bientôt 
dressée au milieu de ce vaste champ des morts. 

A saint Hilaire se rattache encore le souvenir de swi il- 
lustre disciple, de ce Martin, décoré du beau nom de saint 
le plus populaire des Gaules , et qui devait laisser non 
loin de PoiUers des traces de son séjour dans f Aquitaine '. 

Cette tour, aujourd'hui mutilée et méconnaissable, éle- 
vait jadis bien haut dans les airs le brillant fanal destiné 
à guider les pèlerins attardés qui accouraient de tous 
côtés pour la célébration des fêtes -de la translation des 
reliques; et ce fut de son glorieux s(Hnmet que partit, 
en une nuit célèbre, le signal d'une nouvelle et décisive 
victoire remportée, dans les champs de Vocladeset de 
Champagne, sur les soldats ariens d'Alaric, parle vain- 
queur de Tolbiac et de Soissons. 

Cette abside noircie par les siècles est encore celle que 

> L'anciea ermilsge et la chapella acinelle de Ligugi^, réèdifiée pac la 
l^ote soUkitadc d< Mgr Pie, ëvéque de Poitiers. 
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6 ESSAI HISTOmOUE SUR SAINT-ULAIRE. 

de pieuses femmes , compagnes respectées des comtes 
du Poitou et des puissants ducs d'Aquitaine» érigèrent 
an XI* siècle sur l'emplacement des absides successi- 
Tement détruites par les hordes sarrasines et normandes, 
acharnées, le fer el la flamme à la main, à effacer de 
notre sol les témoignages de la piété el de la reccHinais- 
sance des peuples et des souverains. 

Que de fois n'a-t-elle pas été visitée par les person- 
DE^es les plus illustres, depuis Hugues Capet, qui fon- 
daitune dynastie* jusqu'à Louis XIV, q^i, jeune encore, 
défoidait la sienne contre les rudes attaques des grands 
seigneurs ! 

Elle vit tour h tour Urbain II au retour du concile de 
Clermont, où fut prôchée la première croisade; Clé- 
ment V, qu'attiraient dans Poitiers les préoccupaUous d'un 
procès célèbre'; Charles VU, acclamé roi de France au 
m(MDent où les Anglais se partageaient déjà nos pro- 
vinces ; Cbaries VIII et l'illustre prisonnier de Saint- 
Aubin, qui allait devenir Louis XII; François l" et son 
rival Cbarles-Qoint; Catherine de Hédicts, mère de trois 
rois ; Henri IV et Louis XIII , liges de nos Bourbons; 
puis, à leur suite, un brillant cortège de princes , de 
grands dignitaires, au nombre desquels il faut compter 
des archiducs d'Autriche , des rois et des reines d'Es- 
pagne, des princes d'Orange et de Nassau, des ducs do 
Lorraine, d'Aumale, de Honlpensier, des Anne de Mont- 
morency '. 

Ces pierres tumiilaircs éparses sur tous les points de 
l'édifice, et sur lesquelles le ciseau du sculpteur s'est 

■ Le procès Ses Templiers. 
^ Noie 6. 
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WPORTANCB HISnMUÛUS. 7 

plu à figurer de symboliques emblèmes , à inscrire de 
pieuses invocatioDs % c'est la trace durable que des 
saints, que des confesseurs de ta fol, que des bimfaiteurs: 
de l'église, que des membres de soa aucien dei^ ont 
laissée dans tous les siècles, comme les anneaux de la 
chaîne authentique qui réunit Tépoque ioinlaine de sa 
première fondatit» au momeat même oà nous «a. réveil- 
lons les souvenirs effacés. 

Ces débris, exhumés ï diverses reprises d*un soi si 
souvent tourmenté par les démolisseurs et les restaura- 
teurs, ce sont de curieux spécimens de l'art càréUes à 
toutes les époques , qui vienn^t s'tntereater dans )ea 
lacunes chn»iol(^que6 de cette église, pour com{déter 
89 curieuse chronique , pour lui apporter l'irrécusable 
témoignage de leur présence aux actœ et anx scènes re- 
marquables qui composent son histoire. 

À l'air de ruine et d'abandim qui hier encore semblait 
à tout jamais le partage du monument duéUen, qui se 
serait douté de l'ancienne puissance de cette église et de 
son abbaye ? 

De Saint-Hilaire relevaient aotMois les trois paroisses 
de Saini-Fierre4*Ho6pltalier, de Sainte-Triaise, de Notre- 
Dame-de-la-ChaDdelière ', OHnpris^ dans l'enceinte du 
bourg de Seint-Hilaire; soumis à la juridiction spirituelle 
et temporelle de s(h> cbapitre , sous la sauvegarde des 
pois, des princes et du chef même de rBgUse- 

Un grand nombre d'églises en Poitou et dans le reste 
de la France • quelques-unes érigées sous le même vo- 

' PlancbesIVetV. 

* il 7 en avait mime une 4*, œlledeSûnt-Uicbel/fui fatsuppriméa 
par le chapitre eu 1513. 
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cable, reconnaissaient la suprématie de Saint-Htlaire 
de FcHlJers, en déposant des offrandes annuelles sur la 
table de son grand autel '• 

L'abbaye de Saint-Hilaire était unie par des liens de 
confratcniité avec quelques-unes des plus célèbres ab- 
bayes de France et des chapitres cathédraux, parmi les- 
quels il faut citer Saint-Hartia de Tours et Sainl-Ursin de 
Bourges •• 

De larges revenus pour se^ besoins, ses embellisse- 
ments et la pompe du culte lui étaient assurés par la 
possession de douze grandes terres seigneuriales, magni- 
fique témoignage de la munificence des rois et des prin- 
ces d'Aquitaine, et la jouissance de nombreuses rentes, 
dîmes, redevances de toutes sortes que de riches sei- 
^eurs, des membres de la communauté et jusqu'aux 
moindres habitants du Poitou ne cessaient de lui apporter 
de leur vivant ou de lui léguer èi leur lit de mort '. 

Elle avait en outre le droit de collation aux offices d'un 
grand nombre d'églises et de chapelles relevant de son 
autel *. 

Vivant de la vie féodale, elle exerçait sur ses terres 
tous les droits seigneuriaux , et notamment ceux de 
haute, moyenne et basse justice; faisait élever, du con- 
sentement des grands vassaux de la couronne, des châ- 
teaux et des enceintes fortifiées pour contribuer à la 
défense du pays et mettre ses tenanciers h, l'abri des 
excès que -commettaient les partis armés pendant-les 

* Fâir ci-après , cbip. III. 

* tUm. 

' FoirtuAeA. 
' Voir chap. III. 
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gaerres intesiioes '; poissanoe féodale, die eut oéces> 
sairemeot sa part des succès, des échecs, dos modifica- 
lions que les siècles apportèrent progressivement à la 
jouissance des privilèges attachés au pouvoir, et son 
histoire oe saurait manquer.de refléter la physionomie de 
chaque époque '. 

le chapitre do Saiat-Hilaire faisait célébrer de nom- 
breux anniversaires fondés par des tètes couronnées, des 
princes, de hauts dignitaires ecclésiastiques, des mem- 
bres du chapitre, et de simples particuliers ^; il soutenait 
près de cent pauvres, contribuait à l'entretien des hos- 
pices, subventionnait une école de chant, prenait part 
aui règlements de la police de la cité, même il s'armait 
courageusement quand ses murs étaient menacés par les 
actions ennemies du repos public *. 

C'était un honneur fort envié que de voir son nom 
figurer sur la liste des membres du chapitre de Salnt- 
Hilaire, appelé par le peuple le chapitbe des riches. Les 
quatre grands baronsdu Poitou, c'est-à-dire lesseigneurs 
de PartheuE^, de Lusignan, de Coubé et de Châtetleraud, 
se faisaient gloire d'être comptés au nombre des cha- 
noines de la vieille abbatiale qui décorait ses murs et 
tes mandements du chapitre des armes unies de France 
et (lu saint^siége, en signe des puissantes protections qui 
la couvraient de leur égide ^ 

' cbap. IV. 
■ Jbiâ. 

* Noie 3. 

* Chap. III et IV. 

* Foir pi. I», fig. 8. Ces armoiries figuraient en t^le des mandeineols 
do chapitre et ao^desii» du graad autel (cbarludeltiîl). 
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Ses abbés furent successivement les ducs d'Aquitaine» 
les comtes apanagiStes du Poitou et les rois de France *. 

Les autres dignitaire étaient de grands sei^eurs> 
des légats, des cardinaux, des arclievéques, des évêques '. 
Les simples chanoines devenaient souvent abbés, évèques, 
membres du parlemrat, des conseils royaux, des prési- 
diaux *; son trésorier était cbancelier-né de runiversité 
de Poitiers * , tant était grande la consid^lion dont 
jouissait cette illustre communauté ! 

Un rapide coup d'œil sur les privilèges de toute nature 
qui lui furent accordés pendant le oours de sa longue 
existence, privilèges qui furent tout à la fois pour elle une 
source féconde de gloire et de fortune, achèvera de nous 
donner une. idée complète de l'éclat qui l'environnait. 

lU. — Prioilége» dont jouittaient f église et le chapitre 
de Sainl-Hilaire. 

Au premier rang des causes qui valurent à Saint-Hi- 
laire un haut degré de considération, il faut d'abord 
compter la possession de nombreuses reliques dont s'é- 
tait enrichi son trésor dans le cours des siMes. 

Saint-Hilaire possédait de temps immémorial des os- 
sements de saint Pierre, de saint Jean-Baptiste, de saint 
Hilaire, de sainte Abre, de sainte Triaise, de saint Fortuné, 
de saint Gelais, de saint Porchaire, de saint Barthélémy 
et de saint Laurent ^. 

■ Notel. 

■ Note 1 et S. 
' Noie 2. 

* Balle d'Eagène IV en 1 431 . 

* Hoitioas éparses tlans les divers inventatres du trésor . 
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Eo 1381, Jean de Berry y ajouta un fragment ùe la 
pierre du saint sépulcre, du Ijois de la \raje croix, de 
la couronne d'épines et un peu du sang de Notre-Seigneur, 
précieux débris qu'il avait puisés dans le trésor de la 
Sainte-Cbapelle de Paris; en 1 394, il y joignit une portion 
du crâne de saint Hilar dit Gévaudan, confondu h tort 
avec saint Hilaire de Poitiers. En U30, Jean d'Estampes, 
trésorier deSaînt-Uilairc, donna à l'église une relique de 
saint Itbier, év. dePfevers. En 1470, le chapitre de Saint- 
Omcr offrit à Saint-Hilaire des reliques de son patron, 
évèqueel confesseur de la foi '. En 1549, les inventaires 
constatent que l'église possédait en outre des reliques de 
sainte Ursule et de saint Hilaire du Hans; enfin, en 1657^ 
une partie des ossements de saint Hilaire, évêque de 
Poitiers, transportés au Fuy-en-Velay h la fin du u* siècle, 
faisaient retour à cette église avec une partie de ceux de 
saint Georges*. 

En outre de l'éclat qui rejaillissait sur l'église de 
SainIrHitaire de la possession de ces vénérables reliques, 
les souverains, les papes, les hommes puissants de 
chaque siècle s'étaient plu à la combler de privilèges, 
signes toujours. incontestés de la puissance et de la 
grandeur. Une grande partie de ces privilèges, su confon- 
dant par leur ancienneté avec l'origine même de l'abbaye, 
avaient acquis ce degré d'autorité qu'on accordait, dans 
les siècles passés, auxdroits consacrés par une jouissance 
immémoriale. 

Aussi loin que remontent nos chartes de Saint-Hilaire, 



' Chartts de 1470, vol. xr. (Uéiu. de la Soc. des Aotiq.) 
' P'of/tx, Dote 5j la diBcnssioa au sujet de ces reliques. 
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c'est-à-dire au vm* siècle ', nous la voyoQS déjà eo pos- 
session imcnéaioriale de tous ses privilèges : la com- 
raunauté et les bommes qui en dépendent sont exempts 
de la juridiction temporelle orditfaire et de toutes con- 
tributions à payer au Qsc royal ', sous la sauvegarde 
immédiate des évêques, descdmtes, vicaires, centeniers, 
et des mifit dtmtintct, c'est-à -dire de tous les mandataires 
de l'autorité royale dans des temps reculés. 

Les rois étaient lés plus puissants protecteurs du sol, 
à l'époque où le.génie de Gharlemagne venait de ré- 
oc^aniser la hiérarchie des pouvoirs; mais les désordres 
du 11' et du x" siècle, sous ses faibles successeurs, lais- 
sant les établissements religieux à la merci des tiraille- 
ments de la féodalité naissante, Saint-Hilaire jugea 
prudent do se réfugier sous l'égide immédiate du saint- 
siége. 

Pendant une longue suite de siècles, depuis 1 074 jus- 
qu'au moment où éclata la révolution de 1789, Téglise de 
Saint-Hilaire vécut à l'abri de la protection du saint-siège 
et des rois de France, et combattit ses agresseurs avec 
cette toute-puissante formule que les papes l'avaient auto- 
risée à inscrire dans tous ses actes : 

« L'église de Saiot-Hilaire-le-Gfand de Poitiers est 
placée sous la dépendance immédiate du saint-siége. » 

ECCLGSIA BEAT! HiLARII PlCTAVENSIS AD ROUANAH ECCLE- 
SIAX NDLLO HEDIO PEKTINENS' 

Pépin I"', roi d'Aquitaine, avait défendu d'enlever des 
terres de Saint-Hilaire les hommes, colons ou serfs, d*y 

* Cbarle de Pépin 768. 

> Ilfl ne foorDîsstùent , entre antres privilèges , ni témoins aai jnge- 
ments, ni hébergimentiaaxmUiiàu roi. 
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commettre des eiactions, do s'en eipparer. Rome, h soo 
toor, maintînt leur intégrité et l'indépendance de la com- 
munauté des tribunaux laïques : les légats du saint-si^ 
pouvaient seuls connaître des conleslations du chapitre 
à l'intérieur ou à l'extérieur de la communauté; ils veil- 
laient aux intérêts de sa dignité en s'opposant à ce qu'on 
admtt dans son sein des membres indignes d'elle '. ,£n 
cas d'insultes graves commises contre Sainl-Hilaire , 
l'évoque de Poitiers jetait l'interdit sur les églises delà 
ville, qui ne rouvraient leurs portes qu'après complète 
satisfaction *; il menaçait d'exconununication les viola- 
teurs de ses privilèges- 

Si même im interdit frappait un territoire, un comté 
surlesquels le chapitre possédait une église, cetteéglise 
et ses hommes en étaient exempts ^ 

Le chapitre lui-même lançait les foudres de l'excom- 
munication contre ses injustes agresseurs, et ses cen- 
sures étaient appuyées par l'autorité de l'évêque dio- 
césain ^ 

Un peu plus tard, celle intervention de l'évèque mena- 
çant en quelque sorte l'indépendance du chapitre, il obtint 
d'Urbain IV d'être entièrement soustrait k la juridiction 
épiscopale S et depuis lors, si l'évèque de Poitiers inter- 
vint dans les affaires de la communauté, ce futcomme dé- 

* Décision dn concile tenu à S&iat-Bilûre même, en 4076, au sujet 
des b&tards. 

■ Charte de 4478. 

* Charte de 4485. Les interdits lancés par les papes et les évéques 
•rrèlaient tont ft la fois la célébration des saints mystères , l'administra- 
tîoB des sacrements et la sépnltnre des morts en terre saiate. 

* Charte de 4 4 90. 

■ Balle de 4203. 
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légué du saint-siège seulemeot. Ouelque difficulté s'tie- 
vait-elle entre le chapitre et l'évoque , le pape désignait 
comme arbitres les dignitaires de Saint-Uartin de Tours^ 
ou d'Angers, ou tout autre dignitaire indépendant de l'in- 
Ouence épiscopale. 

Plus nous avançons dans les siècles, et plus les privi- 
lèges du chapitre de Saintr-Hilaire augmentent. 

De sa seule autorité il supprime, au xiv* siècle, une 
des paroisses du bourg soumisà sa juridiction, et répartit 
sur les trois autres le territtHro de Saint-Hichel ' . 

Il surveille avec un soin vigilant l'exercice intégral de 
ses immunités. Si l'évêque de Poitiers vient pour la pre- 
mière fois depuis son ordination visiter l'église de Saint- 
Hilairo , le chapitre lui fait prêter serment de respecter 
ses privilèges avant de l'introduire, et une fois entré, le 
doyen lui jette sur les mains un ruban violet , ingénieux 
emblème propre à lui rappeler qu'à Saint-Hilaire ses 
mains sont liées et qu'il n'y exerce aucun pouvoir '. — 
Le roi do France lui-même prête serment , en qualité 
d'abbé, de^respecter les droits et de défendre les libertés 
de Saint-Hilaire , et il revêt à son entrée le surplis, l'au- 
musse et la chape brodée , insignes de sa dignité '. Les 
chefo des communautés et les desservants des églises et 
chapelles relevant de l'abbaye lui devaient le serment 
d'obéissance et lui payaient un tribut. Le chapitre reçut 
de Benoit XIII , à la fin du xiv* siècle , l'autorisation de 

• Charte de 1313. 

* Charte de 1564 (Boncbet, jitmaiei d'Aquitaine). 

' Le roi étant iaterrena directement dans la nomination d'un doycB 
prébende, le chapitre refusa de l'admettre , cette digailé ëtaDi à la col- 
lation du chapitre. (D. Font., 1655.) 



DiqitizeabyG00»^lc 



SES PRIVILÈGES. 15 

posséder partout des bénéfices ecclésiastiques, et nolain- 
ment dans la province de Bordeaux (1 394). 

Ed 1390 Clément VII et Eugène IV en 1432 acoordè- 
itai ou confirmèrent à Saint-Hilaire le pouvoir de con- 
céder aux fidèles qui visiteraient l'église et feraient des 
aumdnes à son autel pendant tes fêtes de la translation 
des reliques, les mêmes indulgences qu'aux pèlerins vi- 
sitant Saintr-Pierre , Saint-Paul hors les mors, et Saint* 
Jean de Latran h Rome. 

En f 443, le légat du saint-siége y ajouta même le pou- 
voir de déléguer huit prêtres pour absoudre les péni- 
tents des cas réservés aux grands pénitenciers de Rome. 

En 1453, G. d'Estouteville i cardinal-légat du saint- 
siége, accorda également des indulgences à ceux qui visi- 
teraient Tautel de la Trinité. 

En 1 463 , Pie II , qui méditait une croisade contre les 
Turcs et avait suspendu à cette occasion toutes tes in- 
dolgraices, maintint celles de Saint'Hilaire. 

Enfin, en 1469, Paul II donna au clei^é de Saint-Hi- 
laire le droit de réconcilier tes églises, chapelles et cime- 
tières pollués, droit exclusivement réservé aux évêques. 
et celui de Poitiers était tenu d'ordonner les clercs de 
Safnt-Hi^aire sans les examiner '. 

Si l'of&cîal lançait l'excommunication coaice quelque 
membre du chapitre, aussitôt le légat du pape intervenait 
e( l'absolvait ' ; à son défaut , le parlement prenait sa 



* Dom Foateoeaa rem&rqne qa'aa siècle deniier les clercs de Saint- 
Hilain fareDt examinés avec les autres, et même avec pins de sérérilé , 
vraisemblablement par représailles. 

■ Chute de 4432: C'était, k cette époque, le doyen de Saint-Hartio 
dcTonn. 
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cause en main et proDonçait même des amendes en faveur 
des inculpés'. 

A diverses reprises. Tévéque de Poiliersou son délégué 
reconnut et confirma les immunités du chapitre. En 1 500, 
l'officiel déclara le chapitre exempt de ses monitions ; et 
après de longues contestations dont nous aurons Toc- 
casion de parler, l'évêque lui-même déclara nuls les ter- 
mes de son mandement, en ce qui concernait les vicaires 
des trois paroisses du boui^ de Sainl^Hilaire *. 

Le chapitre publiait des mandements particuliers pour 
régler les exercices et les stations desjubilés prescrits par 
les papes, pour les prières publiques , les processions et 
autres cérémonies religieuses. En 1614, Sainl-Hilaire est 
reconnu avoir le droit d'envoyer alternativement avec le 
chapitre de Saint-Pierre deux députés aux assemblées 
générales du clergé, avec voixdélibérative,etson dia- 
pelain général, pOTteor des reliques du saint patron , 
occupait la chaire épiscopale de la cathédrale le mardi 
àes rogations. 

Le saint-siége ne manquait aucune occasion de relever 
aux yeux de tous une abbaye qu'il avait prise sous sa pro- 
tection. Eugène IV, en approuvant en 1431 l'établissement 
de l'université créée à Poitiers, fît déclarer que leyésorier 
de Saint-Hilaire, premier dignitaire du chapitre, qui re- 
présentait le roi de France, abbé titulaire, en serait le 
chancelier à perpétuité. Charles VII confirma cette décision 
par lettres patentes ^ 

' Chartes de 1470, 1472. 
* Charte de4753. (D. FoDteaeaa.) 

' Ea 4452, Jeaa d'EsUmpes, docteur es lois ,* trésorier de Saisi- 
Bilaire , est qualiGé de chancelier de l'université. 
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Pour se conformer à l'impulsion donnée par la cour de 
Rome, les rois de Franco maintinrent et étendirent sans 
cesse les immunités de Saint-Hilaire. Ses hommes étaient 
exempts de toutes contributions, corvées ou services 
militaires '; le chapitre était eulorisé h appeler de 
ses causes au parlement et à Yhoitel dei requettes du roi , 
dans le cas où il aurait à craindre un déni de justice en 
plaidant devant le sénéchal du Poitou *; à tenir les assises 
judiciaires du bourg une Fois la semaine, au lieu de deux 
à trois lois l'an, cequirendaitson droit de juridiction illu- 
soire '; à établir trois foires, au lieu d'une seule, pendant 
les fêtes de Saint-Hilaire» et un marché chaque semaine 
dans le bourg, tous avantages qui tournaientau proStde 
sa considération et de ses revenus. 

Jusqu'au dernier moment les membres du chapitre de 
Saint-Hilaire maintinrent soigneusement leursprivitégest 
disputant pied à pied contre les empiétements qui les me- 
naçaient , consignant dans leurs registres etleurs char- 
tes, tout ce qui pouvait leur servir de preuves, et, s'il 
arrivait quelque dérogation mometilanée àleurs droits, ils 
avaient hâte de faire constater que ce fait isolé n'enga- 
geait en rien l'avenir. C'est ainsi qu'en 1272 ils exigent 
du chevalier Guillaume de.la Hothe, châtelain doPoitiers, 
une amende honorable pour être entré de force dans une 
maison canoniale ; que Geoffroy de Lusignan reconnaît 
leurs droits à exercer la justice dans leur terre deBenai ; 
que te prieur de Saint-Porcbaire s'excuse, en 1286, 
d'avoir été empêché déporter aux Rogations la cbâssede 

> Cfaartesde4364,1B87, 1479,1577. 

* Charte de 1425. 

* Cbutetd^ 1497-1498. 
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Saint-Hitaire, comine il y était obligé en signe de dépen- 
dance do son église; qu'en 1396 Guillaume, archevêque 
de Bordeaux, proteste que c'est par iguorance et non pour 
empiéter sur tes droits du chapitre qu'il a occupé une des 
maisonsdu cloître en venant visiter Saint-Hilaire. En 1451> 
Jacques, patriarche d'Antioche , évoque de Poitiers , dé- 
clare aussi qu'en occupant au chœur la stalle du trésorier, 
et en donnant la bénédiction au peuple, il n'a pas entendu 
empiéter sur les droits du chapitre, ni enfreindre les pri- 
vilèges de l'église. En 1 467, si l'évêque d'Elne bénit une 
châsse de Saint Hilaire» il observe que c'est du consente- 
ment des chanoines; en 1A81, ceux-ci font craistater leur 
droit de s'opposer à ce que les criminels conduits à la 
potence passent sur le territoire de Saint-Hilaire. En 1 541 , 
le chapitre, en coopérant par ordre de messieurs des 
grands jours à la rédaction du règlement de la police des 
foires et marchés, a soin de faire toutes réserves pour ses 
franchises et privilèges; en 1552, assistant avec tout le 
clergé de Poitiers à une procession ordonnée par le vi- 
caire général de Saint-Pierre y à l'occasion de la prise 
d'Hesdin par Henri II, il a soin de faire déclarer que sa 
présence à cette procession ne tirera pas à conséquence , 
pour l'avenir, et ne préjudiciera en rien aux privilèges et 
exemptions de son église ; en 1 659, il insiste pour que son 
doyen administre le baptême à la fille du chevalier de la 
Hesselière, que Louis XIV et sa mère Anne d'Autriche 
tenaient sur les fonts , malgré la présence des chapelains 
de Leurs Majestés, qui réclamaient cet honneur; enfin, 
en 1700, au passage du roi d'Espagne, il eut, malgré 
d'énergiques réclamations, le pas sur l'université de 
Poitiers pour faire la harangue d'usage. 
Saint-Hilaire, on le voit , a joué un rôle véritablement 
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important dans Thisloire des inslitutions religieoses du 
moyeD âge, et s'il ne lui reste plus aujourd'hui pour tout 
lustre et toute fortune que c^ brillants souvenirs, c'est 
pour nous presque un devoir de ne pas en laisser perdre 
tout à fait ta mémoire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

BUMBN DES DOCOmiTTS SVtL LBSQOSLS RBPOSB L'QISTOIRB DE 
l'église et du chapitre de SAnCT-BIUIKB. — TRADI- 
TIONS. — CHARTES ADTHEHTIQCES DE l'aBBAYE. — ARCHI- 
TECTURE, ORHEUÉltTATIOH , TOMBEAUX ET mSCRIPTIOHS 
DE SAIRT-HILAIRE. 

L'importance des souvenirs historitpies de Saint-Hi- 
laire ne repose pas sur des' suppositions gratuites ou 
hasardées; elle s'appuie sur trois ordres de preuves dont 
nous allons successivement examiner la valeur. 

Ces preuves comprennent : 1 " les traditions éparses çk 
et là dans les vieux historiens de la monarchie et les sou. 
veoirs populaires transmis d'ane génération à Taufre, 
souvenirs auxquels il ne faut pas refuser une certaine 
importance, en ayant soin toutefois de les dégager du 
merveilleux qui en obscurcit souvent la sincérité ; 

2* Les originaux et les copies authentiques des chartes 
de SaîDtrHilaire, dont la publication a été achevée dans le 
volume de 1 852 ' ; 

3' Les débris retrouvés à-diverses époques, et qui oitf 
appartenu pour la plupart aux basiliques érigées sur 
l'emplacement de l'église actuelle , et les détails arcbi- 
tectoniques et d'ornementation de cette église elle-même. 

Voyons (l'abord quelles sont les traditions éparses, 
soit dans les historiens, soit dansles souvenirs populaires, 

' En 1U7 et 1853, U Société des uiliqnairci de l'Ouett a pablié deux- 
TolamO'de <« chulesi 
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et le parti qu'on peut eo lirer pour ttacer les liDéameots 
principaux de Thisloire réelle de l'antique abbatiale qui 
nous occupe. 

I. TradittMt wr le$ origùitt de SaùU-Bilttire. 

Les traditions conservées dans les anciennes chitmi- 
ques des aU)ayes et des églises du Poitou, la idupart 
égarées aujourd'hui et perdues pour nous, ont été re- 
cueillies notamment par J. Bouchet dans son Hûtoire 
(tÀpiitainef G. Rapaillon , ancien chanoine de Saînt-Hi- 
laire, qui composa un long mémoire, resté manuscrit, 
sur les destinées de Tabbaye et du chapitre de Saint- 
Hilaire; dom Fonteneau, dontl'immense recueil, égale- 
ment manuscrit, est une de nos sources les plus fécondes 
de l'histoire locale; enQn, après eux, Thibaudeau, dans 
son Bittoire du PûiUm. Halheifreusement les uns et les 
auU-es ont parfois négligé d'indiquer avec précisiou Pori- 
gine des documents ou des traditions sur lesquels ils 
appuyaient leurs dires. Cependant il est bon d'observer 
que les incertitudes sur l'histoire de Sainl-Eilaire ne 
portent -guère que sur les premiers siècles, et qu'elles 
cessent à peu près complètement aussitôt que nous al- 
teigncms les premières chartes authenUqu^ de l'abbaye, 
c'est-à-dire la seconde moitié du viii* ^ècle. Même dans 
leurs phases principales, les faits relalifs àsea destinées 
se trouvent presque siècle par siècle corroborés par les 
débris d'ôpigraphie, de mosaïques , de peintures murales, 
de sculpture et de pierres tombales , matériaux d'origine 
variée, qui conduisent aux mêmes conclusions avec un 
remarquable ensemble. 

.ivanldc renouer la chaîne des vieilles traditions. 
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quelques roots sur l'illustre patron de Péglise de Saint- 
Hilaire. 

S'il faut s'en rapporter à G. RapailloD , saint Hilaire 
serait né au cbâteau du Bas-Uureau, paroisse de Cleré, 
près Passavent, sur les (xmfins de l'Anjou et du Poitou. 
Au xvr siècle, les ossemeatsde son père Francorius, 
comte de Vihers, furent retrouvés dans l'église de Cleré, 
el la terre de Vihens fut une des premières dotations de 
Saint-Hilaire. Toutefois saint Fortunat. qui vivait deux 
siècles après saint Hilaire» affirme an contraire, dans les 
deux vers suivants, cités par Thibaudeau, qu'il était né 
à Poitiers même : 

• Ptctavis residens , qii& saactas Uilarius olim 
> Natus in urbe Tuit , DOtus io orbe patet. ■ 

Quoi qu'il en soit du lieu précis de sa naissance, Hilaire 
appartenait au Poitou ; il reçut une brillante éducation 
et devint un des bommes les plus lettrés de son temps- 
Ayant épousé Florence, du bourg de Jouln, il en eut une 
fille qui reçut le nom d'Abre. 

Aucun de ces détails ne nous sera inutile, comme on le 
verra par la suite. 

En 355, le peuple de Poitiers choisit tout d'une voix 
Hilaire pour son évêque, en récompense de son mérite, 
de ses éminentes vertus et du zèle qu'il déployait pour la 
religion chrétienne, qu'il avait embrassée avec amour 
après avoir reconnu et apprécié la sublimité de sa doc- 
trine. 

Avec cette foi profonde et ce zèle ardent, le nouvel 
évéque ne pouvait tarder à se trouver engagé dans une 
lutte acharnée avec l'arianisme qui commençait à infester 
tes Gaules et l'Italie. 
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C<mdamD6 à t'exîl en 356, après une luUe énergique au 
sein des conciles de Milan el de Béziers ', il entrelieatdu 
fond de la Phrygie une correspondance active avec les 
évéques de la Gaule restés fidèles au symbole de Nicée, 
et composa ces immortels écrits qui lui valurent Vadmi- 
ralion de ses contemporains el de la postérité, et lui ont 
mérité de nos jours le glorieux triomphe d'être désor- 
mais compté au nombre des Pères de TEgUse '• 

Vers 360, saint Hilaîre revenait de l'exil, et son retour 
à travers les provinces de la Gaule ressemblait à un 
triomphe» tant les populations mettaient d'empressement 
à venir contempler ce vaillant athlète de la foi ; et celui 
qui devait être le saint le plus populaire des Gaules , 
saint Martin, ne tarda pas à se rendre auprès de lui, à 
devenir un de ses plus fidèles disciples et à fonder à Li- 
gugé, près Poitiers, le premier monastère de l'Occident. 

En 364 et 365, saint Hilaire combattait de nouveau, 
au concile de Milan , pour l'orthodoxie contre Auxence 
que l'empereur Valeotinien voulait maintenir sur son 
siège épiscopal malgré le vœu du peuple ennemi de 
l'arianisme- 

Enfin, en 368, il mourait au milieu du Poitou, après 
l'avoir édifié par l'exemple de ses vertus et la persévé- 
rance de sa foi '. On montre encore à Poitiers l'empla- 
cement de la maison oîi il rendit le dernier soupir. Sur 



' De Cherg^, Fie des iainli pertonnagn du Poitou. 

■ Cest priacipalei&ont snr les inslauces de Mgr Pie , évdqtie de Poi- 
tien, que 11 coor de Borne s'est déterminée i prendre cette décision. 

* Il existe encore à Poitiers , rue Neuve, un monument comméonoraCir 
du miracle de l'enfsnt étonlTé dus son bain , et que saint Bilaire rcssus- 
ciu. (Voy. Guid» à Poiti^e , de Ch. deChci^é.) 
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cet emplacement fut cooslruit plus tard Suint-Bilaire- 
entre-let-Eglùet '. 

Peadant son épiscopat, vers 363, saint Hilaire fit ériger 
une chapelle ou église et une maison pour installer les 
clercs qui devaient garder ce lieu consacré situé en 
dehors de la ville sur un terrain qui lui appartenait; et 
ce fat dans la chapelle ou église dédiée, selon Rapaillon, 
à saint Jean et saint Paul, qu'il fit inhumer sa femme 
et sa fille. Telle est la plus ancienne mention qui soit 
faite des premières constructions élevées sur l'emplace- 
ment actuel de notre abbatiale- 

De 507 à 51 1 , sous l'épiscopat d'Àdelphius , l'église 
fut réédifiée sous le vocable de saint Hilaire, après que 
les Vandales en 41 0, et les Huns en 455, eurent presque 
efEacé du sol l'ancien édifice. 

Une origine aussi reculée avait besoin d'être encore 
appuyée sur quelques preuves nouvelles. Ces preuves, 
indiquée un peu vaguement par G> Rapaillon , ont été 
mieux précisées par H. l'abbé Aubert, membre de la So- 
ciété des antiquaires de l'Ouest *. Il a fait remarquer 
que le séjour de saint Hilaire à Hilan pendant les années 
364 et 365 coïncidait précisémrat avec l'époque où la 
haute Italie, fortement impressionnée par le martyre de 
saint lean et de saint Paul, décapités en 363 par ordre 
de Julien, retentîssaR de louanges et d'admiration pour 
leur constance dans la foi. Il est donc bien naturel de 
■ penser que l'illustre évêque, à son retour dans le diocèse 
de Poitiers, aura été porté à consacrer sa nouvelle fonda- 

■ CeUe église était tàtaéa entre SaÏDt-Pîerre et Saiot-Jean. Il en reste 
encore qnelqaes traces. 
' BuUetia du 2< ttimoslre de 1857, Société dos aaliq. de l'Ouest. 
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tioa à ces saints et glorieux martyrs. La U'aditioD locale 
reçoit donc de cette observation si simple, si logique une 
éclatante confirmation. 

Or, comme la femme et la fille d'Hilaire étaient nKvtes 
Tune et Taatre peu à près son retour de Phrygie, c'est- 
à-dire vers 360 ', Il est à présumer que l'érêque avait 
dès ce moment fait construire au moins une chapelle sé- 
pulcrale , ce qu'on nommait alors une eonfetmn , pour 
recevoir leurs restes, et que cette chapelle fut ^fermée 
dans l'enceinte de la nouvelle église qu'il dédiait à saint 
Jean et saint Paul. Bouchet, dans ses Annalet ffÂ^Uaine, 
rapporte, sur la foi d'anciennes chroniques, que le peuple 
de Poitiers fît ensevelir le saint évêque dans le caveau 
sépulcral entre sainte A.bre et sa mère. 

Hildebert, évéque du Mans, cité par Jean Bouchet 
dans ses Annale» d'Aquitaine, et qui vivait au xii* siècle, 
dit expressément, dans sa légende de saint Hilaire, qu'il 
y avait an nord de ce caveau une ouverture par laquelle 
on pouvait apercevoir les tombeaux , fait dont il existe 
plusieurs exemples dans les constructions primitives du 
catholicisme. 

Voilà ■ donc ' l'existence d'un caveau, de tombeaux et 
d'une église ou grande chapelle, bien constatée dès le 
IV* siècle : nous verrons quels débris encore existants 
pourraient être rapportés à cette épbque reculée. 

L'histoire va nous apporter une nouvelle confirmation 
des faits précédents. 

Depuis la mort de saint Hilaire jusqu'à la victoire de 
Clovis sur A.laric, les chroniques sontmuelles sur le sort 
de la basilique de Saint-Jean-et-Saint-Paul ; mais à cette 

' fiédei tai*lê ptrtonnaget du Poitou, parCb. deCbei^^, 1S50. 
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époque Grégoire de Tours, qui écrivait dans uu temps 
assez rapproché de l'évéoemeat pour avoir recueilli des 
souvenirs précis h ce sujet, dit expressément, en parlant 
du signal donné à Clovis la veille de la bataille livrée 
dans les plaines de Voclades et de Champagne, oodinaire- 
ment désignée sous te nom de bataille de Vouillé ' : 

Pkanu igrua de batilieâ Sant^i Hilarii ' egreua visa e$t et 
(Chlodoveo) tanquam super te venire. 

Voilà qui est parfaitement clair : il existait, au com- 
mencement du VI' siècle, une basilique assez élevée 
pour qu'on fanal allumé au sommet pût être aperçu du 
camp de Clovis, placé à 30 kilomètres de là sur le pla- 
lean de Champagne, séparé de Poitiers par une suite de 
collines assez élevées. 

Clovis vainqueur consacre, à la prière de saint Fri- 
dolin, abbé de Saint-Hilaire, une partie des trésors trou- 
vés dans le camp d'Alaric à la recon^ruction de la basi- 
lique en partie détruite par les Vandales et les Uuns, et 
que les Vislgoths ariens ne s'étaient sans doute guère 
préoccupés de réédifier. Elle fut encore agrandie et 
embellie en 511 par Àdelphius, évéque de Poitiers, et 
consacrée cette fois sous le vocable de saint Hilaire : 

' Voir le méitHdre de Mgr de Beanregard et les travaai insérés par 
le totooel Saiot-Bfpolîle daos les Hémolrea de la Société des soti- 
qtuires de l'Ouest. 

* Gr^ire de Toors dit hatiliea Sawii fftfarti, parce que de son 
temps elle était sons ce vocable ; loais, do temps de Clovis, elle était en- 
core soos riovocatîoo de saint Jean et saint Panl. La veille de la fête de 
Utraoslalion des reliqnes> le maire, les écheviiis de Poitiers venaient 
chanter an T» Dntm, et allamer nne lanterne au haut da clocher ponr 
, éclairer les pèleriu qai arrivûent de toutes parts. Ils étaient à cbeval 
H accompagnés de clercs du palais portant des torches allumées. 
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la lerre de Champagne, donnée à l'abbaye par le vaia- 
queur, prit le nom de Cbampagné-Sainl-Hilaire '. 

Au rapport de l'ierre Damien, qui vivait en 1060 (dté 
par H. Micias Gaillard dans son travail sur les reliques 
de Sain^Hilalre) , celte église était ornée de mosaicques 
au dedans et au dehors^ et nous aurons à constater que 
quelques fragments de cette antique décoration sont 
même arrivés jusqu'à nous. 

Les Gtirooiques de Saint-Dmis se sont plu à citer aussi 
un fait qui tendrait à établir que l'église de Saint-Hilaire 
avait effectivement été dotée richement par la munifi- 
cence de Clovis, puisque Dagobert en aurait fait enlever 
plus tard des portes de bronze, un aigle de cuivre, œuvre 
de saint Eloi, et le baptistère de porphyre qui la déco- 
raieotj pour en orner la basilique de Saint-Denis '■ 

La translation des reliques de saint Hilaire » c'est-à- 
dire l'exhaussement aunlessus du sol du tombeau qui 
contenait les restes du patron de l'église pour les exposer 
à la vénération des fidèles, paraît avoir eu lieu en 590, 
et désormais on fêta cette solennité le 26 juin de chaque 
année. L'intervalle qui sépare l'église réédifiée par CIo~ 
vis , de celle qui fut relevée sur ses ruines par Adèle 
d'Angleterre au x* siècle, est rempli, selon le moine ano- 
nyme de Saint-Denis, la chronique de Haillezais, S. Bou- 
chet et G. Rapaillon, par le pillage et t'incendie exercés 

< Qoelquet auteurs venleDt même que ce nom dérive des mots latins 
Camfi jmgna S** ffUarii. Halheureaumeot pour l'infaillibilité de ces 
iagéaiflui étymologisles , Champagne vieot tout simplement de Campa- 
niacum, Torme esseutiellemest gallo-romaine des noms de lien:; à la fin 
de l'empire romain. 

* J. Bouchcl et Tbibaudeau. 
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une première fois par Dagobert sur l'Aquitaine, une sc- 
oaade fois par les Sarrasins de 73o à 741 , une troisième 
fois parles Normands de 847 à 86Ô; aussi, vers la On du 
iK* sièclej la ruine de l'abbaye était-elle si complète, que 
la communauté se dispersa et se réfugia avec ses reliques 
au Puy-en-Velay, pour les soustraire aux profanations des 
barbares. 

Donc au ir siècle il ne restait plus que des Ruines sur 
l'emplacement de cette illustre abbatiale. . 

Rapaillon et dom Fonteneau nous apprennent qu'elle fut 
alors reconslruile d'après les ordres d'Adèle d'Angleterre, 
femme de Guillaume IV, duc d'Aquitaine» pa^ un archi- 
tecte saxon du nom de Gauthier on Walter Coorland ; 
mais cette construction, interrompue par les troubles 
sanglants qui remplissent cette période désastreuse de 
notre histoire, ne fut reprise ensuite que par Agnès de 
Bourgogne» troisième femme de Guillaume V dit le Grand, 
à peu près terminée vers 1 030, et dédiée le 1** novembre 
1049, avec la plus grande pompej en présence de treize 
évoques ou archevêques. La chronique de l'abbaye de 
Jfaillezais ' ne laisse aucune incertitude à cet égard, car 
elle dit expressément : Aimo MXUX, kcUmdi» novembrit 
(i" novembre 1049), dedieaiwn e»t numaitenum Stmcti Bi- 
larii ^letor^mi*, eut cotmenaime fueruiU anhiepiicopi et 
epiaeopi circa tndecim. 

Celte date est au surplus précisée dans une charte du 
recueil mêmedeSaintr-Hilaire,à la date de 1049» stipulant 
la restitution de l'église Notre-Dame-de-la-Chandelière 
par Guillaume VII d'Aquitaine et sa mère Agnès deBoar- 

* CeUe ehnutiqne fdt écrite aa miliea du xii' siècle par l^rre Ray- 
mond , abbé ie Saiot-Hslzeiit. ifie la Footenelle.) 
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g(^e : M die dedicationU ejmdem prMiUit batUiemf quam ego 
et mater mea honorilice prœttrvxeramiu '■ 

Voilà des témoignages qui ae laissent plus aucun doute 
sur l'étal antérieur et la reconstruction de Téglise de 
Sainl-Hilaire telle à peu près qu'dle est arrivée jusqu'à 
nous. En examinant les diverses parties de l'édifice, nous 
aurons l'occasion de voir avec quelle exactitude les 
mêmes faits sont confirmés par le faeie» particulier de 
chacune d'elles. 

D'ailleurs, au moment où nous touchonsaux premières 
chartes de Saint-Hitaire, c'est-à-dire dès le vin* siècle , 
la double existence de l'ahbaye et de son église, toujours 
confondues Tune dans l'antre, se révèle de mille ma- 



Ifotre plus ancienne charte, celle de 769 % donnée par 
Pépin le Bref, parle du momutmum Sanctt Hilarii, ubi 
ipte preeiotm torpore requieuit; et comme cette pièce oon> 
firme purement et simplement les dons et privilèges ac- 
cord^ à l'abbaye par les rois ses prédécesseurs , il en 
résulte que depuis longtemps elle existait et était en pos- 
session des reliques de son patron. Alcuin, contemporain 
de Charlema^e , atteste le même fait. (Nicias Gaillard.) 

Une autre <^arte de 876 désigne ainsi l'église de 
Saiat-Uilaire : Boiiliea in luAuffiArocuitim PtcfODii àtiua 
cotutructa, ubi precionuinntt beatut Hilariut confevoT miro 
corpore requietcit Iwmtkaat. Voilà tout à la fois le tombeau 
et l'emplacement de l'église bien indiqués en dehors de 
l'enceinte de ta ville , mais assez près d'elle (in wtom- 
6raett/um). 

* Celte charte flgnre^lftas le tome xv de nos Héinoires. 

* Hème volame, ainsi que les suivaales. 



DiqitizeabyG00»^lc 



TRADITIONS SUR SON ORIGINE. 31 

i la date de 940 , une charte de Guillaume, comte de 
PoKou et abbé de Saiot-Hilaire, mentionne à son tour lo 
château, caurum Sancti Hilarii ; une charte de 943 déter- 
mine sa position sur le flanc du coteau, t» Uoerâ tnontù, 
et une autre de 942, de Louis d'Outre-mer, donne à la com- 
munauté mantionet cum terra intra murum hotiter eirca 
monoiimtim inttrudum. k cette époque on venait donc de 
clore les possessions du monastère par une enceinte assez 
imponaate. 

Dans les chartes de 976, 1023 et 11 61, nous trouvons 
successivement les mentions suivantes, qui peuvent nous 
éclairer sur l'ancienne étendue du caOrum beaii Hilarii. 
Oq y lit en effet : Domo* eonttruOat in catiro Saneti Silarii. . . 
cineca et mantionet cum turre, qua tunt intut eaitrum ou 
(oMellum .Sancti Hilarii , etc. Enfin une charte de Guil- 
laume IV, en date de 9S9,*parle d'un hôpital fondé par 
lui tn o/rtd Saneti Bilarii. 

Nous voilà donc renseignés sur l'importance des con- 
structions et de l'enceinte de la vieille abbaye qui ren- 
fermait dans ses fortes murailles des terres , des vignes , 
des habitations, une ^lise et un hôpital fondé devant son 
parvis. 

L'existence du tombeau de saint Hilaire dans l'église 
qui porte son nom est nettement indiquée dans une foule 
de chartes, d'abord dans celles de 768 et de 876, que 
nous avons déjà citées; une Z' charte, de 878,. contient 
en outre cette antre mention précise à propos d'Une fon- 
dation : Batitica Sancti Hilarii^ u6( ipte precionu kumato 
corpore requieteit ad luminaria concinenda ad ipmm tepul- 
durvm , et vin cercu/ui castw prœtse videtur ' . 

> Ce cercDeii respecté est in<liqiié ici comnie le monumeiit le plus 
nmar^wAh de l'église. 
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En 894 et 940, mêmes menlions ; ea 1 128. 1 129 et 1 161, 
OD contracte des obligations en jurant sur les Evangiles 
et ante 3«pu/cArum et aïrpw tOMli Hilarii. Enfin , lorsqu'en 
1263, Urbain IV prend sous la protection immédiate da 
saint-siége Vabbaye, il la désigne de la manière suivante : 
Ecdesiam Sancii flt/orn Pktatenm oh reverentiam ejtudem 
taneti cu;us corptu requiescit in illd. 

Il semblerait donc que si le transport des reliques de 
saint Hilalre dans l'église de Saint-Georges, au Puy-en- 
Velay, vers la fin du iv siècle, eut lieu par les bons of- 
fices d'un comte de Poitou , frère de Norbert, évêque du 
Puy, pour les soustraire aux profanations des Normands, 
une partie de ces reliques a pu être rapportée lors de la 
reconstruction de l'église au x* siècle, puis égarée au 
moyen âge, peut-être lors du pillage de l'église par les 
huguenots, puisqu'en 1 657 le chapitre obtint de Louis XIII 
des lettres de recommandation pour que l'église de Saint- 
Georges et l'évêque du Puy lui restituassent le surplus 
des restes vénérés de leur saint patron. 

£n somme, les traditions qui précèdent, tout éparses 
qu'elles sont dans divers auteurs, côtoient les chartes de 
Saint-Hilaire, et établissent suffisamment que du temps 
même de saint Hilaire 11 y eut sur l'emplacement actuel 
de notre église un caveau sépulcral, une chapelle et 
même une petite église desservie par des clercs , ok 
reposèrent successivement le corps de la femme et de la 
fille de saint Hilaire, et ce saint évêque lui-même; 
que cette église, érigée primitivement sous le vocable 
de saint Jean et de saint Paul, martyrs, fut réédifiée et 
consacrée sous l'invocation de saint Hilaire par l'évêque 
Àdclpbius vers l'an 51 1 , mais qu'avant cette époque il 
existait une basilique et peut-être une tour du haut de 
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laquelle partit le signal de la virloire de Clovis sur 
Alaric ; 

Que la fête de la translalion fut établie dans le même 
siècle; 

Que, minée à plusieurs reprises par les invasions des 
barbares et des Normands , et abandonnée à la 6n du 
IX* siècle par la communauté, T^Use de Saint-Hilaire fut 
reconstruite, du x* au xr siècle , par les ordres d'Adèle 
d'Angleterre et d'Agnès de Boui^ogne, et consacrée de 
nouveau définitivement le 1" novembre 1049. 

Cette date, qui confondit en une seule la double fête de 
la Toussaint et de la dédicace de cette église , est con- 
firmée tout à la fois par une mention tonnelle de la chro- 
nique de Haillezais , nne charte de Sainir-Hilaire , et le 
style même du monument.* 

Au moment de sa ruine définitive, à la finduxTin* siècle, 
l'église avait encore en partie son aspect primitiF repro- 
duit dans notre planche VI, copiée sur un dessin con- 
servé à la bibliothèque de Poitiers ; les portails de style 
(^ival qu^on voit figurer sur la planche 1", fîg. 2, et 
la planche VII, fig. i", appartiennent seuls au xv* siècle, 
et ont été exécutés par les ordres et des deniers de Robert 
Poitevin , trésorier de Saint-Hilaire et médecin de 
Charles VII. Le dernier de ces portails, placé aujourd'hui 
an milieu de la foçadc ouesi de Tégliso tronquée (FI. VII, 
fig. 2), avait précédemment servi de principale entrée à 
l'extrémilé nord de la grande nef. 

II. Coup Sœil d'ewemble lur les chartes de Saint-Bilaire. 

Nous avons, dans ce premier exposé des preuves his- 
toriques de l'abbaye et de l'église de Saint-Hilaire, fait 

3 
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plusieurs fois appel h ses chartes pour contrôler et con- 
firmer les traditiras ; il est temps de jeter sur elles un 
coup d'œil d'eusemble et d'étudier leur physionomie gé- 
nérale^ pour établir leur authenticité auj. yeux de ceux 
même qui ne les ont pas parcourues et qui n'auraient 
peut-être pas le loisir ou la facilité de le foire. 

Hais commençons par on acte de justice. 

Nous sommes redevable de la publication de cet im- 
portant recueil à deux hommes également recomman- 
dables par leur savoir, leur intelligence et leur modestie. 

L'un, notre prédécesseur d'assez loin, savant et patient 
bénédictin qui, fouillant, avec cette persévérance qu'aucun 
obstacle ne saurait déconcerter, les cbarlriers, les pouillés> 
les archives des établissements religieux et des familles 
de l'ancien Poitou, en sut com'poser ce précieux recueil 
connu à la bibliothèque de Poitiers sous le titre de Col- 
lection DB DOH FoNTENEAU '• Entre autres documents 
curieux, il avait pu consulter un autre recueil malbeu- 

* Lei doonmenta relatifs à SunUflilaire sont ootBinmeiit consignés 
dus les Tolnmes x , si, m, xixt, lz et ui du recueil de dom Fonteneaa. 
Nous y avons en reconrs pour compléter les lacnnes qni existent dans 
notre pablicatiou des chartes de Saint-Bilaire, nécessairement restreinte 
anx principales pièces. 

Nous ne saorions trop dire ici de qnelte obligeance inépuisable ont 
Tait preuve k notre égard U. Bonsergent , conseirateur de la Ublio- 
ttièqoe de Poitiers , et X. Rédet , archivigte du département, en mettant 
i notre disposition tous les matériaux dont nous avons pu avcûr besoin 
pour accomplir notre tflche. 

H. Héoard , secrétaire de la Société des antiquaires de l'Ouest , nous a 
/gaiement fourni quelques notes sur la réorganisation de l'église de 
Sain^Bilaire, et a veillé à la reprodaction des planches VI et VU, dont il 
avùt pnîsé les matériaux dans les cartons de la bibliothèque de Poitiers. 
Que ees télé* conlrères feçoivent ici Ions nos remcrclmenls. 



DiqitizeabyG00»^lc 



COUP D-QGIL SUR LBS CHARTES. 35 

reusement perdu pour nous ', et quiporlaitteaom de Li- 
vre de la Chaîne dans le trésor de SaïDt-HiJaire, réunitn 
de copies authentiques des chartes de cette abbaye * 
faites au xir siècle. 

L'autre, notre honoré confrère. H< Rédet, archiviste da 
département de la Vienne^ qui, revisant avec ce soin 
scrupuleux et ce parfait disceinement, précieux apa- 
nages de quelques natures privilégiées , non-seulement 
les documents réunis par dom Fonteneau , mais encore 
les pièces contenues dans l'immense recueil des archives 
de la préfecture . en composa ces deux volumes des 
chartes de Saint-Hilaire , dont la publication commencée 
ea 1&47 s'est terminée dans le volume de 1852 '. 

Les chartes authentiques de Ssônt-Hilaire eixtbrassent 
une vaste période continue de plus de dis siècles, entre 
un diplôme de Pépin le Bref, daté du^noois de juillet 768, 
et l'humble supplique adressée aux Notables par le cha- 
pitre de SaintrHilaire, en date du 30 mars 1790. 

Par le premier, le vainqueur de Waiffre, duc d'Aqui- 
taine, confirmait tous les dons que ses prédéc^seurt 
avaient faits à la communauté ; dans la seconde , les mem- 
bres du chapitre suppliaient en vain NossBiGNEDfts de l'as- 
semblée nationale de les soustraire à la proscription gé- 
nérale qui déjà menaçait d'envelopper dans une mémo 

' Les copies et les ori^iai loat mentionnés notamment dans on 
état de 1563, coaststant les pièce* confiées aax ch&noiaes pour les son- 
stnire SDx sévices des hngDenoti. Le [ivre de la Chaîne existait eacore 
an commencement de ce siècle. Il a dispani sans qu'on,^lie comment. 

* Les arcbives dn département de la Vienne contiennent , ootre les 
originanx des chartes qne noas pablions, des r^tres capitnlitres et des 
comptes dn chapitre de Sainl-Bilaire. 

* Le volume qui devait paraître en 1 852 n'a pu être édité qu'M 1857. 
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ruine toutes les instituUons religieuses de France. — 
QUATRE-VINGT-TREIZE se Chargea seul de leur répondre. 

Dans le long intervalle qui sépare ces deux dales ex- 
trêmes, les archives de Saint-Hilaire nous (ont suivre 
pour ainsi dire pas à pas toutes les phases de la vie par- 
fois agilée de la communauté, précisent ses nombreux 
points de coalacl avec les hommes de tous les siècles, 
éclairent enfin d'une vive lumière les mœurs et les idées 
do chaque temps. 

Saint-Hilaire vivait nécessairement de la vie féodale 
de la nation, intervenait dans les notes importants de la 
cité, tenait un rang distingué dans les pompes de chaque 
solennités et luttait avec énergie contre les exigences 
tyranniques des puissants , ou les sourdes atteintes des 
pouvoirs qui se transformaient, et des tenanciers qui 
(Perchaient à se soustraire à leurs obligations. 

Il est, nous le pensons, peu d'archives qui puissent 
offrir autant de chartes signées des noms les plus émi- 
noits de chaque époque, que celles de Saint-Hilaire- Elles 
fourmillent de signatures d'évèques, d'archevêques, de 
légats, de papes même; les noms des rois, des princes^ 
des ducs, des comtes souverains s'y comptent par cen- 
taines. Ils s'empressent de prendre successivement sous 
leur sauvegarde les nombreux privil^es de l'abbaye et 
de son église , et les défendent par tous les moyens en 
leur pouvoir cx)ntre les attaque^ incessantes qui les 
menacent. 

Jusqu'au milieu du xm' siècle, les chartes de Saint- 
Hilaire sont exclusivement rédigées en latin, cette langue 
àedergie, la seule officielle de POccident; mais à celte 
date nous voyons poindre enSn l'idiome vulgaire, le n^ïf 
et fier langage dans lequel Yillehardouin avait déjà ra- 
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(.>onlé le conqueit de ConslanUaople par les crojsés, et dâos 
lequel ce bon et fidèle Joioville racontait alors les croi- 
sades et la mort de Louis le saiot. 

C'est dans une charte de donation en date de 1262, el 
signée d'un chevalier irbert de Harçay, que le fraDçai& 
fait son apparition pour la première fois dans notre recueil; 
mais, pour plus grande précaulioo, il est immédiatement 
saiyî d'une confirmaLioD latine- Peu à peu celle préeas- 
tioD deviendra superflue, et vers le xv siècle les acte» 
français suffiront presque seuls à nous instruire de tout 
ce qui intéressait la vie de la communauté , tandis que 
les actes latins n'y paratlronl plus que de loin en loin. 
et comme pour témoigner que la vieille langue de Bome 
n'était pas tout à fait effacée du souvenir de l'Occident. 

RioD n'est plus curieux que der suivre une à une dans 
ces chartes les variations qu'avait subies successivement 
cette langue latine à travers les siècles. 

Au moment où débutent celles de Saint-Hitaire, on seaif 
h l'uniformité du langage et des formules un peu solen- 
nelles des actes, qu'ils étaient rédigés par les membre 
de ces corporations religieuses, seules en possession des 
lettres qu'elles cultivaient sous la protection des fortes 
murailles des abbayes. Toutefois, les troubles incessants 
qui agitaient le pays, les eruelles alarmes que répaa* 
daimt partout les bandes de pirates Scandinaves connues^ 
au w siècle, sous le nom de Normands, et les désordres qui 
forment presque seuls l'histoire du x' siècle, influèrent 
d'une manière fâcheuse sur les études et le langage, et 
cette influence se manifeste parles fautes grossières qui 
se glissent dans l'orthographe des mots latins. 

A ces époques on lit souvent dans les chartes : omo. 
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k^, (Uicà, taailiwn, micki, volumpftu, etc.; pourAomo, ibi, 
d/ifud, auanlium, m»Ai, vo/untoi, etc. 

Le XI* siècle, ea permetlant au nUHide de revivre après 
les vaines terreurs de l'an mille, laisse apercevoir dans 
ks rédacUons des clercs que les études <xA enfin reprie 
un coars régulier. 

Avant le xr siècle, les chartes débutait gàiéralemoit 
par quelque pieuse sentence ou par des réflexions philo- 
sophiques, telles que celles-ci : Comideram fragiliUUem 
aaeulit ou bien : Dum Itia fe^inanter dtscum'f, diei noiiri 
tùut wnbra prt^ereunl; ou bien encore : Coruideram graoi- 
talemfeceatorwniiuorum, etc. 

Celles de la fin du f siècle sont célèbre depuis long- 
temps. On sailqu' elles se formulaient généralement ainsi : 
Jtppropinqwmte mundi tOrminOy etc. 

Dans les chartes de Saint-Hilaire, ces sentences ac- 
quièrait un développement tel , qu'elles occupent au 
moins le tiers de chaque texte, et leur emphase passe 
toute mesure. L'une d'elles ayant pour but de réprimer 
la dilapidation des biens de l'abbaye, licence que chacun 
se permettait dans ces temps de désordre , déplore amè- 
rement que les hommes se livrent aux inspirations d'une 
cupidité désordonnée, au moment même où leurs jours 
sont comptés et réduits à un petit nombre, attendu la fin 
imminente des temps '■ 

Au XI* siècle, les allures changent , les formules s'a- 

■ Le» termes de cette charte, datée de 993, soDt des plas énergiques : 
•• BesuDctœDeieGGlesue,qiiassaiictorum patrumpia voluntas indefesto 

■ stadio prop&qaaTit, DOstris temporïbus crescente cupjditate videmus 

■ invadi, etsecoli immiDente floe, cum bomiues brevior vila perargeat, 
> atrodor cupiditas purget. > 
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brégeol , invoquent la loi , les coutumes, et commeDoait 
invariablement par les pieuses iDvocati<»is : in nomine 
Kndm et iniimduœ Trinitatit, ou : In nomine Chrûti, Oc. 

Au zii*, les chartes entrent brusquement en matière 
par Egot etc., ou par cet exorde : Nofum tit tam pme»- 
tibu» quatn futurû, d'ob est venue la formule si connue : à. 
tous présents et à venir, savoir faisons, etc., conservée 
depuis. Le modèle de cette formule se trtHivait au suri^us 
déjà dans les bulles écrites par le pape aux églises et aux 
établissements religieux. 

Au xui* siècle , la formule initiale devient iavariable- 
ment : à tous ceox qui ces présentes verront , salut dans 
le Seigneur. — La civilisation s'alliait à la piété. 

Les formules qui terminent les actes dans tous ces siè- 
cles sont peut-être plus curieuses encore à étudier : elles 
épuisent en effet toutes les formes d'imprécations contre 
les violateurs des conventitms qu'ils renferment. 

On menace d'abord les coupables de la colère de Dieu 
et du payement d'une amende de 50 livres d'argent; puis, 
à la fin du X* siècle, on y ajoute le souhait peu charitable 
de les voir habiteraprès leur mortoumDafo», Abironel JuM 
tradUore m infernù, après avoir payé préalablement de 
leur vivant, et par surcrott de précautions, hiue uvkbs 
s'ob! Les menaces devenant impuissantes, on pensait 
sans doute remédier au mal en redoublant leur énei^. 

Au XI* siècle,on supprime lesobjurgatitms vagues, et 
on les remplace par des menaces d'excommunication 
copiées sur les bulles papales , escortées d'amendes un 
peu plus modérées, et partant plus réellement applicables. 

Veis le milieu du xii* siècle, les menaces s'effacent, et 
la validité des actes est placée sous la sauvegarde des- 
sigoalures d'un grand nombre de témoins. 
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Si r<Hi se reporte aux principes développés dans le 
fomeux Traité de la diplomatique de MabilIoD , oa verra 
que les chartes de Saint-Hilaire suivent exactemrat les mo- 
difications dechaqueépoque,et sont conformes aux règles 
que le savant bénédictin avait conclues de l'étude compa- 
rative d'une immense quantité de documents recueillis 
sur tous les points de la France et même de la chrétienté. 
Cette observation est donc pour nous une garantie de 
l'authenticité des chartes latines qui occupent presque 
^ entier cette première partie du recueil. 

Si nous examinons, k leur tour, les actes écrits en fran- 
çais, qui font leur apparition vers la fin du xii'siècle, nous 
nous apercevrons d'abord facilement, dans le plus ancien 
d'entreeux, celui du chevalier Arbert de Marçay, daté de 
Saumnr S que cet idiome devait être depuis longtemps 
en usage parmi les populations des bords de la Loire pour 
la rédaction des actes des tribunaux séculiers de ce pays; 
mais la précaution prise par le chapitre d'appuyer cette 
transaction, écrite en français, d'une confirmation latine 
qnila suit do près, prouve que c'était un fait encore assez 
nouveau en deçà de la Loire. Il faut descendre jusqu'en 
1282pouren trouver un second exempledans les chartes 
de Saint-Hilaire , et il y a déjà une nuance assez sensible 
entre ces deux spécimens du langage vulgaire. Le premier 
tient davantage do la langue des troubadours , tandis 
que le second est déjà du véritable français. 

Le XII* siècle est clos dans notre recueil par un inven- 
taire français des biens du trésorier, assaisonné d'un bon 
nombre â'T etd'tfem dont l'emploi s'est conservé depuis. 

Au XIV*, on comprend à lecture courante ce vieux tan- 

' Cbarle de 1262, t. ut des Mémoires de la Société. 
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gage plein de naïveté, de charmes, de hardiesse, qui oous 
raconte, avec une indigoation partagée du lecteur, quel- 
ques épisodes saisissants de vexations et de cruautés 
commises par des soudards étrangers sur de pauvres ma- 
Bants '• On sent, à ce récit coloré et dramatique, que Frois- 
sarl, noire habile conteur, a passé en Poitou , ou plutôt 
que son originalité n'était peut-être après tout que le 
reflet de l'esprit de son époque- , 

Le XIV* se distingue surtout par Tabondance et la pré- 
cision des détails, quand les actes émanent des sénéchaux 
anglais qui rendaient alors les arrêts en Poitou. — C'est 
déjà tout le style ile palais qui se fixe au xv* siècle avec 
se» monotones et verbeuses formules- 

ku milieu de ce dernier siècle , la lecture des chroni- 
queurs est devenue familière aux rédacteurs des actes 
publics ; elle influe jusque sur la faconde des moindres 
sergents- Ils monumentent, sans y prétendre, des satires 
et des tableaux de mœurs que la postérité estime à l'égal 
des meilleures peintures historiques : tels sont, entre 
autres, le procès-verbal dressé en 1462 par le sei^ent 
royal Olivier Guilbert contre les époux Goutard, qui élu- 
daient leurs obligations envers le chapitre de Saint-Hi- 
laire ', et celui dressé conb« les fermiers de la prévôté en 
1461, dans lequel on mit habilement en relief tous les 
faits saillants et décisif de l'accusation , qui fut suivie 
d'nn arrêt du parlement favorable au chapitre *. Toutefois 
le style y est toujours un peu dé(X>usu ; mais, vers la fin 
de ce siècle, il devient plus lié et plus coulant. 

> Charte de439$,t.ndps Mémoires delà Société. 

* Chartes do Saiot-QUaire , i. xr des Mémoires el notre chaiiitre V. 

* Mêmes chartes , naaée 4 464 . 
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Au xvi% la rédaction se dramalise tout à fait et vise à 
l'effet; c'est UD récitatif animé* même un peu emphatique, 
qui semble copié sur les dialogues des spectacles popu- 
laires si fort en vt^ue dans ce siècle. 

En deçà de cette époque , la prétention littéraire des 
rédacteurs s'efface et fait place àdes formules convenues 
dans les actes où des intérêts sont stipulés, et ne reparaît 
de loin en loin avec les qualités et les défauts du temps 
que dans les suppliques et les réclamations élevées 
pour des droits lésés ou des faveurs à obtenir. 

Les cbartes de Saint-Hilaire fournissent donc un con- 
tingent d'une certaine importance à ^'historique de la 
langue parlée ou écrite dans l'Aquitaine pendant le moyeu 
âge, en même temps que les varialionssuccessives qu'elles 
y signalent sont déjà une preuve sans réplique de leur 
incontestable authenticité. Plus nous avancerons dans cet 
examen, et plus cette authenticité deviendra palpable 
pour ceux même qui n'ont pu, comme nous, les parcourir 
des yeux et les palper de leurs mains. 

Les noms propres qui figurent dans ce vaste recueil 
sont à eux seuls une longue et instructive chronologie des 
personnages qui prirent part aux destinées de l'abbaye, 
soit en les partageant, soit en exergant sur elle une in- 
fluence plus ou moins favorable, et proportionnée à l'im- 
portance du pouvoir dont ils jouissaient eux-mêmes à 
chaque époque. C'est ainsi qu'aux ix", x' et xi* siècles, 
ce n'est que de loin en loin qu'on voit figurer quelques 
noms des rois de France dans les signatures des chartes 
de Saint-Hilaire, émanées en presque totalité des ducs 
d'Aquitaine ou des comtes du Poitou. C'est que l'Aqui- 
taine et le Poitou formaient , à ces époques reculées , 
comme un pays h part à l'une des extrémités de la Franco ; 
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pays à la lôle duquel la brillante race des ducs d'Aquitaine 
luUa vers le Midi contre les invasions mauresques , sur 
les cdtes de l'Océan contre les incursions perpétuelles des 
pirates normands > au Nord contre la domination progres- 
sive de la race franque, jusqu'au momentoàcetteÀquitaine 
devintenfîn un simple apanage de ta couronne de France, 
an sortir de la domination exercée sur elle par les princes 
anglaisdela maison d'Anjou. Iln'estqueslion dans la plus 
ancienne charte que des payt, vieairiet, centaines, etc., 
divisions territoriales qui lui étaient propres dans les 
temps reculés et qu'elle conserva longtemps; et les noms 
de ces localités^ presque tous terminés en acum, témoi- 
gnent assez de leur origine gallo-romaine. Au milieu 
des troubles sans cesse renaissants sur ce champ de 
bataille où les races diverses se donnaient rendez- 
vous, OD voit peu à peu apparaître le nom des papes, sous 
l'égide desquels les communautés religieuses placent 
leurs biens et leurs privilèges toujours contestés et en- 
vahis par des pouvoirs anarcbîques; èi ces -noms se joi- 
gnent ceux des légats du sainl-siége et des évêques, 
intervraanl jusque dans le règlement des affaires inté- 
rieures de l'abbaye; puis viennent plus fréquemment les 
signatures des Louis VU, des Ëléooore de Guyenne, des 
Bicbard d'Angleterre, des Jean Sans-Terre, des Alphonse 
firère de saint Louis, alternatives qui mettent en lumière 
tontes les osdllations des destinées de l'Aquitaine entre 
les deux grandes puissances rivales de la France et de 
l'Angleterre. 

Les papes figurent presque seuls dans les actes de la 
seconde moitié du xii' siècle et pendant le xiii" en entier, 
témoignage non équivoque de l'empire exercé par la 
cour de Rome sur toute ta chrétienté. 
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Au milieu du xit* siècle, l'Aquitaine est tombée de 
nouveau aux mains de l'ADglelerre, et les chartes de 
Saint-Hitaire nous apprennent que l'antique abbatiale a 
pour ti^orier R<^er de Fetleton ', frère de Guillaume de 
Felleton, sénéchal du Poitou , qui rend la justice au nom 
de messire Jehan Cbandos, vicomte de Saint-Sauveur, 
lieutenant du prince de Galles en Aquitaine pour 
Edouard III, roi d'Angleterre. 

Nous avons donc franchi le désastre de HauperthuîSf et 
nous subissons les fourches caudioes du traité de Bre- 
Ijgny. 

En 1375, voici venir enfin, comme comte du Poitou et 
comme abbé de Saint-Hilaire, Jean, duc de Berri, frère 
de ce sage roiCbarlesVqui devait par sa haute prudence 
réparer pour la France tes désastres causés par l'aveugle 
impétuosité de son père. Nos chroniques côloyent pour 
ainsi dire pas à pas les annales de l'Aquitaine et l'histoire 
de France elle-même. A partir de ce moment, l'abbaye est 
placée sous la sauvegarde de nos rois, des sénéchaux qui 
les représentent dans ta province, et du parlement lui- 
même; ses chartes deviennent de plus en plus curieuses 
à étudier, car elles portent l'empreinte des luttes sou- 
tenues par le cbapitre de Saint-Hilaire pour le maintien 
de ses droits féodaux qui cèdent progressivement le 
terrain aux nouvelles législations et au pouvoir royal, et 
pour ses privilèges spirituels en opposition directe avec le 
pouvoir épiscopal. De proche en proche on arrive ainsi 
à recueil révolutionnaire sur lequel viennent échouer et 
disparaître à la fois toutes les vieilles institutions de la 
France. 

' Chartesde 4363 ctjde 13«4. 
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Les chartes et les registres capitulaires de rabb.iye_ 
sont encore précieuses à un autre point de vue, en ce 
qa'dles rappellent des événements qu'cMi ne s'attendrait 
pentrêtre pas à y voir consignés. 

C'est ainsi qu'on y trouve la conGrmalion, donnée en 
1204 par Philippe-Auguste, des privilèges, droits et li- 
bertés accordés aux habitants de Poitiers par Aliénor 
d'Aquitaine; la mention de la sauvegarde donnée en 
en 1372 par Charles Vaux habitants et à l'échevinage de 
Voiliers, qu'il gratifiait h toujours, poarluiet ses descen- 
dants, de lettres de noblesse; de 1471 à 1632 la mention 
des nombreuses épidémies qui sévissaient assez violem- 
ment sur le territoire de Poitieis pour que les cban<Mnes 
fassent autorisés à s'éloigner momentanément du bourg 
deSaint-HIlaire, ou pour suspendre même les proces- 
sions solennelles '; et, en 1645, la mention d'un ouragan 
terrible qui s'abattit sur Poitiers dans la nuit du 29 au 30 
janvier, écrasa la toiture de Sainl-Hilaire et renversa le 
clocher de l'abbaye de la Celle. 

Jusqu'au milieu du xiv* siècle , époque de l'occupation 
anglaise du Poitou, les actes entre particuliers, entre les 
membres du dtapitre, entre Sainl-Hilaire et les étranga:^ 
à la communauté, sont toujours directement reçus par les 
ctercs religieux de l'abbaye, qui ne relevaient qued'elle. 
Telle était la confiance des populations dans la bcmne fu 
et la stabilité de ces communautés religieuses, qu'elles 
étaient les seules dépositaires de tous les intérêts des 
familles; et cette confiance était une des bases les plus 
solides et les plus légitimes de leur influence sur les 
populations. 

< CoOecivmaapaiUon,!». Pont, Lxm. 
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L'intervenLion, dans les acles antérieurs au xiv* siècle, 
du cancellariiu elerieut ou notariut , indique seulement la 
personnification de la communauté dans son représen- 
tant, qui n'était j.usticial)le d'aucun contrôle, au delMMrs 
des murs de l'abbaye. 

C'est en 1371 qu'on voit apparattre pour la pr^nière 
fois un intermédiaire dans la personne de Guillaume de 
Felleton, sénéchal du Poitou pour le prince de Galles et 
d'Aquitaine et le rot d'Angleterre Edouard III. 

À partir de cette époque > les actes sont passés devant 
un gardien ou notaire du «ee/ oui eontraiz établi à Fol- 
tiers, et les contractants sont assignés à comparaître de- 
vant le bailU aux exemptions du Poitou. Enfin Charles VII 
ayant, en 1425, attribué la connaissance des causes du 
chapitre au sénéchal, avec pouvoir d'en appeler au roi 
lui-même ou à son parlement» à partir de ce moment 
tous les actes relevèrent d'un officier public. 

A défaut de sceaux attachés aux chartes ou de mono- 
grammes, réservés aux rois et aux abbés, pour attester 
l'authenticité des actes, on affirmait que les contractants 
Y avaient appuyé leur main en signe de consentaient, 
après en avoir entendu la lecture et les avoir dépo- 
sés sur Tautel : manu firmmit , d'où le nom de nainfarme 
donné à ces contrats. On employait encore la for- 
mule : Jfowt 9ud *n fliaiiu mtttrd mmd, d'où cette autre 
désignation si connue de mommûtùm. Même pour en- 
lever tout soupçon de fraude dans les actes importants» 
on avait coutume d'attacher au parchemin un objet quel- 
conque dont on faisait mention dans l'acte. C'est ainsi 
que le vicomte de Châtelleraud et son fils «Htflrmenl un 
don qu'ils ont fait à l'autel de Saiot-Hilaire , en attachant 
au bas de la charte de donation la courroie même qui 



DiqitizeabyG00»^lc 



COUP D'OEIL SUR LES CHARTES. 47 

retenait leurs chaussures (corrigiam calceametaij t et il y 
est dit que l'acte fut déposé sur l'aulel. 

Cette coutume d'altacber aux actes des signes sensi- 
bles, sortes de témoins muets mais irrécusables de la 
bonne foi des parties, rappelle que les recommodaiion$f 
sorte de cérémonie qui transformait un alleu ou propriété 
libre en bénéfîœ sujet à certains services au proGt d'un 
patron protecteur, se faisaient aussi avec une motte de 
terre ou un rameau à la main. 

n faut observer encore que les chartes étant doubles 
et que chaque partie retenant une moitié des objets ainsi 
attadiés au bas, ces fragments constituaient réellement 
une preuve sérieuse en faveur de la bonne foi des par- 
ties*. 

Souvent les cyrographes tenaient lieu de ces appendices 
fragiles qui pouvaient s'égarer ou s'altérer. On nommait 
ainsi une formule ordinairement tracée en capitales sur 
la ligne médiane qui séparait les doubles minutes de 
chaque acte , et que l'on partageait en deux pour les 
donner à chacune des parties intéressées. 

Les chartes de Sainl-Hilaire en offrent plusieurs exem- 
ples. Sur l'une d'elles, en date de 1 080, ce sont les mots 
XPS VINCIT, ÏPS REGNAT, ÏPS IMPERAT partagés 
par le milieu, qui servent de formule-repère '. 

Une charte de 4090 offre pour cyrographe SANCTUS 
HTLARIUS, écrit en capitales rustiques. 

Une autre de 1168 offre les mots: IN NOHINE DNI 
NRI JESUS IPl. 

* (te tronve cette mention dans one cbarto de 4 1 7S : • Pacte sont due 
- eirle per me^om divise, qaanim Doa penèt nos reinansit et altéra 
* peaèt eedenam beati Bilarii. 

■ Cette fimnale se perpétae mèmejnsqa'an xiu* liëde. 
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Une autre encore, de 1172, ceux-ci : IN NOMINE : 
SANCTE : TRINITATIS ', tracés en grandes lettres avec 
hastes. 

Enfin un dernier acte de 1 1 54 est surmonté seulement 
du mot cyrographum ', comme dans le spécimen ci-des- 
sous» auquel nous avons joint la figure du crucifis par- 
tagé en deux, comme cela se rencontre parfois sur des 
Charles contemporaines* 



m 



mmMmiim 



$ ^omfiiîfJi^^oj 



L'examen le plus minutieux des chartes de Saint-Hi- 
laire les trouverait difiicilement en défaut^ même dans 
les détails en apparence les plus insignifiants, et nous 
apprend une foule de faits qu'il peut être intéressant de 
signaler. 

Dans les siècles antérieurs au xiMes clercs ou notaires 
delà communauté ne donnaient à leurs chartes que des 
dates vagues se rapportant aux années du règne de tel 
ou tel roi ou duc d'Aquitaine, ce qui jetait alors un peu 
d'incertitude dans les années. En efi'et» ces rois et ces 



' Littéralement : écrit i la maîn. 
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ducsayantpresqae toujours été associés au pouvoir du 
vivant même de leur père , il eu résultait que les dates se 
rapportaient soit à l'année de leur association au pouvoir, 
smt à celle ob le souverain avait commencé à r^er 
seul, selon la manière de compter adoptée par le rcdac- 
tear. Ce n'est qu'à la fin du x* siècle que les clercs adop- 
tèrent définitivement les indications plus précises de 
l'année de rincaraation , de l'épacle et de l'indiction * 
réunies à celle du règne, en suivant l'exemple donné 
par les chartes royales depuis un siècle environ. 

Les chartes de Saint^Hilaire se contentent, jusque vers 
la fin du X' siècle, de désigner simplement le mois de 
l'année pendant lequel la transaction ou le fait qu'elles 
établissent ont en lieu, mais depuis on commence à pré- 
ciser la date des ides» nones et kalendes. 

Vers le xir siècle, on supprime toutes ces indications, 
&L on les remplace par celle des fêtes, suivie de l'année 
de l'Incarnation, du règne des rois de France , des ducs 
d'Aquitaine et comtes du Poitou ; on nomme l'évéque de 
PoiUers, le pape régnant , le trésorier et les principaux 
dignitaires de l'abbaye. — Les erreurs de date ne sont 
donc plus possibles *. 

Quand l'Aquitaine obéissait à un prince anglais, on 
datait à la fois du règne du roi de France et de celui du 



' On siitqnerindîctîoD estDDefériode de 'fBans. 11 suffit, pcnrU^ 
détenniner, de diviser le millétime par ih et d'y ajoater 5, l'anoée de 
J. Ch. conraDt avec la quatrième de la première iadiction introduite par 
Oeois le Petit. 

* L'année commençait ea Poiloa à F&qaes on an 36 mars , aa com- 
naencenient dnxi* siècle; à Noël on aa l*']anTier, vers laBa da xi* siècle; 
u 25 man encore, ea 4160. (Hole de H. Rédet.) 
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roi d'An^eterre '. Quand la domîDaUon aDgIaise avait 
cessé, les chartes faisairat immédialement mention de ce 
retour du Poitou sous la dominalioo des rois de France *. 

Vers le commeacement du xiii' siècle, les mots : Ànno 
ab tncamalùme Domini , sont remplacés par ceux-ci : Aimo 
gratte ou grade (*ie), el on supprime toutes les autres 
indications, sauf celle dos jours qui précèdent ou suivent 
les fêtes, el parfois celle du mois. Les chartes françaises 
adoptent naturellement ces nouvelles formules des chartes 
latines , mats, au xiv*, elles se contentent d'indiquer le 
jour du mois et l'année, el la formule Cou de grâce est re- 
louée dans les actes officiels émanés du pariemoit ou de 
la couronne. L'indicaUon des fêtes revient encore au 
xT*. mais elle disparaît définitivement au xvr. 

Les seuls actes qui ne varient pas dans leurs formules 
sont les bulles papales et les lettres des légats du saint- 
siége; maison voilquelessiècles sesfmtpeu à pcuéman- 
cipésdeleur imitation, comme ils se swit également 
soustraits à leur influence dominatrice. Avions-nous tort 
dedireque, jusque dans leurs moindres détails, les chartes 
'de Saiot-Hilaire reflétaient en quelque sorte les varia- 
tions de chaque époque ? 

Jusqu'au xiir siècle les caractères de ces chartes ap- 
partiennent à celte écriture dite cartovingienne, si nette 
el si facile à lire, et qui dérive elle-même de ta minus- 
cule romaine. Sur les diplômes royaux seuls, on remarque 
jusqu'aux* siècle une première ligne écrite en grandes 

> On lit dans les chartes de 1159 & 1472 : * Ladovteo io Gallis re- 
■ giiai)le,HenricD rega ADglorum et dDceAqaîlanornin. • 
' * Od lit dans une charte de 4215 : • Fhilippo rege Francorani , ïd 
» PiclariA dominaDle. > 
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bastes , caractères démesurément allongés et propres à 
ces acles '. Au siii* siècle, la gothique apparatt d'abord 
Ufflidemeat, se brise davantage depuis i2âO, et finit par 
devenir très-difficile à lire à la fin du siècle. Au xiv elle 
est anguleuse et compliquée de traits qui en rendent la 
lecture pénible. Au xV, c'est une gothique très-prononcée 
dont toutes les lettres sont liées entre elles. Au xvi* siècle, 
ces caractères s'exagèrent encore, et deviennent d'une dif- 
ficulté extrême à déchiffrer en raison de leurs abrévia- 
tions multipliées. 

Quanta la matière sur laquelle les chartes sont écrites, 
c'est presque invariablement du parchemin très-fort, 
souvent rayé à la pointe jusqu'au xv* siècle, dans la 
collection de Saint-Hilaire. En Poitou, ce sont les cartu- 
Uûres de l'abbaye de Nouaillé qui offrent te plus ancien 
exemple de chartes sur papier à la date de 1343, et ce 
papier est presque aussi épais que du carton *. 

Les signatures royales apposées au bas des chartes 
consistent généralement en monogrammes compliqués 
que précède cette indication : 5i^nui» Pippirn,oa Ludovid, 
ou Karoli, glorù»i$timi regiSf accompagnée d'une croi:C. 

Le monogramme suivant, qui forme toutes les lettres . 
du nom Karolus, peut en donner une idée suffisante. 




t Fofr es lAle des pièces iastiflcalires an spôcimen de ces écritures. 
■ NetecMBimiriqtiéepttr M. Rëdet. 
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Les bulles papales se disliagueat des diplômes et 
chartes ordiaaires, en ce qu'elles sont écrites en carac- 
tères lombards, d'un aspect entièrement différent des 
carolins, des hasteset de la gothique, et presque tou- 
jours accompagnées de la satutationltetwtu/e^ exprimée 
par le monogramme suivant, qui en contient toutes les 
lettres : 



Outre lesdiverses signatures apposéesaubasdeschartes 
importantes par les papes, leurs légats, les évoques, les 
abbés et dignitaires du chapitre, les rois, les princes ou 
les grands personnages, on voit toujours la place où des 
sceaux de cire étaient suspendus par des lacs de soie de 
couleur. 

Plusieurs d'entre eux se sont conservés . et nous en 
donnons des fao-timile exacts dans la planche V* qui 
accompagne cette notice. 

Le premier et le plus ancien (figure 3) est celui du 
* chapitre de St-Hilaire. Il est en cire verte , porte autour 
de l'efEigie du patron de Tabbaye les mots Sahctds Hn^- 
Rius picTAVENSis EPiscopus, et peod au bas d'une charte 
de 1286. On peutfaire des remarques intéressantes sur la 
forme de l'habillement et de la crosse de cet évèque. 

La figure 4 reproduit le revers ou conlre-scel d'une 
autre empreinte appendue au bas d'une charte de 1291, 
et qui émane également du chapitre de Saint-Hilaire. On 
y voit un crucifiement tout pareil, pour la forme, à ceux 
que nous rencontrons souvent sur les monuments reli- 
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gieux du Poitou, et autour duquel ou lit en capitales go> 
tbiqucs : Jésus Nazarehos rex Jcdaohdm. 

L'empreinte suivante a été copiée sur un sceau de 
bronze qui fait partie de la collection de M. Bousergenl , 
conservateur de la bibliothèque de Poitiers- Il doit être h 
peu près contemporain des précédents» si on en juge par 
la forme des caractères de la légende, ainsi conçue : S. 
ECCE. SCI. Htlarh , Sigillum eedetia lantU Biiarii; seule- 
ment la tête est mitrée '. 



la figure 6 de la planche I'* donne un 4* sceau du 
chapitre, apposé au bas d'un règlement intérieur de l'ab- 
baye à la date de U05. L'aspect delà figure du patron 
est déjà bien différente des précédentes, et les ornements 
qui l'accompagnent annoncent l'architecture ogivale qui 
a succédé à l'architecture romane, jusque-là dominante 
en Poitou. Le peu de lettres en capitales gothiques encore 
visibles sur cette empreinte font présumer qu'on lisait 
autour : Beatus Hilabids pictavshsis episcopvs. 

^fin la figure 7 offre la reproduction de l*«npreinte 
d'un sceau de Jean d'Estampes, trésorier de Saint-Hilaire» 
apposé au bas d'un bail en 1445. La figure de Saint-Hi- 
laire, enchâssée dans une niche gothique, est encore dif- 
férente des précéiâTOtes, et vers le bas on aperçoit Jean 

> Noos devoDs la reprodactioa de ce sceaa à l'obtigesncc de H. Le-> 
éoiDtre'DapODt , membre de U Société des anliqaaires de l'Ouest. . 
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(fËstampea ageaouillé aux pieds du saint patron. L'écas- 
son de ses armes est placé devant lui. Ce sceau est en- 
touré de celte l^ende : S. (sigillum) Joais (lobannis ) de 

SlAimS .TBESAUHARIDS SCI ( SaUCti ) HlUUtlI PICTAVEHSIS. 

Cette minutieuse analyse du /actes des chartes de Saint- 
Hîlaire pendant les siècles de sa longue existence aura» 
nous l'espérons, établi dans l'esprit du lecteur que leurs 
documents portentavec eux te cachet d'une incontestable 
aatheDttcité. Nousallons procéder à l'examen du troisième 
ordrede preuves sur lesquelles s'appuie encore l'histoire 
de notre abbatiale. 

III. — ÀTchiteclure , omémentcaion , tombeam et itucriptiora 
de l'églùe de Saint'Hilaire. 

Si haut que remontent les chartes de Saint-Hilaire , si 
loin même que les souvenirs de la tradition s'enfoncent 
dans les siècles passés , les débris de l'antique abbatiale 
se {fféseotent en Coule > comme des témoins contempo- 
rains de chacune des époques de sa longue existence/ 
tout prêts à appuyer de leurs irréfutables preuves les 
phases principales de sa destinée. 

Qu'avoDS-nous en effet constaté dans tout ce qui pré- 
cède? 

Nous avons vu que , vers 360 , saint Hilaire ensevelis- 
sait sa femme et sa fille dans une eonfetnon ou chapelle 
souterraine qu'il recouvrait, quelques années plus tard, 
d'une première église ; — qu'il était lui-même enseveli , 
vers 368, dans le caveau sépulcral , entre celles qui lui 
avaient été unies de son vivant par les liens d'une étroite 
parenté. 

n y avait donc, dès cette époque, une église sur l'em- 
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placement actuel de Saiot-Bilaire. — Elle joua un ràle 
important h l'époque de la victoire de Glovis . en 507, et 
Grégoire de Tours la qualifie de basilique. Au comnira- 
cement du ti' siècle elle est réédifîée sur un plan plus 
vaste, grâce aux largesses du vainqueur d'Alaric^ et 
consacrée cette fois sous le vocable de saint Hilaire, dont 
elle recouvrait le tombeau. Elle était richement décorée 
de portes de bronze , d'un baptistëfe en porphyre et de 
mosaïques à l'intérieur et au dehors. (Pierre Damien et 
Chroniques de Saint-Denis.) 

Du Tiif au X* siècle elle subit de grandes vicissitudes, 
suite des invasions des armées d'outre-Loire, des Sarra- 
sins et des Normands , à ce point qu'à la fin du ix' siècle 
elle est tout èi fait désertée par Tancienne communauté , 
qui se dispersa. 

Au X* siècle, Adèle d'Angleterre, et , au xi*. Agnès de 
Boui^ogne la relèvent de nouveau , et l'abside , la por- 
tion de nef et le tranesept que nous retrouvons encore 
debout aujourd'hui , sont définitivement dédiés en 1030. 
— N'oublions pas qu'un architecte saxon , Waltber 
Coorland , a contribué à sa reconstruction ; n'oublions 
pas non plus que la présence dans l'église du tombeau 
de saint Hilaire à toutes les époques est altesléo de la 
manière la plus formelle par les chartes. — C'est donc 
bien sur l'emplacement primitif des constructions, qui 
l'ont précédée, et au milieu d'un champ des mwts, que 
notre église s'élève encore. 

Eh bien, non-seulement l'architecture du monument 
encore debout répond de point en point à cette dernière 
partie de la tradition , mais encore les débris exhumés 
du sot même de l'édifice et des terrains d'alentour re- 
montent jusqu'aux temps gallo-romains de sa première 
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origine; eaÛD les diverses décwatîons, Ifô tombeaux et 
les inscriptions de Téglise s'é(^el(Hiaent presque siècle 
par siècle jusqu'à nous. 

Jetons d'abord les yeux sur l'ensemble de l'édiGce tel 
que les siècles el les restaurations nous l'ont transmis. 

La planche I" nous montre que t'élise avait été bâtie 
sur la partie légèrement inclinée de cet étroit plateau 
qui aboutit à la Boivfe par une pento abrupte, au sommet 
de laquelle s'élevait le grand pignon de Saïol-Hilaire '; 
si bien que les habitants du bourg, placée au midi et au 
nord de la nef, étaient obligé^ de la traverser pour com- 
muniquer entre eux. 

Cette base inclinée de l'édifice avait obligé tes archi- 
tectes à donner à la nef un niveau plus bas que c^ui 
du choeur et du transsept. — Le sol inférieur de la tour 
du clocher no répond même ni à l'un ni à l'autre des 
deux premiers, et occupe un niveau intennédiaire : c'est 
un fait que les travaux récents ont démontré jusqu'à 
l'évidence. 

Quant à la différence considérable qui existait entre le 
plain-pied du chœur et celui de la nef, elle était rachetée 
à l'œil par le surbaussement intermédiaire du chœur des 
chanoines, placé dans l'axe el à l'origine de la grande 
nef'. 

Lqs profils 1 ^ et 2 de la planche I" rendent un 
compte suflSsant de cette disposition du sol. 

Pour avoir une idée bien nette de ce qui reste aujour- 
d'hui des constructions des x* et xi* siècles à Saint-Hi- 



• ^oft-lapluM^evi. 

* Se reporter, pour plos d'éctoiràssemeQt , in Tolome des Kémoiree 
de la Société publié en lUl. 
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laire, il faut par la pensée retrancher la partie supérieure 
de la tour du clocher, qui est du \yV siècle , le pignon 
de l'ouest en entier avec son portail du xv* siècle, le 
portail latéral accolé au bas du transsept nord, suppri- 
mer enfin l'oculus qui en occupe la partie supérieure. 
Dans cet étal, l'église de Saiol-Hilaire se composai d'une 
abside principale de laquelle se détachent quatre cha- 
pelles rayonnantes; des deux bras du transsept soudé à 
l'abside, d'où se détachent à leur tour deux autres cha- 
pelles parallèles à Taxe de la grande abside; un tronçon 
de nef accolé au transsept , et mariant la base de la tour 
du clocher à l'ensemble de l'édifice. (f"ig. 1"', pi. I'*-) 

Une première question se présente : toutes les parties 
de ce reste d'église portent-elles le même cachet, et 
doit-on en rapporter la fondation à la même époque? 
N'oŒrrat-elles pas au contraire les caractères d'époques 
différentes et de remaniements successifs? Nous broyons 
pcmvoir répondre affirmativement à celte dernière partie 
de la question, qui résout nécessairement la première. 

La remarque que nous avons faîte dès le début au 
sujet des niveaux différents de la tour du clocher, du 
chœur et de la nef. nous avait déjà porté à regarder cette 
jour comme une construction isolée primitivement du 
reste de l'église, et rattachée après coup à son ensemble; 
r^amen détaillé de son architecture et de son omemen- 
tall(Hi n'a fait que nous confirmer dans cette opinion. 

Qu'on jette en effet les yeux sur l'ensemble de l'édifice, 
et l'on verra qu'il existe une disparité complète entre 
l'omementalion et Tappareiltage de la base de la tour et 
ceux de l'abside et de la nef : dans les premiers nous 
trouvons un système de pilastres carrés formant retraite 
ou saillie l'un sur l'autre, sans aucun mélange de colonnes 
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engagées. — A l'extérieur, ils sont coupés dans le sens de 
la hauteur par des corniches d'un profil sévère qui rap- 
pellent les moDuments romains, et sont ornés de patinettes 
et de courtes cannelures. A l'inlôrieur, la retombée des 
arcades cintrées qui servent d'appui aux voûtes d'arête 
repose sur des chapiteaux composites offrant à la base 
des feuilles d'acanthe peu fouillées, et dans ja partie su- 
périeure des animaux d'un relief très-plat, séparés par 
des colonneUes et surmontés par de légères volutes. Le 
tailloir de ces chapiteaux est uniformément orné de can- 
nelures comme les corniches extérieures *. 

Dans les autres parties de l'édifice, les pilastres sont 
accompagnés de colonnes engagées , et les chapiteaux 
qui les surmontent sont ornementés d'une manière toute 
différente, comme nous le verrons. 

Pour nous . et cette opinion est également celle des 
architectes chaînés de la restauration actuelle de Saint- 
Hilaire *. ta base de cette tour est la partie la plus an- 
cienne du mtmument. Ses emprunts directs à l'art romain 
nous autorisent à la faire remonter au moins jusqu'à 
l'époque carlovingienne. Nous la croyons par conséquent 
antérieure à la reconstruction d'Adèle d'Angleterre- Elle 
aurait donc vu passer autour d'elle, ccHume un torren( 
dévastateur, les hordes des pirates normands, et serait 
contemporaine de la première communauté de Saint-Hi- 
laire. 

En l'étudiant avec attention j chi s'aperçoit facile- 
ment que les arcades inférieures de cette tour ont été 
fermées par des murs postérieurement à leur fondation, 

• PIftBcbeiii,fig.«. 
■ HM.JoIrotDaprë. 
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et qu'elles étaient certainement h jour dans l'origine , 
formant ainsi une espèce de porctie ayant deux arcades 
sur chacune de ses faces, et dont le vide intérieur est 
occupé aujourd'hui par les sacristies. 

Faut-il maintenant, abstraction faite de cette tour, 
regarder le surplus des constructions de Saint-Hilaire 
comme édi6é d'un seul jet sans aucun remaniement an- 
cien? — Nous ne saurions le penser encore. 

A. l'extérieur, on s'aperçoit que l'ornementation des 
absidioles n'est pas la même, quand on prend la peine de 
les étudier avec quelque soin. On peut , en effet , remar- 
qua- que si la plus grande partie de leurs chapiteaux et 
de leurs métopes porte des enroulements de feuillages 
épais et charnus profondément fouillés , quelques-unes» 
et notamment une des absidioles rayonnantes et l'absi- 
diole du bras nord du transsept, n'offrent que des sculp- 
tures plates ayant un rapport plus direct avec le faire du 
XI* siècle en Poitou. 

Nous donnons sur la planche III divers spécimens pro- 
pres à faire apprécier ces différences. Le chapiteau 9 , si 
remarquable par son inscription dgo monedabius ( pour 
wmetariu$ ), le a" 8 et le tombeau 3 de la planche IV, ca- 
ractérisait la décoration en plantes charnues, épaisses, à 
relief énergique, qui domine dans les absides, tandis que 
les chapiteaux 10 et M, les métopes 13, 14 et 19, tant 
à Pextérieur qu'à l'intérieur de l'église , à relief à peine 
accusé , nous semblent appartenir à une époque posté- 
rieure. 

DoaCy pour nous, la majorité de Tabsidiole sérail due 
au ciseau étranger de Walther Coorland, architecte saxon 
d'Adèle d'Angleterre, tandis que la reprise extérieure et 
la plupart des chapiteaux intérieurs do la nef seraient 
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l'Gpuvre des architectes qui , par ordre d'Agnès de Bour- 
g(%fte et de son 61s Guillaume VU . mirent la dernière 
main à l'édifice dans la première moitié du si* siècle. -^ 
Ce n'est pas que nous voulions inférer de là que toutes 
les décorations des chapiteaux da la nef de Saint-Hilaire 
soient al^olument de cette époque. — La fin du xi* et le 
XII* siècle peuvent sans doute en revendiquer quelques- 
uns posés d'abord sans avoir été ornementés, car il est 
à remarquer que beaucoup de ces chapiteaux , encore à 
l'état d'ébauche, attestent qu'on ne les sculptait que suc- 
cessivement. Toutd^ois, l'aspect de ceux qui subsistent 
encore, et dont nous offrons les types principaux sous 
les D°* 1, 2, 3, 10. 11 et 12 de la planche III, accusent 
bien plutôt le xi* que le xii' siècle , si on les compare 
à ceux des églises contemporaines de Saint-Hilaire. 
L'agneau nimbé placé au sommet d'une colonnctte dans 
le champ du chapiteau 12 est certainement une décora- 
tion toute primitive. 

La partie supérieure du clocher, évidemment due à 
une reconstruction du xi* siècle, est couronnée sur une 
des faces, aujourd'hui masquée par un escalier posté- 
rieur» par un entablement d'une richesse extraordinaire. 
Il se compose d'an bandeau ou cordon appareillé en 
arêtes de poisson, soutenu par une série régulière de mo- 
dillons que séparent des métopes, les uns et les autres 
chaînés d'ornements d'une variété presque infinie. Ces 
ornements consistenttanlôt en rinceaux de feuillages, en 
rosaces, en méandres « et tantôt en figures d'hommes et 
d'animaux, parmi lesquels on pourrait retrouver quel- 
ques signes zodiacaux ^ tels que les Gémeaux, le Sani- 
taire, et beaucoup d'autres assez fréquemment reproduits 
sur les églises romanes^ tels que le chameau , le dragon 
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(Sg- 19), le lioD , le lièvre , la cboaette , des têtes bar 
bues , etc. Quelques-uns de ces modilloos sont ornés de 
damiers qu de bitletles, et rappellent les cordons circu- 
laires qui surmontent les baies de la grande nef au de- 
hors, et les séparent de l'appareil losange qui en comble 
les intervalles. 

Vue d'en bas, l'ornementation du clocher, qui porte des 
traces évidentes de plus d'un remaniement, est du plus 
bel effet et devait couronner dignement la reconstruction 
du XI* siècle- 

Les'cbapiteaux les plus curieux de Saint-Hilaire sont 
les suivants :— les colombes buvant dans un vase (fig. i 0), 
les lions affrontés (fîg. If), dont le dessin rappelle à ne 
pas s'y tromper les modèles venus d'Orient sur les riches 
étoffes Qui inondaient l'Europe dans les premiers siècles; 
l'homme au milieu des arbre» luxuriants du paradis ter- 
restre; puis des scènes variées oh des animaux de toute 
esp^ jouent un r6te mystérieux ou improvisé par le 
caprice du sculpteur. 

Trois chapiteaux historiés nous semblent mériter une 
menUon plus spéciale ; ils sont reproduits sous les n"* 1 
k 3 de notre III' planche. 

L'un offre une de ces conceptions originales du moyen 
âge sous le voile desquelles se cachaient vraisemblabler 
ment un sens moral , et qui n'étaient peut-être que l'écho 
de ces représentations scéniques données en plein air 
dans les cimetières et jusque sous le porche des églises 
(fig. 2). 

Sur le chapiteau dont il s'^it, trois scènes sont déve- 
loppées : — à droite, un jeune homme est occupé à émon- 
der un arbuste ; — au milieu , deux hommes d'âge mur 
se prennent par la barbe et se menaçait avec des serpes 
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de bûcheron , tandis que deux femmes s'efforcent de les 
séparer; peut-être la possession d'un arbre placé eatn 
les deux lutteurs e8t-«lle la cause de cette querelle san- 
glante. A gauche , deux estropiés se sont jetés dans les 
bras l'un de l'autre dans une attitude assez équivoque 
pour qu'il soil difficile de décider s'ils Idttent entre eux 
ou scellent leur réconciliation par un embrassement fra- 
ternel ". 

Remarquons en passant que la prunelle de leurs yeux, 
dessinés de face sur leurs figures de proûl , est creusée 
comme si elle avait auUefois servi à incruster un émail 
dans la pierre, nouvelle preuve de leur andennelé. Nous 
aurons tout dit sur ce singulier chapiteau, si nous ajou- 
tons qu'une main mal assurée, mais évidemment am- 
temporaine, a tracé en caractères du xi' siècle une série 
de noms propres et de mots aujourd'hui très-diffidles à 
interpréter, mais qui nous semblent un malin commeo- 
taire appliquant à ces scènes de discorde des souvenirs 
puisés dans l'entourage du critique. 

Le faire de ce bas-relief, la grossièreté des figures , 
l'épaisseur et l'agencement des plis , le rapportent évi- 
demment à l'époque romane , à laquelle sont égalemral 
dues les sculptures de Saint-Pierre-le-Haut, à Chauvigny. 

Le n' 3 offre une scène de deuil : un saint religieux 
vient de mourir; son âme est enlevée au ciel par deux 
anges, tandis que le clergé et ses frères récitent autour 
de lui les prières des morts. À Saint-Hilaire, on est auto- 
risé h penser que ce chapiteau représente la mort du 
patron de l'église. 

Le n" 1 " offre des scènes tirées du Nouveau Testament : 

' Ce chipitrau esl «ojonnl'hai aa mosée des anliquei de PoUim. 
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à gauche , dans un bâtiment indiqué par ane double ar- 
cade , l'Enfant Jésus est couché dans une crèche; tout à 
côté, les femmes le lavent dans une cuve; an delà, c'est la 
fuite en ^ypte : Marie , assise sur un cheval et tenant 
l'Enfant Jésus sur ses genoux, est accompagnée par deux 
auges. — Saint Joseph tient sa monture par la bride et 
désigne d'une main deux personnages qui, ouvrant la 
porte d'un grand édifice surmonté d'une croix, symbo- 
lisent l'hospitalité qui les attend sur la terre d'Egypte. 

C'est une tradition, un tableau tout byzantins, comme 
nous l'a fait remarquer le père Cahier à son passage à 
PcHtiers, et une preuve de la part que les traditions, peul- 
âtre même les artistes de l'Orirait, pouvaient revendiquer 
dans nos m(»iuments. 

Trois bustes d'anges ailés, placés au-dessus de l'astra- 
gale du chapiteau , sont là comme un hommage rendu h 
la divinité du Fils de Dieu- 

Nous avons parlé de deux arcades de style ogival ap- 
pliqnées, l'une au centre du pignon actuel de l'église ; 
elle ornait autrefois l'entrée latérale nord de Sainl-Hilaire; 
et l'autre élégamment flanquée de deux pinacles, à la 
base même du transsept nord. Elles sont d'un style si 
distinct de celui qui préside au reste du monument, qu'il 
n'est jamais venu à l'idée de personne de les confondre 
avec lai. On a, do reste , la presque certitude qu'ellee 
sont dues à ta munificence de Robert Poitevin , trésorier 
de SainIrHilaire pendant la seconde moitié du xv* siècle. 

Par l'étude de rarchiteclure et de l'ornementation 
encore existante de l'église actuelle , nous embrassons 
donc une large période comprise entre le ix* siècle et le 
XVI*, et principalement entre le ix* et le xir. Nous allons 
voir que les lacunes se trouveront remplies par les débris 
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récemment exhumés, les inscriptions, les tombeaux et 
les peintures murales. Et d'abord parlons de plusieurs 
débris de sculpture retrouvés dans le sol de la nef, et que 
nous donnons sous les ii°* 4 et5 de la planche Itl. 

Le n" 4 est évidemment un bas-relief provenant d'un 
tombeau romaindeTépoque païenne, peulrôlreutilisépour 
honorer un chrétien illustre, ce qui arrivait fréquemmeht 
dans les premiers siècles. 11 est en beau marbre blanc.— 
Le a° 5 est un chapiteau également en marbre blanc , 
tout à fait pareil aux beaux chapiteaux de notre temple 
SainUean , qui sont évidemment des emprunts ou des 
imitations immédiates du composite romain , exécutées 
dans les premiers siècles. Ajoutons que le sot de la nef a 
récemment rendu des fûts de colonnes en marbre rouge 
antique et veiné, comme Saint-Jean en montre encore 
quelques-uns en place. 

Si nous ne nous trompons , voilà des débris qui rai^ 
pellent fort le contact des constructions chrétiennes avec 
l'art pâTen , c'est-à-dire la première basilique qui fut 
élevée sur la chapelle sépulcrale de Saint-Hilaire. 

Disons tout de suite que deux des tombeaux de Saint- 
Hilaire remontent également à cette époque reculée. Le 
premier % en beau marbre blanc, de forme hémicylin- 
drique t est décoré, à ses extrémités et sur les croisillons 
qui le coupent dans sa longueur, de figures et d'emblèmes 
qui rappellent l'ornementation des sépultures des cata- 
combes t tels qu'une tête et un vase ornés de fleurons 
épanouis à l|entour, des dauphins et des roues dont on 
retrouve les analogues sur les pignons de Saint-Jean de 
Poitiers, ce vétéran du christianisme en Poitou. Ce lom- 

• Planche IV, fig.l". 
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beau est cbnao à Poitiers soas le nom de lombena â« 
saie le A.bre. 

Le second, scutpté dans un calcaire ^ide qui lui a ^ait 
donner le nom. de /a pi&ire qui pue, est réduit aujourd^hst 
à quelques fragments fort mutilés dont nous donnons un 
spécimen (fig. 5 de notre IV* planche). Il représentait des 
scènes pastorales^ et, à Tune de ses extrémités, Daniel au 
milieu des lions '■ 

Réunissons à oos débris des-ancienneë sépultures (;hr&^ 
tiennes les deux vases lacrymatoires en verre troirtéâ 
dans les fouilles pratiquées auprès de l'abside, etdont là 
£^nre 6 de la même planche donne, une idée exacte , et 
nous aurons peutêtre amené dans l'esprit du lectetaf 
cette conviction qu'on ne saarait mettre en doute que tes 
origines de Saint-Hilaire ne se rattachent aux premiers 
siècles chrétiens de l'Aquitaine '. 

Lorsque, l'année dernière, On creusa le sol de lapoef^e 
les archilecles du xviii* siècle ' et ceux du xix* «valent 

* Une tradilioD popolsire conservée dans les archives de Snnt-Bîl^ira 
TonlaitqDe ce tombeau ebtété envoyé d'Orient par ua pèlerin, qtii l'avait 
MTtché d'un temple autrefois consacré h Bacchus. Débarqué en 900 k 
Im Rocbelle, et placé dans le chœur de Saint-Hilaire , il passait pour dé- 
TOrer en 24 heares les cadavres qu'on y mettait. — Ce sont probid>le- 
meaX Us cbèvres et les boues sculptés sni s«s faces à'mte part , et soii 
oàeat félidede l'antre, qui avaient donné lieu ^ ce eoste. 

* Le s<^ de Sainl-Hilaire , sur une assez grande étendue autour de 
relise, était rempli de tombes placées snr plusieurs rangs, de haoleur. 
Ce champ des morts s'étendait jusqu'à l'église Notre-Dame de la Cbau'- - 
delière> On y a traavé des tombeaux renfermant des pièces en argent 
frappées sons les Carlovîogiei» par les comtes du INhIoo, avec la légendb 
CARLGS REX BIETALO. (Note «HnmuuiqDée pai H> BDUsergenCÎ bttlûH 
tbécaire de la ville de Poitiers.) 

* foirlanoteS, àlaïndelanotice. 
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rehaossé au oiveau du sol du chœur, on fit deux décou- 
vertes très-importantes que nous allons signaler. 

La première fut celle d'un tombeau de grande dimen- 
Bi<Hi placé dans l'axe tù&tne de la nef, au-dessous du 
pbœurdes chanoines, dépassant un peu le niveau de la 
nef- Nous en donnons la Ggure et les dimensions (Qg- 4 
et4 bis). Il n'est orné que des saillies en croix si fréquentes 
sur les anciennes tombes de notre cimetière de Civeaux '; 
ii»aia l'embottement insolite de son couvercle avec la 
caisse et ses dimensi(»is le rendent assez remarquable. 
H- de Gaumontj qui a eu l'occasion de l'examiner à son 
passage à Poitiers , pense qu'il peut être d'origine caria- 
viogienne, et noua inclinons fort k celte, opinion. Il ren- 
fermait, au moment oii on le déoonvrit^ des ossements 
enveloppés dans une étoffe de soie à orfroi presqae 
méconnaissable, contenue èll&-même dans un double 
QOfret dont le bois était pourri. Nulle indicaticM^ sor le 
pçrSMiDage à qui ces ossements avaient appartenu. 

La seconde découverte fut celle de deux mosaïques qui 
paraissaient avoir été placées à droite et à gauche de ce 
tombeau comme pour servir à en décorer les abords, à 
moins qu'elles n'aient accompagné un autel qui aurait 
été élevé au-dessus du sarcophage. Quoi qu'il en soit, de 
. l'avis de tous ceux qui les ont vues en place, elles ont dâ 
être rapportées là à une époque postérieure à leur fabri- 
cation, attendu qu'elles n'ont entre elles aucune analogie 
et ne paraissent pas avoir fait partie d'une décoratioi^ 
homt^èoe. L'une d'elles, d'ailleurs, formée^, comme nous 
1^ verrons, en partie avec des cubes d'émail doré revêtus 
de mldces lames'de verre, ne pouvait évidemment rester 

' Civeaui, près Lussac, sur les boids delà fimae. 
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impimément exposée aafrolléniwt des pieds; ilestdooc 
probable qu'elle avait primitivemenl orné les parois d'un 
mur. 

Le fragment de mosaïque placé à droite, et reproduit 
sur la planche II, figure 1 ", représente, sur un fond blanc 
et gris pâle , on lacis de rameaux noirs el gris foncé> qui 
supportent çà et là , dans leurs méandres, des croix et 
^8 rûsins grossièrement figurés en noir et en rouge- 
brique; il reste même sur un des coins de ce fragment 
la partie inférieure du corps d'une perdrix. Il a suffi, pour 
l'exécation de cette mosaïque, de cubes blancs, gris pâle, 
gris Umcé, noirs et rouges-brique. 

La mosaïque de gauche (fig. 2, même planche) est 
beaucoup plus compliquée : elle parait composée d'une 
espèce de natte de plusieurs couleurs^ sur laquelle ve- 
naient s'appuya* une suite de médaillons dont le champ 
était rempli par des oiseaux fantastiques, du moins à 
en juger par celui qui nous reste. Aux cubes employés 
dans la précédente, celte mosaïque réunit en outre des 
cubes d'émail vert émeraude, bleu lapis, or et argent. 

U BOUS semble donc que la matière et le dessin de ces 
mosaïques les rapportent à deux époques différentes ; 
pour nous, celle de droite serait la plus ancienne, comme 
étant plus rapprochée de l' ornementation des catacombes, 
et nous les comprendrions volontiers l'nne et Vautre entre 
le vi* et le H» siècle. 

Qies viennent ainsi justifier le dire de Pierre Damienj 
que l'ancienne basilique de Saint-Hilaire était ornée de 
mosaïques à l'intérieur el à l'extérieur, et nous pensons 
que ce sont les débris de cette ancienne ornementation 
qu'on avait placés là pour décorer le pavé autour dé 
l'autel central de la nef. 
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Quelques mots sur la aature des cubes employés à la 
coofccliOD de ces mosaïques. 

Les cubes blanc rosé el les cubes gris pâle ou foaeà 
soDt des fragments de calcaire oompai^ , à pâte fine , 
qu'on Irouve habiluellement da&s quelques assises de 
l'oolithe formant la masse du sol de la Vienne. ~ Par- 
fois les blancs semblent provenir du calcaire d'eau douce 
(lerliaire moyen) , qu'on trouve çà et là à la surface des 
plateaux , et les gris n'être autre chose que des ^bris 
d'encrines et de bélemnites de la grande oolithe. 

Les bruns noirâtres sont formés tantôt de ce calcaire do 
lias qui existe, près de Poitiers, à la base de l'oolithe, et 
tantôt de véritables l^nites tachants appartenant à la 
même formation. 

Les rougeS'brique sont des fragments de poteries g^e- 
romaines conservant parfois oicore leurs couvertes bril- 
lantes, etiaissant voir les fines mouinres'qui les déco- 
raient. Les rouges sanguins sont en jaspe ou qu émail 
veiné ayant Taspect du laitier de forge- 
Les verts ont deux nuances- — La claire est donnée 
par un verre translucide, la foncée (nuance de la mala- 
chite) par un émail opaque. Le bleu lapis est é^IemeiU 
donné par un émail. 

L'or et l'aident offrent plusieurs tons. — Les uns sont 
appliqués en feuille sur des cubes de verre clair, et les 
autres sur des cubes d'émail violet très-^oncé, et la 
feuille d'or est toujours recouverte par une feuille très- 
mince de verre, qui a sans doute été soudée au feu par- 
dessus la dorure du cube inférieur- 

Nous serions fort tenté de penser que la p1upart.de 
ces cubes de verre coloré, doré ou argenté, ont été baillés 
par les mosaïstes dans les débris de ces vases précieux 
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qu'oQ fabriquail sous la domination romaine et fious lee 
empereurs byzantins, et qui étaient répandus par toute 
la Gaule. 

L'aspect des mosaïques de Saint-Hilaire ne donne pas 
au surplus une Idée fort avantageuse de l'habileté des 
décorateurs qui nous les ont léguées. Elles sont rabo^ 
teuses et asseml^ées sans beaucoup de précautions. Nous 
croyons qu'on les exécutait par panneaux resserrés dans 
4e6 cadres analoguesaux formes d'imprimerie, sur des des- 
sins tracés à l'envers sur une table ad koc, ei qu'on les 
ajustait et les noyait ensuite dans une couche fraîche de 
béton disposée sur le sol ou sur les murs pour les rece- 
voir. Cet^e supposition est d'autant plus probable, que la 
nature et l'aspect descubes excluttoute idée de polissage 
on d'égalisation superficielle après leur pose. Il fallait 
donc qu'ils eussent été ajustés préalablement à l'envers, 
avant qu'on ne plongeât l'autre face dans le ciment. 

Pour en finir avec les tombeaux de Saint-Hilaire, il ne 
nous reste plus qu'à renvoyer à la figure ^ de notre 
IV* planche, représentant la partie supérieure d'une sé- 
pulture du x« ou XI* siècle, encadrée dans l'arcosolitun 2, 
dont les moulures rappellent si exactement l'archivolte 
de la tour de Saint-Porchaire, et les chapiteaux ceux de 
l'abside même de Saint-Hilaire. La croix qoi en partage 
le champ est accompagnée d'élégants rinceauxi de feuil- 
lages fouillés avec un soin tout. particulier. 

Voilà donc tout un- ensemble de décoration fort inté- 
re^ant au point de vue des origines anciennes de Saint* 
Hilalre. 

La peinture morale n'offrait dans, cette église, .il y a 
peu de mois encore, qu'un seul échantillon du savoir 
fure do XV* siècle, placé.sur les joues et le cintre d'une 



DiqitizeabyG00»^lc 



70 ESSAI HlSTOfllQUE SUR SAlNT-hlLAIHE. 

fMêlredu clocher (fig. 6 de la pi. II) : un Christ mon- 
trant ses plaies , assis sur un trdne au milieu d'une aa- 
réote quadrilobée, entouré par des tètes d'anges, et vers 
lequel une grande figure d'ange ailée el nimbée tend one 
couronne. Mais depuis , grâce aux fouilles » aux restau- 
rations entreprises dans la nef* et surtout à l'infaUgaUe 
zèle de H. Boucherie , zèle que nous nous sommes plu h 
signaler déjà, une foule de décorations murales, d^îar- 
rassées de leur linceul séculaire de chaux» apparaissent 
sur les murs» sur les embrasures de baies, sur les pi- 
lastres, sur les colonnes mémOf comme pour attester 
une fois de plus ce fait, aujourd'hui mis en lumière en 
cent lieux différents, qae les églises, au moyen âge, 
étaient décorées de peintures murales depuis les voûtes 
supérieures jusqu'au sol des nefs. 

Un contemporain , ou peu s'en faut, de la peinture da 
clocher, avait d'abord été trouvé sur l'un des piliers du 
transsept, dans l'effigie d'un évêque cros^, milré et 
nimbé, donnant au peuple la.bénédiction. (Fig. 7.) Au-des- 
sous de lui se montrèrent en même temps trois têtes que 
H. l'abbé Barbier ' reconnutle premier pour Ôlre celle de 
Jésus entre saint Pierre et saint Paul, motif qu'il venait 
d'observer si souvent reproduit dans les églises de Rome 
pendant son long séjour dans la métropole chrétienne. 

Hais, quelque temps après, le sol de la nef rendit deux 
dalles de pierre enfouies dans ses décombres , sur les- 
quelles avait été peinte une Cèue dont les fig. 4 el 5 de 
la même planche peuvent donner une idée. A la noblesse 
des poses des personnages , à l'ampleur de leurs drape- 
ries, à la sagesse de la composition déjà un peu animée, 

' Membre de Ib Sodèlé de* utiqnBÎr^ de l'Onest. 
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nous pendons reirouvcr le faire de la fin du xiii* siècle oa 
des premières anoéee du %vf. Puis voilà que de nouveaux 
effortâ de M. Soucbeiié, stimulé d'une p^rt par H. l'abbé 
de Laforét, et de l'autre par H. P. Durand % que Ugr Pie 
avait app^é à Poitiers pour donner son avis sur la res- 
tauraliwi de quelques élises , et qui était fort désireux 
'de trouver sur l'édifiée môme les c^màeils que nous 
avaient laissés à ue sujet les artistes du moyen âge; voiti, 
^H®> Quc c^ nouveaux efforts mirent à découvert les 
rinceaux des embrasures des fenêtres et des pilastres 
que nous d^D<»is sous le n" 8 , les nuances d'agate 
et de marbre qui décoraient les colonnes , et surtout 
quatre grandes figures de saints nimbés, vêtus d'habits 
épiscopanx , dont la figure 3 de la même planche peut 
donner une idée sufiisante. — A la hauteur de sa tête on 
lit : Qdintuhds bps. *. U suffît d'un simple coup d'e^l 
pour s'assurer que ces dernières découvertes sont d*an 
prix iDfini.cwl'atlitude, le dessin, le faire de ces figures 
est exactement le même que ceux de la crypte et du 
diœur de Sainl-Savin et de Saint-Jean de Poitiers; nous 
avons donc là une décoration murale presque contempo- 
raine de la reotmstrucUtHi de Saint-Bilaire au zr siècle. 

N'estrce pas quelque chose de merveilleux que de re^ 
nKUter ainsi, par des chemins différents aboutissant tous 
an même résultat, aux divers siècles de l'existence de 
celte précieuse abbatiale? 

Que ne nous est-il donné de retrouver égalonent la vie - 
de saint Hilaire, qui, selon une tradition populaire, était 

■ M. P. Durand est le traducteur du Mamàel d'ieonographit grteqme tt 
ItltM , édité avec des noies par H . Didron . 

* QainllaDns occupa le siège épiscopal de Poitiers après Pasccntias, 
qai succéda à saint Hilure. (GalUa eMitùma.) 
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j/eîBie sous la voûte mtoieda ti'anssept et de l'abside! 

Pour clore l'énumération des objets d'vrt de Saiot-Hi- 
laîre,. quelques mots encore sur les étoffes qui ont été 
exhamées des tombeaux de la nef- La plupart étaient mal- 
heureuaemeat à peu près méeoanaiasables , bien qu'on 
pût constater qu'elles avaient été ornées de galons ou 
or/Voft- L'une d'elles^ dont nous donnons le spécimen ' 
(fig. 9), était formée de bandes brodées en soie violette 
et en or, assemblées dans plusieurs sens , et paraissait 
avoir eu la forme d'une écbarpe. Ces bandes , encadrées 
dans des filets étroits , étaient semées de fleurs de lis en 
relief enlacées dans un doubie courant de feuillage et de 
fleurs. 

Ce suaire enveloppait les ossements d'une femme et 
d'un enfant. — Le tombeau , comme tous les autres , 
même ceux en plomb , avait été ouvert et les ossemrats 
probablement recueillis à la hâle et ^veloppés dans 
cette étoffe, qui avait pu appartenir à la chapelle royale 
qui y de tout temps , avait existé à Saint-Hilaire. 

La forme des tleurs de lis semble rattacher ce travail - 
au XVI" ou au xvii' siècle. 

Il ne nous reste plus qu'à examiner les douze inscrip- 
Uons lapidaires qui appartiennent à l'église de Saint-Hi- 
laire, el se trouvent soit incrustées encore dans ses m urs » 
soit placées au musée des antiques de Poitiers. Nous les 
interrogerons dans l'ordre de leur ancienneté relative- 
La plus ancienne de ces inscriptions est au musée des 
antiques de la ville; elle porte ces roots : hic hequibscit 
HECTAHius AUTISTES, en mémoire de l'un des premiers 
évoques de Poitiers , et la pierre qui la porte provient de 
la chapelle Saint-Bartbélemy.qui existait dans l'église^lc 
Saint-Uilaire. Le fac-simite de cette inscription , que nous 
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donnons soas le n* 3 de la planche V % montre l'anali^ie 
de ses caractères avec ceux des inscriptions romaines 
primitives. 

Voilà donc un témoin remontant jusqu'aux premiers 
siëdes. 

L'inscription n" 1 ne date pas. d'aussi haut, mais elle 
ne saurait descendre cependant au-^ssous du tih* siècle 
ou des premières années du a.\ Elle est incrustée dans 
«se des absidtolos rayonnantes de Saint-Hilaire. Malgré 
de ncmibreux effortSt noiis.o'av(His jamais pà y déchiffrer 
d'autres mots que ceux-ci : ego^» ciuxhas itefos com- 
posDiT isTAs, qui dénotent une certaine prélentioD à for- 
mer des hémistiches rimes. Quant au surplus, qui nous 
semble tenir à la fois des sigles t^ plus capricieux , et 
peui-étre des abréviations tyroniennes , nous laissons ài 
de plus habites l'honneur de le déchiffrer^ en leur four- 
nissant un fac-timile rigoureusement exact de ces lignes 
hiéroglyphiques. 

La pierre qui la porte est un des moellons qui ont servi 
b ériger cette absidiole au &■ ou au xi* siècle. 

Avant de passer outre, et pour établir sur des données 
suffisamment approximatives l'apprëciatiou de l'âge de 
nos inscriptions, résumons en quelques mots les for- 
mules chronologiques que nous avons essayé de déduire 
de nombreuses ebs^vations sur l'épigraphie murale de 
nos monuments du Poitou, comme M. l'abbé Texier a cru 
le pouvoir faire de son côté dans le Limousin , mais en y 

' Voir, ponr cetle inscription et tontes celles qui vont suivre , les fae- 
iimile que nous en donnons sur la planche V. Neciarius est , selon la 
tradition, le premier évâqne de Poitiers, saint Libère le deuiième, 
saint Agon le troisième, et saint Bilurc le quatrième. (AiMofA, hittor. 
de Dreux-Daradicr.) 
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foisantentrer en outre quelques considérations iBodfmtes 
sur la présrace plus ou moins fréquente de queues 
caractères concurremmeat avec leurs équivalrats d*une 
époque antérieure ou postérieure. 

L'Aquitaioe, placée par sa situation gét^apbiqw en 
dehors du grand mouvement qui agitait les populations 
en les soumettant successivement k diverses domioa- 
tioos, résista toujours [dus longtemps que les autres 
contrées aux innovations qui s*întrodulBai«ii dans les 
habitudes à la suite de ces changements; cette disposi- 
tion natorelte des Aquitains, à (enserrer leurs vteiUes 
habitudes se fait sentir jusque dans leurs mœurs, leur 
architecture et même leur épigraphie lapidaire. 

Ce n'est qu'à la longue que les systèmes nouveaux d'é- 
criture prenuMt place sur leurs monuments, après avoir 
introduit peu à peu leurs formœ nouvelles au milieu des 
caractères anciens, et les avoir à la fin rendues prédo- 
minantes. 

Le style (^ival en architecture , ci l'écriture dite go- 
thique dans les inscriptions, semblent être de près d'un 
siècle en relard dans l'Ouest sur le reste de la France^ 

Une premi^e observation à faire, c'est que le plus 
grand nombre des lettrts conserve presque invariable* 
ment ses formes dans l'écriture dérivant de la capitale 
romaine , alors que certaines autres, que je n<Hnmerais 
volontiers les caraiiérittiqve$ , admettent plus habituel- 
lement les modifications qui indiquent la transition d'un 
système à l'autre. 

Jusqu'au v* siècle, la belle capitale carrée, avec les 
sigles ' symétriques ;dont les combinaisons n'offrent rien 

' Alvévialions, eDclaTemcnts , adosseineDls de Icuret. 
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de Ghdquanl à l'œil, règne à peu près seiite coidme l'au- 
torité rcHnaise dans les Gaules. 

Notre planche V n'offre aunun spéelmoi bien correct et 
qui ait de l'analogie avec les bedles inscriptions funéraires 
de Tarenilla, de Sabinus, des bornes milliaires» etc., de 
noire musée des antiques; mais rinscripticHi 3 de cette 
planche en rappelle néaiiimoins les caractères généraux. 

Da V* au X' siècle , on voit se môler à la capitale carrée 
romaine des formes dites tniciates » lombardes et rus- 
tiques; les deux premières , à traits arrondis, ne sont 
qu'acciâralelles; la dernière, de forme irréguHère , est 
la plus fréquento- Les sigles deviennent compliqués, 
bizarres , et contribuent à défigurer l'écriture. 

Les fermes lombardes sont surtout remarquables dans 
les M de iMMiKO et de iHP de Tinscription 4 de noire 
plancbe V. 

Auxx' et XI* siècles, Tonciale se montre un peu plus 
firéqaemment, et la rustique devient plus maigre et plus 
élancée ; les sigles sont toujours compliqués et bizarres. 
Le c à formes rectangulaires» qui persévère encore jus- 
qu'au milieu du xi* siècle, l'E oncial moins fréquent que 
I'b rustique, I'h onciale prédominante sur I'h rustique, 
I'h dont la traverse ne correspond pas aux extrémités des 
jambages , l'apparition du j oncial et de I'h de la minus- 
cule romaine, tels sont les principaux caractères de l'écri- 
ture de cette période. 

Le XII* siècle peut se diviser en deux époques. Dans la 
prranière moitié, les formes onciales balancent les formes 
rustiques dans les lettres e , u , n et t; dans la seccmde , 
les formes onciales mêlées des rudiments de la capitale 
gothique dominent entièrement, notamment dans les 
lettres A; c, E, M, net T. 
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lu X1U*. roDcialelutteencoreavec la capitale gothique 
ronde , qui n'est défiottïTement inslaUée sans mélange 
que dans la seconde moitié de ce siècle. 

A.U X.1V, la gothique ronde règjie presque exclusive- 
ment dans les inscriptions. 

Au xv% arrivie une Douvelle forme de capitale gothi- 
que, plus élégante et plus prétentieuse que la précé- 
dente, mais en général réduite au rôle d'initiales dans les 
mots écrits en gothique brisée et liée avec force aliré- 
via lions. 

Au XVI*, fin de la gothique précédente et retour à la 
capitale carrée , qui se perpétue jusqu'à nous. 

Gela posé et considérant la forme carrée des c , des e 
et l'ampleur horizontale des autres lettres de l'inscrip- 
tion 1", nous croyons pouvoir maintenir notre premier 
dire à son sujet. 

L'inscription 4, ainsi conçue : in arno xvm REcnAUTB 

DOMINO KABOLO REGE IMPBBATORE , III IDUS APR1LIS SIC OB- 
BDIT MADALPBEnOS CLËRlCtlS IN DOMINE..., dolt SO rappOfter 

à la dernière année du viii* siècle. Ce Hadalfredus est en 
effet nommé dans une charte de restauration de l'abbaye 
de Nouaillé par Aton, qui était abbé de Saint-Hilaire vers 
799. C'est donc sous le règne de Charlemagne que ce 
clerc mourut; toutefois, comme <:et empereur ne régna 
que 45 ans (de 768 à 8U), il semblerait que la date de 
l'inscription est erronée, si on ne se rappelait qu'il fut 
couronné du vivant même de son père, et que l'épigra- 
phiste a compté les années à dater de celte époque. Elle 
est particulièrement remarquable par ses h de forme 
lombarde, édriture en usage sous les Carlovingiens. 

L'inscription n° 2 , qui se lit ainsi : m anno xxxiiii ré- 
gnante DOHINO KAROLO REGE XI UAX.EKDAS MAI ; SiC OSIIT 
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AMBtlVS LAICBS PDBR • O LECTOR QUI LSGIS ORA PttO ANIMA 
uns : RBQUIE6CAT IN PACB. AMEN. 

Celte iDScripUoo , déjà publiée par M. de Caumont, et 
datée de la ^* année da règne de Charles le Chauve ( le 
seul des Charles qui ait régné assez longtemps, passé 
Charlemagnc , pour que cette date lui convienne), se 
rapporte par conséquent à l'année 874. 

L'inscription 7 suit de près la précédente. Elle est gra- 
vée sur une ardoise de forte dimension recueillie comme 
elle au musée des antiques de Poitiers. Nous donnons le 
fac-timile de ce qui eil reste aujourd'hui. — Heureuse- 
ment nous avons trouvé dans le recueil de l'abbé Gibault, 
l'un des bienfaiteurs et des anciens conservateurs de la 
bibliothèque de la ville, le complément encore existant 
de son temps. Cette inscription était ainsi conçue : 

AUDA DEO DILECTA CHORIS PERMIXTA. SUPERNIS 
POSSIDET ^TERHI REGNA BEATA POLI 
RAHNDLPl CONJUX SED CHRISTI SPOHSA FIDELIS 
MOBILIS IN SANCTIS ACTIBUS EMICUIT 
OBllT IN PAGE KALEHDAS JDLII FELICITER. AMEN. 

Cette Adda était femme de RainuUe H, comte de Poi- 
UW , qui vivait de 878 à 890- 

L'épitaphen" 5 est celle du doyen, Salomon, dont le 
Bom figure dans les chartes de la fin da f siècle. Elle 
est ainsi-GoaQue : 

HOC TUHQLO DOUNnS SALOHON REQUINCIT HIJ1UT08 . 
PACIPIGDS , DOMINl HfNUS AHORE SOI 
CORPORE ET VDLTD JOCUNDUS, HEHTE RENIGHUSi 
PAtFPBRIRDS CLEBIEHS, JOSTiCiAH SITIBHS» 
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jBCCLESIf CULTOB. DIGNUS SACERUOS ATQCB OECAKIIS 

tJTILlS lEf HULTI8 FRATBIBDS I?SA FUIT* 

OCTOBRIS HORIENS MIGRAVIT SORIIE KALBHDIS, 

CLARIS m ATERHOM VIVIT HABIROO BEDM. 

La pierre qui portait cette inscription était scellée dans 
le mur du transsept nord deSainl-Hilaire. 

En suivaut les iodicalions de notre formule chronolo- 
gique de l'ëpigraphie, nous placerons à peu près dans 
le même temps la partie supérieure de l'inscripUon 6, 
ainsi conçue : in nomine domini + mole sdb hag lamdis 

TUHULATUR HILO RECLUSUS. QUI LBGIS HUNC TITDLDH DlC 

BEQuiEscAT. AMEN ; et dans le xi* siècle y le fragment infé- 
rieur, rapporté après coup, qui contient cette invocation : 

PATER NOSTER ET DE PROFUNDIS. 

L'une et l'autre sont incrustées dans le mur extérieur 
de Tune des absidioles de Saint-Hilaire et ont été pu- 
bliées déjà par H. de Caumont. 

La 8% si remarquable par la forme allongée de ses ca- 
ractères, la complication de ses sigles, ses abréviations 
et quelques-unes de ses phrases, qui rappellent les lita- 
nies , appartient au xi' siècle. On la lit ainsi : 

BOHO NATBS DE HULIEBE \ ID EST DE TERRA : OBItT IN 
HOC HDNDO : -t- KALENDAS DECEMBRtS NOHIHE RODBEBTDS 
m CARITATB PERFBCTU8 : IN HOC TUKULO JACBT ggllVULOS • 
VIR VALDÈ BOWUS • QUANTUM VIXIT IN SACUU) VITH W 
CBBISTO : BO TU DEDS CHRISTUS JESUS QUi REGNAS CtW 
PATRE ET SANCTO SPIRITO, MEMENTO ANIMA IPSIUS , TUA 
PIETATE LIBEBA ÏAM • HO TU BKUS (MRtVOIVMS Qin TBKBS 
CLATES MORTIS ET TiTiG LIMRA ARIMAH SJUS f HO VOS PRA- 
TRES ET SOBOftES QUI SCITIS LITTERAB^ 61 ABU» ASEATIS AD- 

jutoremi orate pro anima EJUS • 
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Elle cet au musée de Poitiers. 

Noas rapportons À la première moiUé du xir siècle les 
deux iDScripti(His suivantes, dans lesquelles on remarque 
un mélan^ presque ^I de rustiques et d'oociales. Celle 
qoi porte le a" 9, eo partie détruite par les intempéries 
de rair, est incrustée dans le grand pignon ouest de 
l'église; void ce qu'il en reste : 

+ BIC ABQOIESCIT OPTIMf MEHORLE wÎlLELHDS SÀCBRDOS 
ATQVB CANOniCDS SAKCTI HILAHII , VERE COLTOR , TIRTUTIS 

AHATOR BOHITATIS, DB CLERICIS PATER HISERICORS 

iBGBïtORim PDLCHRIOR MBirTE ADLAH. 

Ce dernier mot indiquait que l'âme du défunt était 
allée en paradis (aitla, cour céleste). 

Celte figurée sous le n* 11 est encastrée dans le tym- 
pan de rarcosolium 2 de la planche IV, au-dessus du 
tombeau 3. Elle est ainsi conçue : 

SORS BOMINUM TITUBAT SICUT TAGA FLUMIIflS tJNDA; 
tUM MODO QDOD VALIDCM HOX LIQUBT OGCISUM; 
CEMSU DITES HOMO PADPBR HOIf PIDDB ADESTO, 
HAH TELLURIS OPES ADFERBT CNA DIES 
DT COnSTAKTIRO TUHDLO QOI CLAQOITDR ISTO : 
DITES HOnORE FUIT ET SDA DISTRIDDIT 

iHnBHis, nmiis, cobcis, vioms et agenis 

OHIflBCS ET STUDUIT OMNIA SB HERI. 

Puis, autour de cette inscription et sur les bords dn 
cadre saillant qui l'enTeloppe, une autre main ajouta 
postérieurement : 

DBFUHCTO mono PSAUCOS + CUM DE nOEDHDIS ATQim 
PATER IfOSTBR + QUOD SIBl SIT REQUIBS. ' 
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C'est dans la secoode moitié du m^ioe siède qu*il faut 
ranger ta 10*, gravée sur une plaque de plomb placée 
sous la table de l'aulel de là chapelle Saint-André, autre- 
fois située en avant de Téglise de SainVBilqire , rëleranl 
d'elle Immédiatement, et détruite en,17;2. Elle porte 
au surplus le millésime de 1163. 

HBC : SONT : RELIQDIE • SAHCTORtlM ; HARTTRUH ■ 

URBANI : PAPE • Et • HARTTRIS • 

AMNO ■ AB INCARITATtOHE ; DOHINI -M" ; C°] H" ; if : 

Les capitales gothiques rondes font déjà leur appari- 
tion dans cette inscription. L'ère romane pure est finie. 

Au delà de celle époque Qâus a'avojiS plus à citer que 
l'inscription en lettres gothiques liées du milieu du 
XV* siècle, figurée sous le n° 12 ', et qui n'est aulre 
qu'une charte de fondation gravée sur pierre au sujet de 
messes fondées par Jean de l'Hôpital, prêtre et chanoine 
de Sainl-Hilaire , pour le repos de son âme. 

Ce S. de l'Hôpital est nommé dans trois chartes de 
Saint-Hilaire de 1448 à 1451 '. En voici le texte dégagé 
de ses fréquentes abréviations : 

CapcUanua tjuind capellanie Bit IDt0nieii « trnelnr qirilitirt 
anno , în irpiniis quatuor tnnporum ctltbtatt quatuor mis- 
Ms, mïtitret, in f[ttoltbrf teraifttvt : unam pro animft ïrtfuncti 
3efyitni9 &r,]Ço^italf pçf9bst(rt,l)niH> wlctfMir cftiu^t, 

* £ilc est iacroslée dans les murs ÎDtérieors de l'ataide. -. 

* Note commnniqDée pu U- RÉdet>qainoaBaaidés, M. Boosei^t 
et moi, à déchiffrer cette ùoscripttoo assez difBcHe &lire, bien qa'ea 
apparence régnliëremcni tracée. 
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A ttUra irnctur mmifttriu'c in qnotibrt (nlo Bû niroUi l)^e- 
mal(« itïï parPDlos rcrcoe, i|ailit>Vt unius rartrroni rrrar qui 
flrïrinint in iUia, fratp Inrantr stnitio , pf r capellonafl et 
bacrl]alario9 in dirtd miitlld Citntto et pro anfloicntanlio rrlr- 
Minsliiftr capettanie fiictuaie i^ospitaïi ttaiïbitiitto ro- 
prtlono eummam tri^inta scatirniin aurromm. 

N'esUil pas curieux de rencontrer dans une seule ^lise 
une suite aussi remarquable d'inscriptions commençant 
à des époques aussi reculées et traversant presque sans 
interruption les premiers siècles du moyen âge? La forme 
variée des caractères et des abréviations qu'on remarque 
dans ces monuments épigraptaiques ne doit pas seule 
frapper l'attention- Le style lui-même mérite quelques 
observations. 

Avant le x* siècle , on ne rencontre guère qu'un style 
simple et sans apprêt et des formules courtes et consa- * 
crées, dérivant de l'épigraphie romaine. Au x*, les for- 
mules deviennent plus laudatives, plus étudiées; mais 
c'est au XI* et surtout au xu* que leur style devient sen- 
t^cieux, fleuri , et que Tépigraphisle s'étend avec com- 
plaisance sur les qualités du défunt. Un parfum de poésie, 
et sans doute un peu d'exagération si habituelle aux 
poètes, s'empare du champ des inscriptions, et annonce 
que les études latines étaient fort en honneur dans les 
monastères k ces époques. — Par contre, notre charte 
lapidaire du xv* siècle nous replonge brusquement dans 
le style positif, précis, surchai^é de redites des notaires 
da temps. 

Les fautes d'orthographe latine ne sont pas épargnées 
non plus dans nos inscriptions , suivant les époques aux- 
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qu^les elles se rapportent, et ces remarques vieoDent 
confirmer quelques-unes de celles que nous avons fojtes 
en examinant les chartes de Saint-Hilaire. 

Après avoir successivement énuméré et décnt les 
preuves de toute nature qui viennent concourir à l'éta- 
blissement authentique des chroniques de l'abbaye de 
Saint-Hilaire et de son église^ nous allons étudier la 
constitution de son chapitre, la source de ses revenus, 
ses privilèges, les luttes qu^il eut à soutenir, la part 
active qu'il prit à la vie sociale du moyen âge, les fonda- 
tions qui émanaient de lui, et les coutumes particulières 
au Toitou, auxquelles ses chartes nous initient. 
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CONSTITUTION ET PERSONNEL DE LA GOHHDNADTti. — ÉLEC- 
TION , INSTALLATION ET DEVOIRS DES MEMBRES DU CHA- 
PITRE PROPREMENT DIT, ET DES OFFICIERS DU BAS CHOEUR 
DE SAINT-HIIAIRE. 

• 

I. — Cofutitutim et pertotmel de la communauté. 

Lorsqu'au commencement du xviii* siècle une ordon- 
nance royale affecta au service intérieur del'liôteldes Inva- 
lides un certain nombre de religieux laïques, désignés 
sous le nom à'Oblats, il fut décidé par le conseil d*£tat qne 
des pensions seraientaffectéesàleur entretien sur lesre- 
venas des établissements religieux de constitution mona- 
cale *. Le chapitre de Saint-Hilaire fût déclaré exemptde 
cette omtribuiion par lœ commissaires généraux chargés 
de juger en dernier ressort les procès qui suivirent, à 
cette occasion, entrejeconseil d'Etat et les diverses com- 
munautés religieuses , parce qu'il avait produit une série 
de titres tendant à établir que l'église de Saint-Hilaireavait 
été séculière et cléricale dès l'origine. Dorh Fonteneau, 
après un examen approfondi des titres mis en avant par 
le chapitre, et des chartes qui pouvaient jeter quelque 
lumière sur cette question, a pensé au contraire (t. lxi de 
sa collection) qu'il y avait lieu de croire que cette consti- 
tution avait subi de profondes modifications depuis son 

' Charte de 1755, vol. xt de dos Mmoires. 
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origine, cl que les pièces fournies étaient loin d'avoir élé 
suffisammeol étudiées. IHous sommes, pour notre compte, 
tout à fait de l'avis de dom FoDteneau. 

Rapaillon, dans ses Hémoires, parle en termes assez 
vagues de l'origine de cette communauté ; il dit seulement 
que saint Hilaire, son fondateur, établit auprès de la 
cbapelle sépulcrale de sa famille une maison de clercs 
pour veiller à sa conservation et y célébrer les offices- 
Celte fondation, on se le rappelle , étant située en dehors 
des murs de la ville, nécessitait une semblable pré*^ 
caution. 

Nous ne savons rien de précis sur le lien qui unis- 
sait les clercs primitivement réunis par saint Ililaire pour 
le service de la petite église qu'il avait fondée surlc ca- 
veau sépulcral de sa famille ; mais il est certain que les 
termes des plus anciennes chartes de l'abbaye (an. 768, 
834) désignent positivement les membres de ta commu- 
nauté alors existante, sous le nom de iRtmacAt, et Tabbaye 
sous celui de monaiterium. ^ 

Si donc les premiers clercs avaient élé simplement sé- 
culiers, ce dont on peut douter faute de preuves, il est 
certain qu'ils ne tardèrent pas k être unis par une règle 
sévère et soumis à la claustration, comme l'indiquent les 
mois manachi et monatternim. 

A la vérité, à la dale de 808 ', un diplôme de Louis d'i- 
quitaineautorisantlesreligieuxâeSainL-Hilaire(au&/uz^»(tt 
canonko corutituti) à se retirer, s'ils le désiraient , dans 
le monastère de Nouaillé pour y mener la vie cénobitique 
{cmnobialem vitam), témoigne d'une assez grande diffé- 

■ Se reporter, toutes les fois qoe nous citons nue date, à la charte q/ù 
lui correspond, dans les vol. »r et xr de nos Mémoires. 
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reDce entre ces deux régimes de vie; mats celte diffé-' 
r^co impliquait seulement la réforme apportée par saint 
Benoit dans les habitudes du clottre déjà relâchées , et 
qu'il avait cru nécessaire de retremper en imposant à 
aon ordre réformé les austérités de la vie cellulaire ; elle 
n'ôte donc nullement le caractère monacal à la règle 
suivie h Saintr-Hilaire dans ces temps reculés. 

Le nom de chanoine n'est prononcé pour la première 
fOis dans nos chartes qu'en 922, et on ne tes voit jamais 
souscrites avant le x' siècle que par des clercs-religieux 
[elmei et prabiiteri'). Ce n'est qu'à partir de cette époque 
qu'on voit apparaître successivement les dignitaires du 
cbapilre , tels que le trésorier, le doyen , le chantre , etc. 
A ce moment la consUtuUon de la communauté subit 
donc une modification pnrfonde et qui arriva, fait remar- 
quable, précisément à l'époque où l'abbaye , après avoir 
été abandonnée par l'ancienne communauté , renaissait 
de ses ruines sous l'égide des ducs d'Aquitaine. 

Si on jette au surplus les yeux sur la liste de» premiers 
abbés de SaintrHilaire ', on s'apercevra qu'ils étaient 
choisis dans le sein de la communauté, vraisembla- 
blement parvoied'éleclion, et souvent élevésà la dignité 
d'évéques postérieurement à leur nomination d'abbés *. 
Un peu plus tard, au contraire, ce sont des évèques et 
des comtes qui sont donnés pour abbés à Saint-Hilaire, 
et vraisemblablement imposés par les souverains qui, 
traitant l'Aquitaine en pays conquis, disposaient de ses 
abbayfê comme d'un apanage de leur couronne. 

Au surplus , H. de la Fontenetle, l'un des plus anciens- 

■ Foù- ja DOte 4", dressée bi«c dd soia tout particulier par H. Rédel. 
' Note 2. 
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membres de la Société dés anliquaires de l'Ouest qui se 
soient occupés des origiues de l'histoire locale, adémootré 
qu'une charte citée h l'appui delà fondation de quatre ca- 
nonicats antérieurement au ix* siècle était fausse. Celte 
charte désigne en effet Ahbon comme comte du Poitou 
et en même temps comme abbé de Saint-Hilaire en 775; 
mais A-bbon ne fut élevé à la dignité de comte du Poitou 
qu'en 778, au moment oii Cbarlemagne constituait TAqui- 
taine en royaume au profit de Louis I", son fils. Etaitril 
Bupposable que l'Abboq y abbé de Saint-Hilaire en 775, 
fût le môme que son homonyme le comte du Poitou en 
778, chargé, par ses fonctions de gouverneur, de rendre la 
justice, de surveiller l'administration , les finances et de 
prendre le commandement des troupes, soit an dedans , 
soit au dehors de la province, sous les ordres immédiats 
durci? 

Quand on a recours à des chartes supposées pour ap- 
puyer un fait , c'est que ce fait n'est pas établi d'une ma- 
nière incontestable dans l'esprit même des intéressés. Il 
nous paraît donc prouvé que l'institution des canonicals 
de Saint-Hilaire ne saurait remonter aussi hauU 

HébrolB, évêque de Poitiers, chancelier du roi d'Aqui- 
taine, neveu de Roricon II, comte du Maine, et petit- 
neveu de Bernard I", comte du Poitou , est le premier 
dignitaire d'origine franquequi aoil appelé en 838 au gou- 
vernement de l'abbaye de Saint-Hilaire. Déjà pourvu de 
plusieurs abbayes, il fut encore gratifié de celle de Saint- 
Germain-des-Prés, en récompense de son zèle îi entrer 
dans les vues de Louis I". 

A la mort) d'Hébroïn, arrivée vers 863, Ranulfe l", 
comte du Poitou , s'empare du titre d'abbé de Saint-Hi- 
laire et des revenus de l'abbaye. — En 867, Ranulfe 
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inort, Cbvles le Chaave k donne du latque Ecfrid, 
promu en même temps à la dignil6 de ooxahd de Purges. 
A sa m<»1, arrivée l'année saivaDte* FroUier, archevêque 
de' Bordeaux, fut pourvu du litre d'abbé de Saint-Hilaire. 
Nous le trouvons, en 676, administrant la communauté. 
Éa 886 il est remplacé par Ebles, fils du comte de Poi- 
tou (Bernard II) et frère de Ranulfe II, autre séculier 
qui possédait en même temps l'abbaye de SaiDtrDenis. 
A sa mort, arrivée en 894, Tabbaye de Saint-Hilaire fut 
donnée par le roi Eudes à Acfrid, évoque de Poitiers, à 
la sollicitation de son frère Robert et d'Adémar qui suc- 
céda à Ranulfe H dans la dignité du comte de Poitou , 
tMÙ far eaeplim à la mutume. Ebles fut le dernier, dit 
la chn»iquG , qui disposa des revenus de l'abbaye : il y 
a donc lieu de penser qu'il y eut dés lors un haut fonc- 
Uounaire chargé désormais de les administrer au nom 
des abbés titulaires» qui ne furent autres à l'avenir que 
les ducs d'Aquitaine et les comtes apanagistes du Poitou. 
Néanmoins les abbés de Saint-Hilaire figurent dans 
toutes les transactions de l'abbaye jusqu'au milieu du ' 
II* siècle. Dans une charte de 1 068, le trésorier signe en 
télé de l'acte une charte consentie par le comte-abbé, 
mais il semble que ce soit une formule de simple 
courtoisie à son égard ; et comme pendant toute la der- 
nière moitié du \* siècle nous voyons le doyenné et la 
trésorerie de Saint-Hilaire réunis dans la même piain ', 
U y a tout lieu de croiie que le trésorier avait dès lors le 
gouvernement réel de la communauté. 

Ce n'est qu'en 91 3, c'est-à-dire lorsque, l'abbaycsor^ 
tant de ses ruines, on dut procéder à une réo^nisatioa 

' ffftr, cote 1", la liste des dofrtis de Saiat-Bilaire. 
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de la communauté, que nou% trouvoas dans dos chartes 
une menUon de la dignité de trésorier en la personne de 
LauDon, suivi bientôt après d'Alboin (934) et de Rraïaud 
(934) ', noms à peu près inconnus auxquels nous voyons 
succéder celui d'Ëbles H, fils du duc d'Aquitaine et 
d'Adèle d'Angleterre, qui devint dans la suite évêque de 
Limites. 

C'est à lut qu'une charte de 942 attribue la omstruo- 
tioD d*un mur fortifié qui entourait le castmm de Saint- 
Hilaire. 

Le splendide bôtel de la trésorerie ' fut, sel<»i RapaiUon, 
érigé vers 954. — Et il nous paraît, dès lors, avéré que 
la dignité de trésorier de Saint-Hilaire fut environnée de 
tout l'éclat qui appartenait au chef réel de l'abbaye- 
D'ailleurs une charte de Guillaume IV, duc d'Aquitaine, 
donnée en 970, désigne Ebles II, trésorier de Saint-Hi- 
laire, comme préisidant à l'administration de l'abbaye * : 
il était à la fois trésorier et doyen de Saiot-Hilaire, 
double .attribution que conservent ses successeurs jus- 
que vers la fin du x' siècle. Un simple coup d'œil jeté 
sur la longue liste chronologique des trésoriers de Saint- 
Hilaire apprend en quel honneur était tenue cette haute 
dignité du chapitre. Ce sont des évéques, des archevê- 
ques, des cardinaux, des légats du saiot-siége, des fils 
des comtes du Poitou , des comtes du Piémont, ou de 
grands seigneurs portant les noms de vicomtes de 
Thouars , de Parthen^y, d'Estampes , de Be&uveau , de 

* De la Fontenelle , Hùiàirt du roit et dtici i Aquitaine. 

* Il s'élevait sur l'emplacement occupé aajonrd'hni par l'Mtel de H. le 
baron Lanrenceao. (foir planche Vil , Bg. K.) 

^ Carnet archtelatmtpra eue viâtlnr. 
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Gooffier, de Hootreail , de Béthune , d'Ârmagnac : des 
conseillers aa parlement , des membres de l'académie, 
de savants docteurs eo Sorbonne, ambitionDent égale- 
in«it ce tilre et les fonctions qui s'y rattachent '■ 

Quelle était la composiUon, la hiérarchie du personnel 
de h communauté de Sainl-Hilaire, de combien de mem- 
bre fut-elle composée dès l'origine et dans le cours de 
sa longue eiistence? Nous allons essayer d'en trouvçr 
l'iodication dans nos chartes- 

Antérieurepent au x* siècle, il est impossible de rien 
préciser ni sur le nombre ni sur la hiérarchie des mem- 
bres, désignés sous le nom général de fratre$, cumfnOrei 
ei wwnaehij qui comptent parmi eux des prêtres fpreiby- 
teri) assistés de diacres (Imita et diaeonij, et que gou- 
Teme un abbé (tàibaij. Le nom de chanoine fcanoniau) 
n'apparatt, comme nous l'avons dit, qu'au commencement 
de z* siècle, en même temps que la plupart des digni- 
taires actuels du chapitre, qui certes auraient figuré 
sur les actes antérieurs, si ce chapitre avait été constitué 
dès lors tel qu'il le fut depuis. 

Le trésorier est nommé pour la première fois dans un 
acte de 91 3 : il porta d'abord le titré de dooigér ou oaiariut, 
comme dépositaire des clefs de l'église ; puis celui A'edi- 
tmu, qui n'en était que le complément et indiquait que la 
garde de l'édifice sacré lui était confiée '. En 957 et 970, 
il s'appelle an^iclaviger et arctiiclavw, simple modification 
des mêmes mots, indiquant néanmoins une suprématie, 
une élévation de fonctions; enfin il est tkeiaurariut, tré- 

' Voir Is note i ", contenant les noms det-abbés , trésorier* et doyens 
de Sùat-HiUire. 
* EUtita*, a ut ! adii ioerœ aulot, (Rapaillon.) 
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soricr, eo 1056, qualification qui lui reste désormais, et, 
qui indique suffisamment le rûle qui lui étail assigné 
dans Tadminislration des biens du l'abbaye. Ce principal 
dignitaire fprimuM inter partt) ' était à la nominatiOD de 
l'abbé. - 

Au milieu el à la fin du x'siède^ apparaissait dans les 
Charles de SaiDt-Hilaire le doyen, dMoniw; le sous-doyen, 
$ubdeçttnu$; le chantre, successivement nommé paraplm- 
nitta , pr'œcmtor ou simplement eantor; le sous-chantre, 
subparqtkonttta et luccentor; le clerc-prévôt ou prapoiiiv» ; 
le inetgàdier ou sacristain ; le juigo, /Hde»; les sergents , 
tenienta^ sous les ordres des juges et prévôts (te baUUou* 
ou bailli n'est nommé qu'en1170);leM/ierartui, préposé 
à la recette el à la distribution des denrées provenant des 
domaines de l'abbaye. 

Au siècle suivant, on voit mentionnés le maUre-éeoie, 
magiiter tcbolarumt remptaf^nt le grammaitma désigné dès 
954; le chevecier, capieeriw ', chanoine chargé de la po- 
lice du choeur ; le capeUamat chapelain ou curé, en 1 068, 
et le dapifer ou sénéchal , dont les fonctions f uréat d'a- 
bord confondues avec celles du célérierdans l'intérieur 
de la communauté; el qui étendit son acUon sur le 
bourg , dont il eut la police supérieure ^ Varnuarita, 
conservateur des archives, parait en 1255. Les coûtres, 
ctutodes, ou gardiens de l'église, d'institution ancienne, 

' Termes d'une réplique da chapitre anx préteoEioDs de son trésorier 
en 163S. (D. Fonteoean.} 

* Originairenient, le chef de la collégiale inscrit m oapite cœra, k la 
tète des tablettes de cire, pnispréj>o$é an himiaaire et& la garde des re- 
liques. 

* £d 1716 le «énécb^ est désigné comme seul juge ordinaire au ciril 
el au crimÎBel dans le bourg deSaiat-Bilaire. 
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no sonl pourtaot nommés qu'au commencement du xtv' 
siècle. On voit aussi menticmnés dans le mémo siècle 
Véventillier, sorte de sacristain du cbœur '. et le maître 
de la psalelte dans les premières années du xv siècle 
seolenient '. Les enfants de cbœur, auxquels il eut mis- 
sion d'apprendre le chant religieux, sont désignés sous 
le nom de deriei teatndarii, ou ctergeons, dès 1355. 

Les actes , jusqu'au xiv* siècle , époque à laquelle ap- 
paraissait les notaires du $eel rayai, sont toujours rédigés 
par des clercs ou des prêtres désignés sous le nom de 
eanedlarit ou àenotarii appartenante la communauté. 

En 1461 , le chapitre, outre ses.membres, avait 36 offi- 
ciers du bas chœur, comprenant des vicaires (894), cha- 
pelains (1068), chapelains g^éraux (1255), bacheliers ou 
choristes (1211), assistant aux offices ^ processions et 
antres cérémonies religieuses ; enfin nous verrons un peu 
plus bas quelle extension le personnel de SaintrHitaire 
avait pris au xvii* siècle, mais il est nécessaire de 
suivre d'abord les o^cillaUons arrivées de siècle en siècle 
dans le nombre des membres composant le chapitre pro- 
prement dit. 

Nous avons ^t qu'il n'existait pas de documents précis 
sur le nombre des membres composant primitivement la 
communauté. Un titre de 970, cité par domFonleneau, 
signale l'existence de 31 chanoines : étaitrce la totalité 
des membres du chapitre, et leur nombre était-il même 
rigoureusement fixét D y a tout lieu de penser le con- 
traire, car, au xi* siècle, il était devenu si étendu, et le 
choix des candidats si peu surveillé, qu'il intervint une 

* A3H. Il était à la aonÙDation do trésorier. 

* En 140S. 
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charte de Gui-Geoffroy, duc d'Aquitaine et abbé de Saint- 

Hilaire, pour mettre un terme à cet abus. 

Cette charte, datee de 1079, défend d'admettre désor- 
mais dans la communauté aucun fils de prêtre, diacre , 
sous-diacre, ou clerc (onsuré ',ni aucun bâtard, et réduit 
à 60 le nombre des membres du chapitre. 

Il est à remarquer que cette charte suivit immédia- 
tement le concile tenu à Saint-Hilaire même par l'évêque 
de Die, légat du saînt-siége, et que le pape ayant, quel- 
ques années auparavant*, pris Saint-Hilaire sous sa pro- 
tection immédiate, devait tenir à ce que tout se passât 
désormais avec la plus grande régularîte dans la com- 
munauté. 

À partir de ce moment, la réaction se fit sentir, et pé- 
dant les XII* et XIII' siècles lechapitre fut rédutlà un petit 
nombre de membres. Ce résultat était dû principalement 
aux prescriptions d'une bulle donnée en 1174 par 
Alexandre III , et qui défendait d'admettre au nombre 
des chanoines les candidats qui n'auraient pas réuni 
l'unanimité des suffrages, ou du moins ceux de la partie 
saine du chapitre. 

On sent tout ce qu'une pareille disposition laissait à 
l'arbitraire, et apportait de difficultés dans le recrute- 
ment des membres du chapitre. 

Les jchoses en vinrent au point qu'en 1274, les cha- 
noines de Saint-Hilaire étant réduits à 11 seulement, 
Grégoire X réforma la décision d'Alexandre III, et que du 
même coup on élut 16 nouveaux membres- 

' C'eft*ji-dire les eDCsnts qae les ecclésiastiqjies avaieat eus en l^itime 
mariige avaot leur entrée dans le* ordr». 
' Grégoire Vil , en 1074. 
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En 1305,1e chapitre fil un statut qui fixait déGnitivc- 
meot le nombre des chanoines au maximum de 23, y 
compris te doyen. Au xvn* siècle, nous verroQS que ce 
nombre s'accrut jusqu'à 30 appartenant au haut chœur, 
et 26 membres au bas chœur. 

Le peUt nombre des chanoines nuisant à la dignité des 
offices , nous voyons dans les chartes de Sainl-Bilaire 
qu'on créa hebdomadiers des clercs chargés d'aider les 
chanoines dans l'accomplissement de leurs fonctions au 
dKeur. Ils ne sont pc^Uivement nommés qu'en 1102 ', 
hien qu'indiqués déjà dans une charte douteuse de 1 061 , 
oit il est dit que Goscelin, trésorier de Saint-Hilaire, les 
aurait institués en leur assignant le dixième des obla- 
tions de l'autel *. On eu comptait cinq en 1 305 ; mais il 
semble qu'à la fin du siècle ils aient été confondus avec 
les chanoines N puis distingués de nouveau de ceux-ci 
en 1461 *, puis enfin confondus avec eux définitivement 
au coipmencemeDtdu xviii* siècle, après de longues con- 
testations '. 

Il fout descendre jusqu'au xvn' siècle pour se faire une 
idée exacte de la composition du nombreux personnel 
attaché à divers litres à l'église dé Sainl-Hilaire. Les 
r^istres capitulaires de l'année 1623, tenant une note 
exacte des rétributions altectées aux divers membres de 
la communauté pour leur assistance aux offices et aux 
cérémonies religieuses, nous font connaître qu'il y avait 

' Note de H. Rédet, aa bas d'une transaction de 1750, t. ir. 

* D. Fonteneau, 1. x, p. 525. 

* Charte de 4399. 

* Bulle àa [lape Pie II. 

' D. Fonteoeati, titres de 4705 à U50. fojr cfaapitre IV. 
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îà SaiDt-Hilaire, en oulre des dignitaires el des membres 
du chapitre : 

Un chapelain général , un chapier , dix-sept chantres 
de musique, cinq vicaires choristes non chantant, sept 
enfants de chœur , sept anniversariens , les curés des 
trois par(^sses de Saint-Hilatre , le scribe, le maître de 
la psalette, le bâtonnier, le burgadier, l'organiste, le puuv 
tueur de messieurs les channines, le ponctueur des cha- 
pelains , le gardien des livres , l'horologeur, le gouver^ 
near de l'horloge, le sénescfaal , le procureur fiscal , le 
greffier, le solliciteur, le receveur de Messieurs % le re- 
ceveur des chapelains, le sergent du chapitre, l'appré- 
ciateur, le ciei^ier, le prévost, le maître huche ', le coustre 
porte-croix, le porte-bannière, le fournier, lemeusnier, le 
vitrier, le souffleur d'o^ue, le recouvreur de l'élise, les 
quinze coûtres ou custodes, les six sonneurs, les coifttres 
de Saiot^Pierre-rHoustault, delà Cbandelière etdeSaiote- 
Triaise. Aux processions de la Saint-Harc à Ltgugé, on 
voit figurer le prévôt des Ursins, office temporaire confié 
au plus grand clerc-enbntde chœur, qui recevait 45 sous 
d'indemnité k cette occasion. (Arch.'de Saint-Hilaife.) 

En 1697, voici, au dire du recueil de dam Fonleneau, 
quelle était la compositiondu personnel offîaantderéglise 
de Saint-Hilaire. Il comprenait cinquante-six personnes, 
dont trente du haut chœur, savoir: trois dignités (le 
trésorier, le doyeu et le chantre), trois pNsonnals (le 
sous-doyen , le sous-chantre etiemattre-école), vingl- 

' Cest de cette manière qu'oo désignait les chanoines en général. 

* ilXôl (Livre de la Chaîne). Le trésorier s'oblige à forcer le sénéchal, 
le prévôt, les sergents, huissiers et antres ofBciers à assister aux proces- 
$ioas, eo les exemptant deserrico dans ces momenis-ià. 
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quatre chanoîDes prôbeDd<^ oq demi- prébeadés; et viogl- 
six du bas chœur, savoir : trois peiits hebdomadiers, un 
maître de la psalelte, sept enbinls de chœur, quatorze 
vicaires chorbtes anniversarieus et gagistes, et ud bo- 
deaa. 

Ea résamé, la oommanautô de Saint- Hllaire nous 
parait avoir été constituée de bonne heure sous la règle 
mooacale* et gouvernée par un abbé élu dans s(hi sein ; 
pais lombée, paidantraaarchiedu a'sièele, sous la puis- 
BUice immédiate des ducs d'Aquitaine el des rois de 
Fraocet qui en disposèrent comme de leur propriété et 
loi imposèrent des abbés; puis» au x" siècle, devenue sé- 
eclière après sa restaoraUon, et dès lors placée sous 
raulorilié réelle du Iréswier, fonctionnaire élevé , repré- 
sentant véritable del'autorilé des ducs d'Aquitaine ou des 
rab de France, qui se transmirent successivement le litre 
porem^U honorifique d'abbé. 

Le. trésorier, premier dignitaire de l'abbaye, veillait 
SQrtool aux relations du dehors ; cependant il présidait 
au chœur, y traitait les affaires sommaires qui deman- 
daient une prompte décisiou, mais non celles du chapitre, 
réservées à la présidence du doyen. Il donnait la béné- 
diction aux 'prédicateurs, célébrait la grand'messe avec 
la mitre et les ganta aux quatre grandes fêtes annuelles 
et du patron, ^cepté le jour réservé à l'évêque de Poi- 
tiers ou à son représentant. 

Il avait place et voix au chapitre immédiatement après 
le président , et siégeait avant le chantre au c6lé droit. 
À côté de lui nous voyons apparaître , au milieu du 
X* siècle, ledoyen, plus particulièrement chaîné de la sur- 
veillance intérieure et de la présidence des chapitres, pen- 
dant lesquels il recueillait les voix el faisait les exhor- 
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tatiODS ; le chanU^, qui vient ensuite dans l'ordre hiérar- 
chique, puis le sou»-doyen, le Eous^hantre, le maître- 
école et les chanoines par ordre d'ancienneté- 

C'est k l'abbé de Saiat-Hîlaire qu'appartenait le droit 
de conférer la dignité de b>ésorier. La dignité de doyen 
était à la nomination et à la collation du chapitre ; la no- 
mination du sous-doyen appartenait au doyen, sa colla- 
tion au chapitre; celle du chantre , à l'élection et à la 
collation du chapitre; la nomination du sous-chantre ap- 
partenait au chantre, et sa collation an, chapib^; celle 
du mattre-école , à la nomination du trésorier et à la 
collation du chapitre. 

Les dignitaires et les membres du chapitre avaient le 
droit de présenter aux chanoiniei vacantes ad furmim A«fr- 
domadcBi par tour de semaine ou de chape- Le doyen avait 
droit à deux semaines continues, tous les autres membres 
à une seule. L'ordre de ces semaines commençait par le 
doyen, en suivant les deux rangs de son càié, et se ter- 
minait, en tournant du c6té du chantre, par le trésorier >. 

li- — Electiont inikdkuitm et deooin det membret du àuÊpùre 
proprement dit. 

Nous avons dit que l'oi&ce de ta trésorerie était à la 
nomination de l'abbé de Saint-Hilaire; il ne s'agit donc ici 
que des autres membres de la communauté- 

3i nous recherchons dans nos chartes quelles con- 
ditions il fallait remplir pour faire partie du chapitre de 
Saînl-Hilaire , nous nous rappellerons d'abord que Gui- 
Geoffroy, duc d'Aquitaine et abbé de Saint-Hilaire, dé- 

' ircbives deSaint-Bilairc. Dod Font.poMtmr 
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fendit^ en 1079, d'y admeltre ni fils d'ecclésiastique ni 
Iiâlard, et que celte décision*, venant à la suite du concile 
tenu à Poitiers Fannée précédente, fut approuvée et signée 
par le légat du pape el l'évêque de Poitiers. Une décision 
du parlement, quand les parlements eurent substitué 
leur omnipotence à toutes les autres , confirma celte dé- 
cision en 1693, en déboutant d'un canonicat prébende le 
bâtard du sire de Taveau de la Tour-au-Cognium ', qui 
avait obtenu une dispense par surprise- 

En 1 1 85, les abbés de la Grâcedieu et du Pin avaient 
été délégués par le saint-siège pour veiller à ce qu'on 
n'obligeât pas le chapitre de Sainl-Hilaire à recevoir des 
membres indignes de figurer dans la communauté. Enfin, 
à diverses reprises, on modifia également le nombre et 
même l'apprécialion des suffrages nécessaires pour être 
proiDu aux canonicats* 

Pour être élu chanoine prébende , c'est-à-dire jouis- 
sant d'une portion régulière du revenu commun à tous 
les membres du chapitre, et avoir le droit de siéger dans 
les hautes stalles du choeur, il fallait avoir été ordonné 
au moins sous-diacre, et résider dans le bourg un certain 
nombre de mois, fixé d'abord à huit ', puis à six seule- 
ment ^ L'assistance régulière aux offices donnait droit 
en outre à une part dans la distribution journalière. 

Outre les chanoines titulaires, tant ceux compris dans 
le nombre réglementaire, qui varia à diverses époques, 

* Hanoir situé sur les bords de la Vienne , en face de Civeaax. 

' AaôeDS statuts confirmés en 11S4 par Lucien III. lies statuts de 1618 
n'y astreignent pins les dignités , les personnats et les grands hebdoma- 
diers. 

* Délibération etcbartedu chapitre en ISOS. 
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que ceux en faveur de qui leurs familles fcMidaieDl de 
nouveaux canonieats, en y affectant des revenus conve- 
nables*, il y avait des chanoines honoraires; tels que 
relaient les quatre grands barons du Poitou, les sires<le 
Couhé , de Lusignan , de Parthenay et de Châlelleraud , 
qui ne manquaient pas d'assister aux réceptions soleo- 
netles faites par le chapitre aux souverains qui passaient 
à Poitiers. 

Ces chanoines honoraires étaient tenus, comme les 
autres chanoines, de payer, à leur entrée dans la com- 
munauté, ùescbapet belles et honorablef. 

L'élection régulière par les membres du chapitre était 
nécessaire pour valider l'installation (l'un chanoine; mais 
le droit de nommer des candidats aux places vacantes, 
bien qu'en majeure partie dévolu à la communauté , ap- 
partenait cependant en outre, dans une certaine mesure, 
à la cour de Rome, protectrice de Pabbaye ', à Tévêque 
de Poitiers S à l'archevêque de Bordeaux *, et même à 
certaines communautés qui avaient contracté avec Saint- 
Hilaire des liens de confraternité ^ Les chanoines élus 
étaient reçus dans le chœur par l'imposition du surplis 
de l'aumusse et de la chape de soie brodée d'or. Ils 
prenaient place dans les hautes stalles du chœur, enten- 
daient la messe, à l'issue de laquelle ils prêtaient le ser- 
ment de fidélité èi l'église et au chapitre, juraient de 

■ Tels que cens fondés en 1 274 par le chevalier de la Rochefoiicaold, 
et de Gilles de Beti en 1 434. {Fàir ces chutes , vol. xit et it de nos Mi- 
moires.) 

■ Chartes de 1246 , 1262, etc. 

* Chartes de 1558, etc. 

* Charte de 1452. 

* Saîot-Porchaire,chartede1465. 
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défendre les droits et immunités de Saint-HIlaire « de 
garder le secret des délibérations, l'intégrité des biens 
du chapitre* et de se conformer aux statuts ' qui fixaient 
le nombre àes membres de la communauté et tes obli- 
geaient à déclarer qu'Us étaient libres de toute servitude 
ou obligation religieuse. 

Le costume des chanoines consistait, de Pâques à la 
Toussaint, en un surplis blanc, dont les ailes, de largeur 
égale, tombaient de l'épaule au jarret, et qui recouvrait 
une robe talaire; une aumusse noire jusqu'en 1450, et 
grise depuis cette époque *, portée sur le bras gauche, et 
la barrette ou bonnet carré- De la Toussaint à Pâques, ils 
jetaient par-dessus leur surplis un long manteau appelé 
chape, dont lecapucese rabattait à volonté sur la tête. 

La règle que devaient suivre les chanoines pour la vie 
intérieure de la communauté, les devoirs qu'ils avaient 
à remplir et les privilèges dont ils jouissaient avaient 
été déterminés à plusieurs reprises par les ordonnances 
des conciles dès le commencement du ix' siècle- 

Ils devaient manger et dormir en commun, s'appliquer 
à l'étude de la psalmodie, et se rendre capables d'instruire 
les peuples *; louer Dieu tous ensemble d'une commune 
Toix, implorer sa miséricorde pour les rois, les grands, 
les fidèles, dont les offrandes pourvoyaient à leurs néces- 
sités, et pour tous tes hommes en général *. 

* StatatAei5*i. 

■ E^emeot de 1383 et peiotores morales Ae Saiat-SHairc, cités par 
D. FonteneaD. 

* Concile de Uayence tenu ea 815; ordonaance de Louis le Dâbon- 
naire en SIS. 

* Concile d'AIx-la Chapelle en 8(6, et chartes éparses dans notre re- 
eooU. 
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Les chanoines réguliers pouvaient baptiser, exercer la 
prédication, donner ta pénileDce et la sépulture '. 

Un concile tenu à Cologne en 1260, rappelant les déci- 
sions des conciles du ix' siède, prescrivit aux chanoines 
de recevoir leur pain d'une boulangerie commune, et leur 
défendit de manger et découcher hors du cloître enliè- 
remenl clos de bons murs. 

Le chapitre de Saint-Hilaire réduisait l'observance de 
ces dernières prescriptions à la distribution journalière 
acquise par la présence au chœur, et à l'habilatioB des > 
maisons canoniales pendant un certain nombre de mois 
chaque année. 

L'ordre de préséance au chœur était ainsi déterminé : 

Les hautes stalles du chœur apparteoaiait aux seuls 
chanoines prébendes ou semi-prébendés : ils les occu- 
paient dans l'ordre de leur nomination *; mais les pre- 
mières de chaque rang étaient réservées au trésorier, 
au doyen, au chantre, au sous-doyen et au sous-chantre, 
de telle sorte que le trésorier occupait la première des 
hautes stalles.de gauche et le doyen la première des 
hautes stalles de droite. 

Les chanoines étaient obligés, outre la résidence au 
bout^dont nous avons parlé, à assister régulièrement 
aux offices et cérémoniesde l'église de Saint-Hilaire, tant 
à l'intérieur de l'église qu'au dehors ^; même, comme 
nous le verrons , pour stimuler l'assiduité des membres 



• Concile de Poiticrseal'IOO. 
■ Rè^eroeut de 1657. 

* Toutefois, les droitsdo présence pour les distribatioos étaient mai»- 
teiius aux chanoines en pèlerinsgoi Rome ou à Saiot-Michel-en-l'Berm. 
(U. Fontencau, 1518.) 
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du chapitre, certaines rétributions journalières n'étaient 
accordées qu'à ceux qui assistiiient régulièrement aux 



Un règlement de U88 leur prescrivait de célébrer ces 
offices selon le ritede chaque jour en psalmodiant, entrait 
dans les plus minutieux détails, recommandait le silence 
et Tatlention , et, par surcroît de précaution , prescrivait 
mémede laisser une stalle vide entre deux chanoines. £n 
outre, il leur était enjoint de ne pas quitter le chœur sans 
nécessité absolue. 

On donnait à baiser le livre des évangiles d'abord à 
l'officiant , puis au trésorier, puis au doyen , puis à la 
partie supérieure de droite, puis à celle de gauche des 
hautes stalles du chœur, puis aux prêtres et choristes 
assis dans les stalles inférieures, selon l'ordre des pré- 
séances- Pour encenser, les thuriféraires se tournaient 
d'abord du côté des autels , puis du côté du trésorier, 
puis du côté du doyen '. 

Aux fêtes de Saint-Hilaire, le trésorier avait deox gros 
cierges allumés devant lui , portant l'écussoo de ses ar- 
mes, et le doyen eut plus lard la même prérogative: Les 
messes canoniales dites à trésorier et à doyen étaient cé- 
lébrées pontificalement, c'est-à-dire que ces deux digni- 
taires y ofQciaient avec la mitre ' et les gants. Elles 
étaient dites , ainsi que celles du dimanche , an grand 
autel avec l'assistance de cinq chanoines, grands hebdo- 
madiers du chapitre, et de trois petits hebdomadiersdela 
compagnie des chapelains et vicaires ayant droit de porter 

' Accord de 1697. 

* L'nsage de la mitre à Saiot-Bilaire est atlcstû par les char(C!> de 
*7S5, 12S&, 1481, U9&, 141W et1502. (D. FoDtcDcau.) 
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Taumusse et de se placer dans les stalles des chanoifics, 
quand leur tour d'office était venu ' . Aux chanoioes seuls 
était réservé le droit d'officier au gtand autel. 

Nous avons dit que les hebdomadiers ou clercs institués 
pour célébrer les messes, ou une partie seulement de 
l'office divin à la décharge des cbaDoines, n'étaient posi- 
tivement nommés qu'en 1 1 02 * dans les chartes de Saint- 
Hitaire. 

Un statut de 130t, confirmé en 1305 par Clément V, 
attribue une demi-prébende à chacun des cinq hebdo- 
madiers de Saiot-Hilaire;les statuts de 1390, confirmés 
parHarlinVen1430, réservent ces hebdomades aux cha- 
noines de Saint-Hilaire; mais, en 1461, Pie II les accorda 
à tous autres prêtres, puis, en 1515 et 1517, une autre 
décision voulut qu'ils fussent au moins des serviteurs de 
Saint-Hilaire, mais sans voix délibérative au chapitre- 
En 1647, nouveaux statuts défendant de cumuler une 
grande hebdomade avec un canonicat; enfin, en 1730, 
une transaction avec le chapitre assuraaux hebdomadiers 
le titre de chanoines, l'entrée au chœur, et voix délibé- 
rative aux assemblées capitulaires- 

Ils prirent en conséquence le nom de chanoines grands 
hebdomadiers semi-prébendés, et te bâtonnier et le maître 
des cérémonies les invitèrent distinctement à chanter aux 
offices. Voici en quoi leurs fonctions , leur costume et 
leur réception différaient, dans l'origine, de ceux des cha- 
, noines. Ces derniers , par tour de semaine , portaient la 
chape au chœur pendant l'office, commençaient les an- 



■ n^leineDt de 1666. (D. roateoeaii.) 

* Chartes citées par M. llétlet dans ane aote annexée à la transaction 
de 1750. 
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Ueooee et entonDaieot les psaumes. — Les hebdomadiers 
conunenQaieDL et finissaient les heures des offices , chan- 
taieatles messes et encensaient les autels. 

Les chanoines étaient tenus de résider au moins six 
mois dans le bourg, et d'assister à toutes les heures des 
offices ; les hebdomadiers n'y étaient pas tenus. 

Les chanoines présentaient et nommaient aux bénéfices 
à la nomination du chapib^ , pendant leur semaine de 
chape, et à tour de rôle, suivant un ordre convenu '. — 
Les hebdomadiers ne jouissaient pas de ce privilège. — 
Les chanoines étaient reçus par l'imposition du sur- 
plis et de l'aumusse; les hebdomadiers, par celle de la 
barrette ou le baiser de Tanneau du président du chapitre. 
Les chan<Hnes avaient portion entière dans les gros 
fruits et distributions ordinaires; les hebdomadiers n'en 
avaient que la moitié, si ce n*est aux assemblées gêné- 
raies, aux grands anniversaires et processions. 

Voici quelles étaient, à leur entrée en fonctions, les 
obligations et redevances du trésorier, des dignitaires, 
des simples chanoines et des demi-prébendés. 

Le trésorier pajait le prix d'une chasuble^ deux dal- 
matiques, trois chapes belle» et honorables, 600 liv. pour 
la fabrique et l'église, et un repas pour le chapitre, 
estimé h 40 liv., outre celui qu'il devait aux officiers du 
bas chœur '; les chanoines prébendiers, 300 liv. tour- 
nois S et lessemi-prébendiers, 150 liv., qu'on employait 
en achats de chapes, cuiss(m de pain pour les distribu- 
tions journalières, la solde des officiers, les besoins de 
la fabrique , etc. 

• Charte de 1280: 

■ Foir notammeat la charte de 1763. 

' statuts de m I cl 1618. Eu 1S08, c'étaient 30 écus d'or ou («0 tr. 
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Quand il s'agissait de fonder de nouveaux canonicats 
pour des mineurs , le chapitre exigeait souvent qu'ils re- 
nonçassent à en percevoir les revenus pendant une ou 
deux années '^ C'était un bénéfice pour la communauté. 

Nul nouveau chanoine n'avait^ au surplus^ le droit de 
percevoir les fruits des prébendes avant une année ré- 
volue depuis la mort du titulaire qu'il remplaçait, excepté 
toutefois les distributions journalières et celles des anni- 
versaires. 

Le temps de résidence obligé pour y avoir droit, ce 
délai expiré, était de 24 semaines continues ou discon- 
tinues. 

Une semaine de résidence sq composait de 5. jours et 
de 4 nuits. Elle pouvait commencer le dimanche, le 
lundi ou le mardi. — La demi-semaine se composait de 

3 jours et de 2 nuits ; elle pouvait commencer le mer- 
credi. 

Quatre jours d'assistance à chaque chapitre général 
comptaient pour un mois, à la condition d'être présent 
aux quatre heures principales des premières vêpres, des 
matines, de la messe et des vêpres du soir des fêtes de 
Saint-Hilaire et de la Translation. Manquer à l'un de ces 

4 jours faisait perdre une semaine; assister à l'une des 
processions dans le bourg équivalait à un jour de rési- 
dence; celles hors du boui^ équivalaient à trois jours 
entiers. (Charte de 1610.) 

La résidence commençait aux vigiles de la Saint-Hi- 
laire d'hiver ou à la Translation des reliques d'été , avant 
l'heure de vêpres , avec l'agrément du chapitre. 

• C'est ce qui arriva pour le Bb du chevalier do la Rochefoucauld, en 
1274. 
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PeodaDl la durée de la résidence obligée, il fallait 
assister au moins une heure chaque jour à l'un des 
offices de lierce, matines, messe ou vêpres, à peine 
d'être obligé de recommencer aux prochaines foies- 

— Le maltre-école, que nous avons vu apparaître dans 
une charte de 1090, était ordinairement choisi parmi les 
chanoines du haut chœur. — Il était chargé de tire Té- 
pitre et l'évangile tous les jours de l'année et aux grandes 
fêles, à vêpres, matines et à la messe , d'alterner avec 
le chantre. 

Il devait un repas au chapitre, à la naissance du Sau- 
veur, pour les o ou antiennes de Noël, et une allo- 
cution au peuple après le repas du lavement des pieds '. 

Il avait droit à 4o sous de pension et environ 4 liv. 1 12 
de cire à certaines fêtes* 

À la date de 1715, le procès-verbal de l'installation de 
Tun de ces dignitaires, prêtre et docteur en théologie, 
mais qui n'était pas chanoine de Sainl-Hilaire avant sa 
nomination de maltre-école, contient le cérémonial de 
sa réception et détermine ses droits. 

Le chapitre assemblé prit connaissance des lettres de 
provision obtenues do la cour de Rome, attestant que le 
candidat avait reçu te baptême, la tonsure, le sous-dia- 
cooat , le diaconat et la prêtrise- — On opina par ordre 
sur son admission, en déclarant abusive la clause de la 
bulle papale qui confiait son installation à Tévêque do 
Poitiers ou à son officiai. Cela fait, le président du cha- 
pitre déclara , d'après les statuts, au nouveau maître' 
eaekole qu'il n'avait aucun droit d'entrée ni de voix déli- 
béralive au chapitre , ni à aucune assemblée, s'il n'était 

■ NOS, cbarle dedom FoDteDcau. 
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d^à cbanoioe prébende ; — aucun droit non plus aux 
distribuU(«is ordinaires, extraordinaires, manuels des 
processions et anniversaires* et aux deux semaines ad 
conferenda bénéficia, s'il n'était présent et reçu dans 
les ordres; qu'il était soumis au chapitre, devait résider 
au chœur aux premières vêpres et les jours d& fêles 
appelées fêtes à trésorier et à doyen, pour y rendre le 
service personnel en portant son bâton cantorial ; qu'il 
devait faire la prédication le jeudi in tkmd Domini, 
chanter la Pasiion , YMleluia de la messe des vigiles 
de Pâques et de la Pentecôte, Venite et AMuia de la 
grand'messe , etc.; faire la cérémonie du bourdon , payer 
les droits des chapelains, assister aux synodes, et à la 
lecture des statuts le premier jour des chapitres géné- 
raux '. 

Puis le nouveau matlre-école s'agenouilla devant le 
président du chapitre, qui le revêtit du surplis, lui 
donna l'aumusse, et lui fit jurer sur les Evangiles 
qu'il garderait les statuls. — Mors deux chanoines le 
conduisirent à l'entrée du chœur, et on l'aspergea d'eau 
bénite- 11 alla ensuite au pied de l'autel faire sa prière , 
dire l'oraison de Saint-Hilaireet baiser l'autel; puis il fut 
s'asseoir sur le dernier si^e des hautes chaires du 
chœur, du côté gauche, el enfin revint au chapitre. 
11 y prenait place au 3* rang de gauche , les premiers 
jours des chapitres généraux , mais sans avoir voix déli- 
béralive. Quant aux préséances, son rang venait après le 
personnat du sous-doyenné aux processions , réceptions , 
assemblées, etc-; et quand il n'était pas pourvu d'un 

■ Us^remiseOTigaenreDieMtp. FontenesQ). Leschapitresgéné- 
raui se teDaicDl deui fois l'an, le lendemain des fttes de sunt Hilaire. 
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caaonîcat, it devaiten rapporter dans les trois mois une 
provision de Rome ad effêctwn. 

in. — Offieien tht bat dmur attaehé» à l'églite de Saint- 
Bilaire^ 

Chacun des chanoines avait le droit d'installer un clerc 
parmi les officiers du bas chœur, et les dignitaires et per- 
sonnats avaient même la faculté d'en installer plusieurs 
à titre de commensaux '. — Ces derniers devaient payer 
40 sous d'installation, et ceux des simples chanoines 
20 sous seulement, sommes qui devaient être employées 
à l'augmentation des distributions journalières pour les 
assistants aux offices. Celait le sous-cbantre qui pro- 
Q(»içait sur l'opportunité de leur admission , et qui leur 
Taisait promettre solennellement d'avoir pour les cha- 
noines les égards qui leur étaient dus, sous pdoe d'être 
suspendus de leârs fonctions, ou même expulsés du 
chœur. 

L'état de ces ecclésiastiques , désirés sous le nom 
g^éral de clercs , avait été réglementé par tes nom- 
breuses décisions des conciles, dès les premiers siècles de 
l'Église. Elles exigeaient d'eux l'obéissance à leurs supé- 
rieurs, l'abstention de toute affaire d'intérêt, des voyages 
sans lettres canoniques, des festins, des spectacles, et 
principalement quand ils avaient été ordonnés sous-dia- 
cres '. Ils devaient assister régulièrement aux offices et 

> Statuts de 1511. En '1542, on chaDoine fonda nnerentede 43 livres 
10 MHS el 12 ponlets, ponr fournir des bonnets ani clcrgeons et rétri- 
buer le prédicatear ponr qnatre sermons. 

■ ATUit cette ordination, ils avaient la faculté de se marier; après, il 
learétait défendu d'habiter avec leurs femmes, (Concile de 952.) 
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aux heurescaDODiates , et ne jamais quitter leur église, 
sous peioe d'excommunication. 

Le doyen de Saint-Hilaire, ou celui qui le remplaçait 
dans la célébration de l'office , avait la faculté de choisir, 
à tour de rôle, parmi les clercs présents à l'église, un 
diacre ou un sous-diacre pour l'assister aux offices des 
fêtes annuelles '. 

Les clercs du chœur, comme nous l'avons indiqué 
plus haut, prenaient part aux distributions journalières 
do pain , de vin et de deniers sur les fonds de la commu- 
nauté : au XII' siècle , prenant acte de cette coutume , ils 
lui donnèrent le nom de demi-prébende, ei, trompant le 
saint-siége à ce sujet, en obtinrent une bulle qui trans- 
formait ces distributions entièrement volontaires en une 
prébende régulière; mais, sur les énergiques réclama- 
tions du chapitre , Lucius Ht rendit , en 1 1 84 , une nou- 
velle bulle qui mettait à néant leurs prétentions, et ré- 
tablissait le véritable caractère de ces distributions. 

En I'ï61. le chapitre, prenant toutefois en considéra- 
tion l'insuffisance de ces allocations pour les clercs- 
vicaires, y ajouta les revenus de douze chapelles pour 
autant de desservants , à la condition qu'ils ne s'arroge- 
raient pas le droit de les transmettre à d'autres , si ce 
n'est par échange entre eux , et qu'ils ne s'absenteraient 
jamais au delà de trois mois par an de leur église. Les 
vicaires qui devaient en jouir étaient les chapiers servant 
au chœur, les deux diacres, les deux sous-diacres , les 
enfants de chœur émancipés et les musiciens-clercs jugés 
capables d'en remplir les fonctions- 
Ces douze chapelles étaient celle de Saint-Vincent, qui 

' charte de 4294. 
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dépendait de la Irésorerie; celle des Marteaux (au doyen) , 
celle de Silars (au sous-doyea), la Cotle-Blanche (au 
sous-chantre), celle de la Carole (aux hebdomadiers), 
celle de Saiot-Hicbel» la chapelle géoérale, deux à Saint- 
Lauréat, une k Saint-Agon (dépendant du chapitre)» et 
deux à Saintr-Lambert (à la collation de tous) '• 

Le service des trente-six vicaires, .chapelains-bache- 
liers et choristes coosistail dans la célébration des 160 
anDÎversaires * et 1,080 messes, dont 146 en musique, 
. tant à Saiol-Hilaire qu'à Saint-Flerrc-rHospitalier, Sainte- 
Harie-de-la-Chandelière, Sainte-Triaise, Saint-Georges, 
à la chapelle Saint-Laurent et ailleurs, et l'assistance 
aux autres offices, de même que les clercs excédant le 
nombre indiqué, qui devait s'abaisser ou s'élever selon 
les besoins du service ou l'étal des revenus de l'église ^ 

Les vicaires devaient entrer âu chœur avant que le 
chapier de semaine n'eût entonné les premiers chants de 
chaque office, et ne devaient plus en sortir, h moins d'y 
être autorisés par le président du chœur, è peine d'être 
privés des distributions affectées h chaque offit;^. Une ab- 
sence d'un jour de l'église privait de deux jours de distri- 
butions; trois jours d'absence de la ville entraînaient la 
privalion de distributions pendant un mois ; une absence 
d'un mois, la suspension jusqu'à réintégration par le 
chapitre; trois mois, la privation de la vicairie. 

* Fo^, note 7, le nom des bénéfices, chapelles et églises k la collation 
de la commuoaDté. 

* One grande partie de ces anniversaires devaient être célébrés dans 
les églises de Saint-Pierre- l'Hospitalier, Notre-Dame-de-la-Cbandelière, 
Saînte-Triabe et Sobt-Grégoire. (Charte de 4476.} Il y en avait 300 
fondés à Saint- Hilùre. 

* Statnts de 4 476, pris ji la majorité de 12 voix contre 5, Le nombre 
des messes dues monta à 3,132 en 1790. (Comptes du chapitre.) 
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Une irrévérence envers les cbanoines privait de l'en- 
trée au chœur, et si, après 15 jours, leclerc ne se justi- 
fiait pas, il perdait soq emploi. 

La présence était constatée pour les assistants au 
chœur par la distribution de jetons de présence appelés 
roéreaux , marelli , dont nous offrons ci-après un spéci- 
men dû à l'obligeance de H. Lecoinlre-Dupont. 



Il y avaitdeux chapelles ou offices dépendant du chœur 
de Saint-Hilaire; la prepiière était la chapelle générale 
ou office du chapelain général ', dont les fonctions con- 
sistaient à administrer, conjointement avec te chapelain 
de la deuxième chapelle , dite de Saint-Hichel, les sacre- 
ments aux chapelains-bacheliers et aux fidèles halMtués de 
l'église, à tenir les comptes des anniversaires, à faire 
l'eau bénite tous les dimanches, à porter, mettre et dter ta 
mitre du doyen et du trésorier quandâls officiaient % et 
à chanter alternativement les répons avec le chapelain 
deNotre-Dame-de-Ia-Chandelière aux grandes messes des 
petits anniversaires. 

n y avait en outre un recteur du chœur ^ assistant à 
toutes les heures canoniales et ayant la police du bas 
chœur, sous la surveillance du sous-chantre, et un éven- 

' On en nomme même deux dans nn état de i 505. 

' DédsioD do parlement de 169S conforme & l'ancien usage. 

1 Charte de 1400. 



DiqitizeabyG00»^lc 



OFFICIERS DU BAS GHOBUB- 1 1 1 

tilliw, dont l'office consialait à servir les cbanoioes au 
diœur, allumer les twog^es , porter l'eaceDs , serrer le 
saîDt chrême et doDoer le bapléme la nuit comme lo 
jour ". 

Dans les derniers siècles , on ne trouve plus trace de 
cet(^ce. 

Au nombre des offices importants de Saint-Hilairc 
figurait le mattre de la psalelte. Cette institution est men- 
tionnée pour la première fois en 1402. On y attacha d'a- 
bord quatre, puis sept enfants de chœur qui devaient 
reœvmr des leçons de chant religieux. On affecta à leur 
entretien les revenus d'un canonicat qui fut suppiimé à 
celte, occasion. Les chartes de Saint-Hilaire nous four- 
Qissentfàladate de 1695, un traité passé entre le chapitre 
et ud prêtre nommé Pa)u, chargé de remplir les fonctions 
de maître de la psalette, qui nous édifie complètement sur 
les obligations qui lui étaimt imposées. 

» Le prêtre, ministre en l'art delà musique, yestrit dit, 
sera commis au gouvernement, instruction , conduite , 
règlement et érudition en l'art et science de la musique 
de ces sept enfants, à titredeferme^pouren jouir l'espace 
de 10 ans. U devra les nourrir, coucher et lever, faire 
raser et blanchir à ses frais; les conduire journellement 
à relise, au service de laquelle ils psalmodieront, et les 
reconduire le service fini. Il se chargera des meubles et 
ustensiles d'aménagement qu'on lui livrera sur inven- 
taire, payera les chantres*, et dirigera les chants en 

< Charte de I5T1. (D. FoateDeaa.) 

' En 4634, OD accorda aux chaotres et musicieDs le tiers des 60 sons 
ifO o payés par les .dignitaires, et le tiers de ce que le premier hebdo- 
maâier payait foor les o o anz chapelaias de Saiot-BIaise. 

Cette otrii^tion de payer les chantres imposée an mattre de la psalette 
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musique et autres qu'il est d'usage pour les fêles; portera 
la robe rouge à celles dites à trésorier, à doyen et chan- 
tres, et les fêtes à tronc. 

» Il devra payer sept setiers de seigle au chirurgien qui 
rasera les enfants ; portera l'aumusse à l'église et aux cé- 
rémonies, s'assoiera à la place du chapelain aux basses 
chaises du chœur. » 

Le chapitre le forçait parfois à s'adjoindre à ses frais 
des chantres supplémentaires ; mais la plupart du temps 
il lui assignait des indemnités sur la bourse commune, 
ou lui cédait des chapellenies et des vicariats pour Taider 
à donner toute la solennité convenable aux offices '. 

Nous voyons le chapitre retenir un joueur de basson 
(1598), un organiste aux gages de 120 livres et 13 se- 
tiers de méleil (1619), un chantre au prix de 130 livres 
(1583), allouer plusieurs fois des fonds pour aller re- 
cruter de belles voix d'enfants de chœur, et faire l'emplette 
d'un manicorde , instrument destiné à donner le ton *. 

Toujours est-il quelapsalette de Saint-Hilairefut tenue 
avec quelque succès, c-ar en 1479 Jacques de Beaumont, 
seigneur deBressuire, se loue beaucoup de la science 
musicale d'un vicaire de son église, qui avait appris le 
chanta la psalettedeSaint-Hilaire^en 1550, trois enfants 
de chœur de Saint Uilaire furent conduits à Dissais, à la 
cour du roi de Navarre, qui les avait fait demander; enfin. 



fat remplacée par des assignations considérables faites par le chapitre 
sur les reveDas de la commanaulé. Elles montaient à 6,550 francs au 
xnii* siècle. 

' En 1597, nn choriste fut engagé moyennant le prix dedeuxvicairies 
estimées 15 setiers de méteiiet52 livres d'argent par an. (D. Footenean.) 

* Charte de 4595. 
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en 1 560, François II priait encore le chapitre de Saint- 
Hilaire d'envoyer deux enfants de chœur à Blois pour ta 
chapelle de »es frères les ducs d'Orléans, d'Angoulôme et 
d'Anjou. 

Un des roleaux de Saim-Hilaire, planté en vignes, et une 
des rues avoisinaDl l'église, ont encore de nos jours con-^ 
serve le nom de coteau et de rue de la Fsalelte-St-Hilaire- 

Il ne nous reste plus qu'à parler des coûtres ou custo- 
des, pour avoir passé en revue tout le personnel intérieur 
delà coDomunauté. 

Nous ne saurions direàquelleépoque précise rensonle 
l'institution des coâtres de Sainl-Hllaire. ~ Il en est fait 
mention dans nos chartes pour la première Tois en 1305 , 
mais il est à croire qu'ils existaient depuis longtemps- 
Dans l'origine, c'étaient des clercs tonsurés portant l'habit 
ecclésiastique '; mats peu h peu on admit aux coûtreries 
des laïques mariés, dontles offices furent déclarés vénaux 
et Iransmissibles aux aînés. Toutefois ces offices ne pou- 
vaient se transmettre par testament, et la femme du dé- 
funt n'avait aucuns droits à prétendre sur celui de son 
mari*. 

Les coûtres prêtaient serment de fidélité au chapitre : 
leur devoir consistait à veiller nuit et jour à la garde de 
l'église, en se relayant trois par trois, car ils étaient 
personnellement responsables des vols '; aussi étaient-ils 
tenus, en prenant possession de leurs coûtreries, de four- 

' lettre de Benri III , en date de 1577, conflnDant leurs priritéges. 
(T. XT de nos Uémoîres.) 

■ Arrêt dn parlemeatde 1M4. 

* En 4507 et 1577, ilsfarent obligés de remplacer dfl leurs denien de* 
objets volés dans l'église. 
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nir une caution de 500 livres '. Ils avaient les clefs de 
l'église, dont ils ouvraient et fermaient les portes exté- 
rieures , ainsi que celles du sanctuaire et du chœur- 
lis sonnaient les heures des offices et anniversaires , 
portaient la croix aux processions , nettoyaient le choeur 
toutes les semaines, l'église et les cloîtres aux six fêtes 
de Noël, Saint-Hilaire, Pâques, la Pentecôte. Notre-Dame 
d'août et la Toussaint. A ces solennités, ils portaient le 
surplis, la roibarbe et la eoronne ', devaient fournir trois 
des leurs au chœur et douze aux cloches, car ils étaient 
au nombre de quinze *. 

Enfin ils devaient aller recevoir les chanoines aux 
portes de l'église et les reconduire à leur sortie. Ceux-ci 
avaient sur eux le droit d'inspection, celui de les destituer 
et de les- remplacer. 

Ils étaient exempts de tous les subsides et impôts, 
comme tous les autres membres de la communauté, pri- 
vilèges que nous voyons reconnus deux fois dans les 
chartes de Saint-Hilaire , la première par G. de Felleton, 
sénéchaldu Poitou pourleprinced'AquitaineetdeGalles, 
en i 364, et la deuxième par Henri lU, en 1 57T *. 

Au xviii' siècle, on voit apparaître les sergents de 
chœur, remplissantles fonctions aujourd'hui dévolues aux 
suisses et aux bedeaux, et dont l'office consistait à pré- 



■ Cltarte de 1702. (D. Fonteoesa.) 

■ Il nons a été impossible de décoavrir la signification de ces mots, 
qu'on De trouve pas dans Dacange. 

' Nous voyons, outre les 15 cobtres, figurer 6 sonneurs dans la piice 
de 1623. — 11 est probable qu'aux jours solennels, les cotttres s'adjoi- 
gDSient dos suppléants. 

* Vol. iT de nos Mémoires. 
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céder te clergé à son entrée et à sa sortie du chœur, ainsi 
qu'aux processions. Ils portaient des manteaux traînants, 
mi-partie bleus et rouges; sur la manche bleue étaient 
brodées en or les armes du saiot-siége, et sur la manche 
rouge celles du roi de France. 

Les sergents de Saint-Pierre, ense drapant, avaient soin 
de mettre en évidence l'écusson papal, et, par antago- 
nisme, ceux de Saint-Hilaire montraient les armes de 
France '. 

Nous dirons quelle était la part de chacun des membres 
de l'église de Saint-Hilaire dans les revenus de celte 
grande communauté, quand nous aurons essayé d'établir 
en quoi consistaient ses diverses possessions et ses 
revenus. 

' De laLiborlièfe, Poitien avant la révolution. 
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CHAPnRE lU. 

POSSESSIONS ET REVENUS DB SAINT-HILAIRE. — LEUR RË- 
PARTITION ENTRE LES MEMBRES DE LA, COHHUNAUTé. — 
ADMINISTRATION DES BIENS DE SAINT-BILAIRE. — CHARGES. 
ET FONDATIONS DU CHAPITRE. 

I. — Pofsesnoni et revenut de Saint-Bilaire. 

Sous ce litre, il faut, compreodre les propriétés terri- 
toriales , rentes , dîmes, redevances de toute nature ap- 
partenant au chapitre; les droits de juridiction dans le 
bourg et les terres dont les chanoines étaient seigneurs , 
ceux d'hébei^ement , de collation aux bénéfices , d'in- 
stallation, payés par les dignitaires et les membres de la 
communauté; enfin les offrandes & l'autel et le trésor 
de l'église. 

Nous allons les passer successivement en revue, avec 
les développements qge nous fourniront les chartes de 
l'abbaye « le recueil de dom Fonteneau et les archives du 
chapitre. 

Le monitoire fulminé en U66 par Paul II. contre les 
ravisseurs et les détenteurs des biens du chapitre de 
Saint-Hilaire donne une idée presque complète de l'eni- 
semble de ses richesses. 

On y voit, en effet, figurer d'une manière générale des 
terres seigneuriales, des maisons, des moulins, des 
Eours, des prairies, des forêts, des bois, des vignes. 
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jardiDS, vergers > pâturages, lacs, éLaogs, pêcheries, 
rivières, eU'..; il meationoe tout ce qui en compose les 
produits en nature, comme arbres abattus ou debout avec 
leurs fruits , vios, céréales, légumes , etc.; désigne tout 
ce qui constituait tes revenus sous forme de numéraire 
ou de fruits., tels que les dîmes, prémices, rentes ou 
redevances en services ou en nature ; tout ce qui pouvait 
constater l'avoir de la communauté, comme titres, 
actes publics, obligations, (Quittances, testaments, codi- 
cilles et legs; tout ce que comportaient les cheptels vifs en 
bestiaux de toute nature ; tout ce que renfermait le trésor 
de l'église en lingots et monnaie d'or et d'argent , calices, 
croix, anneaux, perles , pierreries, bijoux, vases pré- 
cieux, vases d'or, d'argent, d'airain, de cuivre, d'élain 
et de fer ; en ornements, étoffes de soie, de laine , de lin; 
en manuscrits rares, richement décorés; en mobilier com- 
prenant celui des maisons et de l'église, le linge, les 
vêlements, les fourrures, tuniques, manteaux, capes, 
capuces, etc. 

Bien que les siècles écoulés entre son berceau et 
la fin du XVIII' aient sans doute beaucoup ajouté aux ri- 
chesses anciennes de la communauté, il est juste de dire 
que, dès l'origine, elle avait été amplement dotée par la 
munificence des rois de France et la piété des grands. 
La tendance à enrichir les églises était grande dans les 
premiers siècles de foi , alors que l'évêque était le chef 
de la cité et le défenseur tout-puissant des droits des 
habitants, l'intermédiaire toujours écouté entre les popu- 
lations et les pouvoirs qui se succédaient en Aquitaine. 
Aussi Chilpéric s'écriait-il que les richesses du domaine 
royal avaient été transférées aux églises, que les évoques 
régnaient véritablement seuls et étaient investis de l'éclat 
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du trône '. — C'est qu'aussi les églises et les monastères 
étaient les seuls lieux d'asile inviolables pour les vivants 
et pour les dépouilles des morts. 

Sur les UUi chartes principales formant le recueil de 
Saint-Hilaire, il y en a près de 160 consacrées à constater 
la possession, l'acquisition, les mutations, les restitu- 
tions de biens-fonds , rentes, dtmes, etc., de la commu- 
nauté, et il faut dire que nous sommes loin d'avoir le 
bilan complet de ses possessions, bien mieux établi sans 
aucun doute dans le fameux Livre de la Chaîne ' , qui 
a malheureusement disparu au commencement de ce 
siècle. 

Au milieu du xvm' siècle , un acte émané de la cou- 
ronne reconnaissait et confinnait encore les droits de 
Saint-Hilaire sur l'ensemble des propriétés suivantes : 

Le bourg et les dépendances de Saint-Hilaire, les terres 
de Champagne, de Luzay, de la Coinderie, de Maulay, 
de Paye, de Benay, de Benassais, de Puyrabier, de 
Quinçay, deMasseuil, deVisay, deCbantelle> deFrou- 
silles , de Pouzioux , du Petit et du Grand-Monlgoi^e, de 
Cbilvert et autres fiefs; celles de Poubant , de Cuhon , de 
Frontenai, d'Asnières, de Rouillé, de Sainl-miaire- 
la-Patu, de Saint-Cyr d'Arçay, de Saint-Hilaire-sur- 
Autise, de Sérigaé, de Vèoes et de Uaigresouris, aux 
bailliages de Loudun, de Saumur, de Châtelleraud , dé 
Lusignan et de Niort, et celle deCourcôme, au bailliage 
de Saint-Jean-d'Angély '. 

' Grégmre de Tours, Ht. ti, ch. 466. — Giiizot, Étude$ lur CHût. 
4$ Prmtt, 1. 

* Les pièces de cet important rwueil étaient elTectiveincnl Tixces \e 
long d'une chaîne et se deraient jamais sortir du trésor de Sainl-Ililairo. 

*' Voir la noie 4 pour plus de détails. 
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Le chapitre est reconnu avoir dans ces seigneuries 
droit de haule> moyenne et basse juridiction, de châ- 
teaux, manoirs, domaines et garennes , fiefs et arrière- 
fiefs, cens, rentes, dîmes grosses et menues, terrages, 
champarts ', corvées, manœuvres, blairies, marciages, 
reconnaissances, tailles, mortaitles, banalité de fours 
et de moulins, banvio. aydes, péages, travers, chasse, 
pôcbe, eaux, rivières, servitudes et autres droits sei- 
gneuriaux. 

Quand on compare l'un à l'autre les documents épars 
dans les chartes de Sainl-Hilaire, on s'aperçoit d'une foule 
de divergences dans la désignation des terres et autres 
propriétés du chapitre , et de ta disparition sans cause 
saisissable de beaucoup d'entre elles '. C'est une sorte 
de dédale, au milieu duquel nous allons néanmoins es- 
sayer de découvrir le véritable chifire des revenus de 
cette puissante abbaye. 

Terres et rcDtes du chaitiU'e. 

Le dépouillement des 160 chartes dont nous venons de 
parler nous a mis sur la voie de plus de 40 terres plus 
ou moins importantes , quelques-unes même seigneu- 
riales; de nombreuses maisons situées dans le boui^ de 
Saint-Hilaire , dans la ville de Poitiers, ou dispersées 

' CkampaTi,sja. deterrage;filijirfs, droitde parcours après moUson; 
ptarciage, droit de mtiUlioii; mortaille, droit sur les biens de main- 
morte ; (onern , droit de vente du vin pendant un certain temps à l'ex- 
clusioD d'antres propriétaires ; irmeri, droit de passage. Voir, ci-après, 
dnHts de joridiction, et chap.T. 

* Notamment celles de Noyers en Touraioe , de Bé en Aunis , de Her- 
TaDt , de TriDé , de Grun-Hort, etc. 
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dans les vigueries voisines ; de domaines et manses avec 
leurs serfs, de iràurgs entiers, de 70 églises et chapelles ', 
de plus de 16 moulins et Tours banaux, de bois et Torêls 
étendus en Poitou et en Boui^ogne; de piètes de terres, 
préSi vignes en très-grand nombre dispersées en Aqui- 
taine; de rentes, cens, dîmes , etc., en argent et en na- 
ture, montant à des sommes importantes et à de fortes 
quantités de blé , de vendange , d'huile , etc.; enfin des 
oblations annuelles s'élevaot k 800 livres environ. 

les chartes de Saint-Hilairenenous foumissentquedes 
documents insuflisants pour nous donner une idée, même 
approximative, de la valeur des revenus de l'abbaye; ils 
se réduisent à un régalement des prébendes fait en 1618 
par le chapitre sur les 12 principales terres de Saint- 
Hilaire, dont le revenu est estimé de la manière sui- 
vante : 

Saint-Hilaire-sur-Aulise, 3>600 liv.; Arçay, près Fron- 
tenay, 2,800 liv.; Courcôme, près Ruffec, 1,800 liv.; 
Pouhant, près Richelieu, 1, 500 Hv.; Luzay, près Thouars, 
1,400 livres; Cbampagoé-Saint-Hilaire , près Poitiers, 
2,700 liv.; Beoay et Faye-eo-Couhé, 1,150 liv.; Cuhon, 
prèsMirebeau, 800 liv.; Frontenay, près Monlcontour, 
953 liv.; Asnières et Ouzillé, près Hoathoiron. 500 liv.; 
Frouzilles, près Poitiers, 300 liv., el Longrels, près 
Auxerre, 1,000 liv. En somme, un revenu de 18,485 liv., 
quiéquivaudraienlàpuès de 37,000 fr. de nos jours- 

A la suite de ce recensement, nous trouvons celte vague 
mention ■- Les autres terres seigneuries, prés, bois, mou- 
lins. Tours banaux , cens , rentes et autres droits , ventes 
el honneurs du bourg de Saint-Hilaire, dépendant du 
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chapitre , seronl affectés aux payements des distribu- 
tions journalières, à ceux des fêles et anniversaires, et 
aux autres charges de la communauté. Cela ne suffit évi- 
demment pas encore pour établir un étal exact des re- 
venus de l'abbaye. 

A défaut de nos chartes, nous avons trouvé dans les 
manuscrits de G. Rapaillon une copie d'un étal dressé 
en 1 692 ' pour obéir à une ordonnance royale prescri- 
vant le recensement des revenus des communautés reli- 
gieuses; voici le résumé succinct des revenus accusés : 
Champagné-Saint-Hilaire , 2,096 liv.; Pouhant. 2,000; 
Frontenay, 935 ; Frouzilles, 235 ; Asnières, 1 ,050 ,- Cour- 
côme, 1,300; Rouillé, près Lusignan, 5,500; Faye, 
1,150; bois et prés de Hasseuil, 713; Puyrabier, près 
Migné, 800; le four banal du bourg, le greffe de la juri- 
diction du bourg, la pèche de l'é^ng et quelques prés, 
ensemble 461 liv-; la dtme et le terrage de t'hantelle 
(sans indication). 

Outre ces revenus en argent, le lerrage de Masseuil, les 
fermes de Virays, du Grand et du Petit- Hontgorge et les 
moulins de Champagne, de Bonasse et de Pont-Achard , 
rendaient encore 388 provendiers de froment et 81 pro- 
vendiers de seigle ou de moulure, en somme 3,762 bois- 
seaux de grains *■ 

Observons d'abord que cet étal ne mentionne ni Saint- 
Hilaire-sur-Autisc, ni Ârçay, ni Luzay, ni Cuhon, ni 
Longrels; il est donc encore nécessairement fort ia- 
complel. Il offre en outre des divei^ences inexplicables 

' D. FoDt., vol. u. 

■ Le proveodier on selier valait 8 boisseaux iiesant 21 livres dianin, 
Gt valant i fr. 70c. environ à celle époque. 
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avec l'esUmalion précédenle des revenus, el la somme 
lolale de 16,240 livres en argent, correspondant à près de 
32,500 de nos francs , jointe à 6,400, valeur des grains, 
nous conduit à près de 39,000 francs de revenus. La com- 
paraison de ces deux étals, leurs lacunes, leurs diver- 
gences, nous ont suffisamment appris qu'on ne pouvait 
encore tirer aucun résultai positif de leurs données. 

Ou 'était-ce en effet qu'un pareil revenu pour une com- 
munauté qui entretenait 90 pauvres h l'hôpital h raison 
de 3 sous par têle et par jour ', qui employait, en 1A40, 
une somme équivalant à 12,230 francs de nos jours à la 
confection d'une châsse *; qui payait, en 1608, un ma- 
gnifique jeu d'orgues 4,500 livres (plus de 13,000 fr.) % 
et qui soldait et entretenait un personnel considérable, 
tant pour les besoins du culte que pour l'administration 
de ses propriétés et le soutien de ses droits sans cesse 
menacés? 

Il restait heureusement une autre mine à exploiter 
dans les archives de la préfecture de la Vienne pour nous 
sortir de cet embarras: une série de registres capitulaires 
coutient, en effet, les comptes rendus des recettes et des 
dépenses du chapitre pendant la plus grande partie du 
xviii' siècle- Nous y avons puisé la certitude que la com- 
munauté jouissait encore , au moment de la première 
révolution , d'un revenu beaucoup plus considérable que 
celui présenté par les documents tronqués que nous 
venons de parcourir. 
Au commencement du siècle, ces registres accusent sur 

' Cbartede1622, 
' Charte de 1440. 
'Charte de 1608. 
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les terres priacipales et secondaires, les dtmes, reoles, 
œos , droits de toute nature , un revenu de 33,000 livres 
en aident , 990 setters de froment , seigle et oi^e , et 
460 d'avoine; au milieu du siècle , sur les mêmes pro- 
priétés et droits, un revenu de 43,000 livres en aident, 
430 setiers de blé et 96 d'avoine, valant environ 6,400 liv., 
en somme 49,400 livres; c'est une augmentation sur les 
revenus en argent, et une diminution sur les revenus en 
grains. 

Si nous arrivons enfin aux dernières années du même 
siècle, lerésullaldes comptes rendusd'une commission du 
chapitre aux commissaires préposés par le gouvememeol 
nous apprend qu'en 1790 la communauté de Saint-Hilaire 
jouissait, indôpendammenl de la possession de 1 B maisons 
canoniales ou des dignitaires, et des revenus particuliers 
de la trésorerie, sur lesquels nous présenterons , faute de 
mieux, des conjectures ', d'un revenu de 118,700 livres 
environ, réparti en 88,290 livres de revenus perçus en 
argent sur la location de ses propriétés; 14,525 livres, 
valeurdes rentes en blé et en volailles; 7,560 provenant 
des droilsdelods et ventes; 3,670 pour la coupe annuelle 
de ses bois, et 4,640 pour la récolte du vin. Tout dis- 
proportionnés que semblent, à moins de 50 ans d'inter- 
valle , les deux derniers chiffres de 49,400 livres et de 
118,700, ils ne nous paraissent pas moins l'expression 
exacte des revenus de l'abbaye à ces deux époques. 

D'abord 49,400 livres en 1759 représentent environ 
74>100 francs en 1790, et en outre, si nous jetons les yeux 
surla progression du prix des fermages entre 1759 et 1 789» 
par exemple > nous nous apercevons que ce prix avait 

' Voyoz ci-aprcs le \ 1" de la riparlilioa des bitus du vbapitrc. 
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augmenté, en moyenne, de moiUé el parfois même doublé. 
C'est ainsi que la terre de Champagaé, louée 6,000 livres 
en 1759, monte à 7,000 en 1773 et à 12,350 en 1779 , 
après quoi elle retombe à 1 1 ,000 en 1790. Rouillé monte 
de 7,000 à 12^500; Pouhant, de 3.400 à 6,000 ; Saint-Hi- 
laire-sur-Autise, de 6,000 à 9,900; Longrets,de 2,100 à 
3,400, etc. '. 

Nous avons donc lieu de croire que nous sommes en 
possession du véritable chitTre des revenus de l'abbaye. 

Droits de juridiction el d'hébef);ement. 

Nous venons d'embrasser d'un coup d'œil l'ensemble 
des revenus de Saint-Hilaire; mais comme ces revenus ne 
se percevaient pas aussi simplement qu'on les retire des 
fermages en argent ou en nature des propriétés do nos 
jours, nous allons entrer dans quelques explications sur 
tes droits accessoires, souvent fortimportanls.-qu'enlrat- 
nait au moyen âge la jouissance de la propriété. 

A la possession féodale des propriétés était attachée la 
jouissance de certains droits qui faisaient partie des re- 
venus et étaient pris en compte quand on établissait la 
répartition des terres entre les membres de la commu- 
nauté, ou qu'on les réservait pour la bmr$e commune des- 
tinée à pourvoir aux distributions journalières, aux répa- 
rations, aux frais des procès, etc. 

Ces droits sont énumérés dans la pièce de 1750 que 
nous avons citée; nous dirons quelques mots sur les plus 
importants, nous réservant, au chapitre des mœurs et 
coutumes,d'entrerdansde plus grands détails à leur sujet. 

* Voyez la Dote 4. - 
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Nous ne pouvons mieux faire que de citer d'abord la 
pièce suivante, bien propre à préciser la nature et ta por- 
tée de ces droits variés. 

Dans un aveu que rend G • Barrabin, à la date de 1 337, 
pour le domaine d'Àrçay, qu'il tient du chapitre à la rede- 
vance de cent sous et une maille d'or \ ob voit en effet 
qu'il jouit de son logement , de comptants de vignes % 
amendes sur les porcs en délit , du tiers des droits seu- 
lement de vente dans la seigneurie, de l'exercice delà 
juridiction, du tiers seulement des amendes encourues, à 
charge par lui de mettre bailli et sergents en la terre , de la 
dlme des agneaux, delà laine cl du chanvre, et du tiers 
seulement des biens des habitants morts intestats- Ëa 
outre, il s'engageait à héberger une nuit et à fournir deux 
repas de {hxs et de lard aux chanoines et à leurs servi- 
teurs, delà Saint-Jean à la Saint-Uichel. 

Les loyaux aide$ étalent, comme on le sait, également 
dus danscertainescirconstanccsaux seigneurs des terres: 
pour les chanoines, seigneurs titulaires des propriétés 
du chapitre, c'était dans la première année de leur cano- 
nicat, et cette redevance équivalait au quart du revenu 
de chaque Hef, déduction faite des droits du laboureur '■ 
Les droits de foi et hommage se payaient à chaque muta- 
tion de soigneur et de vassal , et variaient de six sous 
trois deniers à cinquante sous par fief, selon son impor- 
tance*. 

' Valantes (t. Ia, maille était la moitié du dcoier. 

* Voir, ci-après, $ de l'adminisiratioD des l)ieas dejSaiot-Hiiaire, la 
nature de ce bail. 

' Coutumier do Poitou au iv siècle. 

* Voir le cliapitrc des mœurs il eouttimes. 
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On a vu dans l'aveu de Barrabin que le chapitre s'était 
réservé, en lui louant le domaine d'Arçay, les deux tiers 
des droits de vente, les deux tiers des amendes encourues, 
et les deux tiers des biens des intestats- 
Tous ces droits particuliers étaient compris dans le droit 
général de juridiction dont le chapitre jouirait sur 
toutes ses propriétés dans une acception plus au moins 
étendue. 

Les droits de juridiction haute, moyenne et basse ne 
laissaient pas d'avoir quelque importance, tant à cause 
delà perception des amendes imposées pour les délits et 
méfaits, variant de sept sous et demi à soixante, suivant 
la cavité des cas, qu'en raison du droit d'épaves ou 
confiscation des biens des malfaiteurs et des intestats '. 
L'exercice de la bassejuridictioD, ou juridiction foncière, 
donnait en outre droit au- sixième des choses vendues sur 
les domaines, avec faculté de les garder en payant le prix 
de l'adjudication, d'obliger les hommes à moudre et à 
cuire aux moulins et fours du seigneur, sous peine de 



Les fiefs-fonds devaient un cens par têt^ ou capitalion, 
des tailles qui rachetaient du service militaire, des cor- 
vées d'hommes et de bétes, la dime des productions de 
toute nature, le terrageou partege, dans une certaine pro- 
portion, des grains , foins, raisins, etc.. sur le lieu même 
de la récolle. 

Le chapitre , étant seigneur du boui^ de Saint-Hilaire 
et de ses dépendances, percevait à ce litre des droits qui 
avaientbienleurimportance,surtouldepuis que Louis XII 
lui avait accordé d'établir deux nouvelles foires outre 

' VoiraaxmcearsetcoDtnme!!, chsp. r. 
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l'aacieoDe, et un marché par semaine '.Ces foires avaient 
lieu les 13 janvier, 26 juin et 13 décembre , el duraient 
chacune deux jours, pendant lesquels il était défendu 
d'acheter ou de vendre ailleurs que dans le boui^. 

Les droits du chapitre sur la vente, revente et échange 
étaient fixés à douze deniers et maille ' pour livre du 
prix des bêtes à pied fourchu ; un denier par charretée de 
poterie, et un chef-d'œuvre de poterie par charge de 
bêle \ une maille par bête bovine, verte ou sèche, ven- 
due dans le bourg; six deniers tournois par charretée 
de cercles vendus , à peine de sept sous six deniers 
d'amende en cas de fraude ; un chef-d'œuvre par char- 
retée de paniers, pelles, chaires à s'asseoir, seaux, 
pipes, tonneaux, cuves et autres ouvrages en bois *. 

Le droit d'obliger les habitants du bourg à cuire au 
four banal ioutet leurtpâleê produisait plus de 300 livres 
de revenus, selon l'état de 1 692 ; celui de faire moudre aux 
moulins de Pont-Achard, plus de 1 ,000 livres ; le greffe de 
la juridiction du bourg, AO livres; la pêche des étangs de 
Saint-Hilaire, etc., 100 livres '; total, 1,440 livres S esti- 
mées déjà dans la masse des biens de la communauté. 

L'exercice de la justice dans le bourg de Saint-Hilaire 
avait dû prendre une certaine importance depuis que le 
chapitre avait obtenu de Charles YIII , en 1497, que son 



■ Gbartedel498. 

* Équivalant à i fiff de la valeur vénale de la bftte. 

' * La charge d'une béteéquivalait à 150 kilog. environ. (Voir note 40.) 

* Charte de 1583. 'Bail à ferme des droits prélevés dans le bourg de 
Saint-Hilaire, t. iv. 

■ En 1 790 , elle se louait 500 fr. 

* Ou 2,880 fi'. 
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sénéchal Itnt ses assises une fois par semaine, au lieu de 
les tenir deux à trois fois l'an, comme par le passé, ce qui 
les rendait à peu près illusoires- L'ensemble de ces droits 
de Tentes et honneurs sur le bouig de Sainl-Hilaire est 
estimé, dans les comptes de la fin du siècle dernier, à 
4,716 livres, et, pour tous les biens de la communauté, à 
7,560 livres en moyenne. 

L'exercice de ces droits n'aurait pas eu lieu facilement, 
si les limites du bourg n'avaient pas été exactement déter- 
miQées> précaution que les chanoines se gardèrent bien 
de négliger, el qui devenait de plus en plus nécessaire, 
à mesure que les terrains vagues, les vignes, même les 
(erres labourées qui entouraient le noyau principal, se 
couvraient de clôtures , d'habitations et de fondittions 
nouvelles. En jetant les yeux sur la figure 3 de notre 
planche VII, on se rendra compte du premier coup d'œil 
de la situation du bourg de Saint-Hilaire occupant l'extré- 
mité sud de la ville de Poitiers- La ligne ponctuée qui 
l'entoure indique approximalivement les limites de la 
juridiction du bourg, qui sur le terrain étaient indiquées 
par des bornes portant l'effigie de saint Hilaire. La fi- 
gure 5 de notre planche I" repràsente une de ces bornes 
du XVI* siècle; elle existe encore au bas de la descente 
de Tison '- 

Ces limites parlaient de la tour de la Pucelle, placée 
dans le mur d'enceinte, sur les bords de la Boivre, auprès 
dePont-Achard, remontaient à la Visitation, traversaient 
la rue actuelle des Hautes-Treilles, entre les n'* 8 et 10, 
passaient derrière les halles et l'hôtel des Trois-Piliers, 

' Il en eiisle encore noe toute pareille sur ane maison placée au coin 
de la rue du Petit -Bonnevaux et de la rue Neuve-de-la-Beaume. 
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suivaient la rue du 'Petit-Bonnevaux, laissaient les Arène» 
entre la ville et le bourg, descendaient à la place du Cal- 
vaire, à la fausse porte de Tison, gagnaient la tour aux 
Bouchers sur le bord du Glain, suivaient le fil de cette 
rivière jusqu'aux arcs de Pariguy s coupaient le contre- 
fort qui sépare le Clain de la Boivre à la hauteur de la 
Bei^erie, traversaient la route de Lusignan , le lac de 
Honcvaux % joignaient le chemin de Honlreuil, le mou- 
lin et les terres de Biard et de Honlgorge, et regagnaient 
la tour de la Pucelle en passant la vallée de la Boivre 
entre les étangs de Saint-Hilaire et de Hontierneuf, en 
face de la roche Anguitard. 

Les lénementsdevîgnes de Saint-Hilaire portent encore 
aujourd'hui les noms de fiefs du Grand et du Pelil-Etang , 
de Hont-Hidi, de Guette- Pluie et de Montgorge, qu'ils 
avaient au moyen âge. 

Au nombre des drwts dont jouissaient les membres du 
chapitre sur leurs propriétés , il ne faut pas omettre les 
droits d'hébergement. 

Celle redevance élait habituellement assise sur les pro- 
priélés rurales de quelque importance ou sur les maisons 
et hôtels du bourg dépendant du chapitre- Son origine 
est également dans la loi féodale; elle s'explique du reste 
tout naturellement à une époque où . faute de moyoïs 
faciles de transport, les moindres voyages étaient une 
- grande affaire, et les hôtelleries peu multipliées. 

Il était donc rare que chaque station , chaque localilé 
autour de laquelle se groupaient les propriétés de Saint- 
Hilaire, p.irfois même sur laquelle le chapitre n'avait que 

' Aujourd'hui l'Ermitage. 

* Au-dessus de l'élaag de Saiot-Hilaire. 
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des dtmes ou autres redevances, ne se trouvât pas obligée 
à fouroir le logement et les repas nécessaires aux mem- 
bres du chapitre en voyage. C'est là ce qu'on nommait 
h&)ergement, procurcUim, collation et même polaUon, selon 
rétendue de ces redevances. 

Le trésorier de Saint-Hilaire parait en avoir joui pour 
lui et sa suite sur une grande partie des terres de l'abbaye, 
car en 1246, au moment où, d'accord avec le chapitre, il 
échange six de ces terres, Aoal il avait la jouissance, 
contre quatre aub^s équivalentes, il conserve néanmoins 
son droit de procuration sur les premières. 

Les églises , abbayes , communautés on dépendances 
de Saint-Hilairè devaient en général les droits de colla- 
tion et de procuration ; mais comme Pexercice de ce droit, 
pratiqué parfois avec peu de mesure d'un côté et peu de 
bioiveillance de l'autre, amenait presque toujours des 
conflits fâcheux, d'un commun accord les parties convin- 
rent peu à peu de le changer en une redevance en argent, 
qui en moyenne fut estimée à 50 sous '. 

Nous aurons l'occasion, au chapitre des mœurs et cou- 
tumes, de parler des incidents graves ou burlesques que 
l'exercice de ce droit avait amenés à diverses époques. 
En ce moment, nous nous bornerons à le signaler comme 
un accessoire de ta jouissance des propriétés féodales, 
accroissant dans une certaine proportion leurs revenus 
principaux. 

GoQaUoi] des bénéflcea; installation des dignitaires et autres membres de la 
communauté; oBVandes aux autels. 

Le nombre des abbayes, monastères, aumôneries, 

* Aux xn* et iiu' siècles, ces 50 sons représentent bO fran^ &• 
nos jonrs. 
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églises , chapelles , relevant de l'église de Sainl-Hilaire , 
était assez coDsidérable. À la date de 1 695, dom Footeneau 
signale (t. 61) 25 cures à la présentation du chapitre, 
13 cures, 60 chapelles et les 3 aumôneries de Saint- 
Blon, Saint-Antoine et de la Hagdeleine, à sa pleine col- 
lation. 

(^es établissements reli^eux relevaient d'elle , soit 
parce que, dans le principe, ils avaient été fondés sur des 
propriétés qui lui appartenaient, et qu'elle lesavait dotés 
de quelques biens pour favoriser leur établissement, 
comme les abbayes deNouaillé, du Pin,des Longrets en 
Bourgogne, le prieuré de SainlrNicolas, lacommanderiedu 
Temple de Civray, etc., soit parce qu'ils étaient réellement 
sa propriété, lui étant échus pardons, legs ou acqui- 
sition directe, comme les églises des terres du chapitre. 

Les églises et les chapelles étaient, comme on le sait, 
des propriétés particulières , appartenant aux fondateurs 
qui les avaient élevées et dotées de biens; elles se 
transmettaient par vente et succession, avec le droit de 
collation ou de nomination aux offices des desservants. 

Voici les noms des principales églises et abbayes, que 
nous avons relevés dans les chartes de Sainl-Hilaire : 

C'étaient les abbayes de Nouaillé , du Pin, de Moreau , 
de Hontierneuf, en Poitou, et des Longretsen Bourgogne; 
le monastère de Saint- Porcha ire et l'aumônerie de Saint- 
Antoine, à Poitiers; les églises de Saint-Nicolas, de Saint- 
Hilaire-de-la-Celle, de Saint-Grégoire ', de Saint-Ger- 
main, h Poitiers ; celles de Notre-Dame-de-la-Chandelière, 
de Saint-Pierre-l'Houstau , de Sainto-Triaise, de Saint- 
Michel, dans le bourg de Saint-HilaiVe*; le prieuré de 

" Depuis, les Capucins. 

* Les curés de ces trois églises ne sont habilaellemcot nommés qne 
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Satnl-Chrislophe, près FontaiDe-le-Comte ; les églises de 
CuhoD , de Frootenay, de Rouillé , de Saint-Hilairc-sur- 
Aulise, de Nieuil-sur-Passavant , de Courcôme, de Saint- 
Cyr de Luzais , de Haulais près Thouars , de Saint-Cyrice 
el Sainl-Hilaire d'Ârçay, près Hauzé, de Sainte-Lienne, 
de Sainl-Uilaire-la-Palu, dePouhaot, de Saint-Hilaire de 
la Coudre , de Bomagoe , de Viviers , de Vouzailles , de 
QuiDçay, de Cbampagné-Saint-Hilaire, de Benassais, de 
Luçon, de Paire ; la commanderie du Temple de Civray en 
Poitou, el l'église de Saint-Laurent de Valan en Berry. 

Les chapelles à la collation du chapitre de Saint-Hilair^ ' 
étaient assez nombreuses, tant à l'intérieur de l'église 
abbatiale elle-même, que dans les églises du bourg qui 
en relevaient et celles disséminées de tous côtés. Nous 
aurons l'occasion de les nommer en parlant des semaines 
de chape , pendant lesquelles les chanoines jouissaient 
alterna Livement du droit de présenter des candidats pour 
y remplir l'oflice de desservants. 

A voir le soin que chacun des intéressés a toujours 
eu de réserver son droit de collation et d'en faire préciser 
l'étendue el le retour périodique, il est facile de deviner 
que ces collations étaient productives d'une offrande per- 
sonnelle, dont la valeur ne nous est signalée néanmoins 
par aucune de nos chartes. 

Outre cette offrande particulière , tes élus étaient tenus 
d'offrir un présent à l'autel de Saint-Hilaire, en prenant 
possession de leur bénéfice. 

Au nombre des sources accessoires des revenus de 
Saint-Hilaire, il ne faut pas non plus omettre les sommes 

chapelains on vicaires perpétuels. [Bulle d'Ianocent IV.) Foir lenrem- 
ptacement, pi.. VU, lig. S.- 



DiqitizeabyG00»^lc 



134 CSSAI mSTOHIQUE SUR SAINT-HILAIRG. 

assez fortes auxquelles des dignitaires, les chanoines et 
même les officiers du bas chœur étaient taxés à leur 
entrée en fonctions dans la communauté. — Nous avcms 
TU, au chapitre IV, qu'en 1762 le trésorier était taxé à 600 
livres tournois, et 40 pour le repas de bi^venue aux 
chanoines, outre celui des officiers du bas choeur ei de 
riches ornements pour le trésor de l'église; les chanoines 
prébendiers l'étaient à 300 livres, et les semi-prében- 
diers, à 150 '. Les clercs installés par les dignitaires, à 
40 800S, et ceux installés par les simples chanoines, à 
20 sous *■ 

Ces sommes étaient employées soit aux besoins de la 
fabrique , soit à l'achat des ornements, soit aux distnbu- 
tions manuelles de chaque jour. 

De plus , le titulaire ne jouissait jamais du reste des 
gros fruits appartenant à la prébende du titulaire décédé, 
pendant le reste de l'année à écouler depuis sa mort; 
il arrivait souvent même que le chapitre exigeait du fon- 
dateur de canonicats pour àes mineurs, que les revenus 
de leurs prébendes restassent pendant quelques années 
à la communauté pour les besoins de l'église ^ 

Les offrandes aux autels de l'église Saint-Hilaire et aux 
autels des églisesqui en relevaient fournissaient encore un 
contingent de revenus assez important, et notamment 
celles du grand autel pendant les fêles de saint Hilaire- 

Nous avons dit, au commencement de cette notice, 

■ La liTredecompte de cette époque équivaut A pCD prêta 1 fr. 90 c. 
d'aajourd'hui. (Foir notefO.) 

* Cest-it-dîre de S fr. &4 fr. 60 c. d'aujourd'hui. 

' C'est ce qui arriva poar le maréchal de Reti en i 434, et le chevalier 
de la Bocheroucauld eDl274. (Vol. zit ctivde oos Mémoires.) 
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qu'en oulrc de ses privilèges temporels, Téglise de Saiat- 
Hilaire jouissait de privilèges spirituels que les papes 
s'étaient plu à accroître sans cesse , en la plaçant sur la 
môme ligne que les églises les plus favorisées de la mé- 
tropole catholique. Les nombreuses et vénérables reli- 
ques qu'elle possédait, et dont nous avons également 
donné le détail, ne pouvaient manquer d'exciter la dévo- 
tion ardente non-seulement des sujets de Sainl-Hilaire, 
mais encore des pèlerins venus de loin. 

Les cbaries de Tabbaye nous ont transmis des docu- 
ments précieux qui nous permettent d'apprécier tout à la 
fois l'étendue delareiiomméedont jouissaient les reliques 
de Saint-Hilaire, et la générosité des fidèles envers le 
sanctuaire qui les possédait. 

Le premier est un relevé des offrandes faites au grand 
autel lejourde la translation des reliques, en 1453; il ac- 
cuse une recette de 154 livres 16 sous 5 deniers en menue 
monnaie, 3 écus d'or et 332 livres de cire. 

Le deuxième est aussi un relevé pour l'année 1467, à 
la même fêle , et il monte à 145 livres 5 sous 3 deniers '. 

l«i premfère somme correspond , y compris la cire, à 
peu près à 900, et la deuxième à 750 de nos francs; et si 
on songe qu'aux autres fêles de Saint-Hilaire, son clergé 
devait encore recueillir quelques offrandes, on conviendra 
que ce supplément de revenus avait bien son importance. 

Trésor de Saiiil-HUaire. 

Pour achever le tableau des richesses de Saint-Hilaire, 
il est nécessaire de tracer ici un aperçu des inventaires 

' foy«s cc»charles et la note 40, AU fin de cette notice. 
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qui furent faits du trésor de Saiot-Hilaîre à diverses épo- 
ques. Ce résumé donnera DOD-seulemeot la mesure de 
l'importance de ce trésor, mais encore celle des vicissi- 
tudes qu'il éprouva avant de disparaître tout à fait en 
1793; ces inventaires sont en quelque sorte un com- 
moalaire très-significatif des temps heureux et des cata- 
strophes de cette église dans le cours de son existence. 

Les chartes elles r^istrescapitulairesnousontconservë 
plusieurs états détaillés de tous les objets composant ce 
qu'on nommait/^ Trétor deSaint-Bilaire, mot qui n'indique 
pas seulement les métaux et les vases précieux qu'il ren- 
fermait, mais les ornements de toute nature nécessaires à 
l'exercice du culte et à la décoration de réglise,comme od 
va bientôt en juger. 

II est fait sept fois mention dans nos chartes des objets 
qui composaient le trésor de Saint-Hilaire, aux dates de 
1440, 1454, 1469, 1549, 1563, 1612et1690. 

L^ deux premières mentions ne concernent qu'une 
châsse et une chape royale, mais elles sont de nature 
à nous donner une idée exacte du luxe de l'orfèvrerie et 
de la broderie au xv siècle; la châsse était l'œuvre 
d'Et" Jugaot, orfèvre de Poitiers. 

Celle de 1440 nous apprend que le chapitre s'engagea 
à fournir 200 marcs d'argent et 65 sous tournois de façon 
parmarcd'argent, 20 seliers de froment et 1 de seigle', 
et tout l'or et le cuivre nécessaires pour faire la châsse 
qui devait contenir le chef de saint Hilaire, provenant du 
trésor des reliques de Saint-Denis '. Cette châsse, accottée 

' Ce qui éqaivaadrait aujourd'hui k 8,!IO0 fr. d'argent , S,250 de fo- 
çon et 480 fr. de grains ; total , 12,2S0 fr. 

* ^ofr cequenonsavoDsdit, aa préambule etdauE la notes, ausujet 
de cette Feliqne. 
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de deux anges, était supportée par ud pilier reposant Tui- 
méme sur un socle. 

En 1464» te chapitre consacra 35 écus d'or ' à faire 
broder la chape royale destinée à Charles VU, qui avait 
en grand amour sa ville de Poitiers, et saint Hilaire en 
grande dévotion. Sur le chaperon on avait représenté la 
terre se soulevant, pendant le concile, sous motueigneur 
saint Hilaire disant :i)(nntmesl terra. Sur les côtés, on avait 
brodé les armes du roi, supportées par deux anges; puis 
la lumière du Tanal allumé sur la tour, allant frapper les 
yeux de Clovis couché dans sa tente ; une bkhe montrant 
le gué de la Vienne à ses soldats ; le roi à cheval, haran- 
guant son armée ; enfin la bataille des Francs et des 
ariens, et la victoire de Clovis. 

Les figures étaient brodées en soie sur un fond de 
drap d'or de la largeur d'une feuille de papier, courant 
sur les bords de la chape. 

Le premier inventaire un peu complet date de 14G9 ; 
il mentionne les quinze ou seize reliques précieuses que 
possédait alors l'église, et qui étaient renfermées chacune 
dans des châsses et reliquaires d'or, d'argent , de ver- 
meil, enrichis de pierres précieuses et d'émaux, et affec- 
tant les formes variées d'églises, de clochers, de colTrels, 
de têtes mitrées, de bras, de groupes de figurines parmi 
lesquelles on remarquait la Viei^c et TEnfanl Jésus. 
Quelques-uns pesaient jusqu'à 300 marcs d'argent. Après 
les reliquaires venaient dix croix processionnelles ou 
autres en argent, la plupart fort lourdes et ornées de 
figurines, de pierreries et d'émaux; une quarantaine de 

■ Valant aujourd'hui 220 fr. La chape, l'auinusse et le surplis de 
HeDri IV coùtèi-ent dO liv. 17 s. 8d. seulement. (D. Fout.] 
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calices, paix, bénitiers , eaceosoirs, navelles à enceos, 
custodes et drageoirs, etc., eo argent et en vermeil, au 
nombre desquels deax oatitedua! destinés à porter le 
CORPUS DOMiHi, pesant près de 20 marcs; dix chande- 
liers d'argent massif; sept textes d'Evangiles aux coa>- 
vertures surchargées de figures d'ai^ent en bas-relief et 
de coins et fermoirs en vermeil émaillé; la mitre brodée 
de perles et de pierreries, et l'anneau d'or à pierre pré- 
cieuse, insignes abbatiaux do Saint-Hilaire ; le bourdon 
en argent du chantre, et six tableaux à fond d'or, pré- 
cieux par leur antiquité- 

Le vestiaire était également fort considérable. On y 
comptait notamment : quarante-trois chapes en drap d*or, 
de soie, de velours, de satin, vertes, rouges, violettes et 
blanches, unies ou couvertes de figures et de broderies; 
viDgt-cinq autres chapes communes; cinq chapelles en 
drap d'or et treize autres en draps divers ', velours el 
sole; vingt draps d'or el tapisseries couvertes d'armoi- 
ries, de fleurs,* d'oiseaux, de quadrupèdes , de personna- 
ges, el destinés à orner les autels ; vingt-quatre tapis ea 
laine ornés des images de saint Hilaire, de saint Harlio 
et autres saints, d'armoiries et de fleurs de lis, el des- 
tinés à parer le chœur et le devant des autels- 

Quant au linge proprement dit, l'inventaire mention- 
nait environ deux cent soixante aubes, touailles (nappes), 
courtines et autres pièces nécessaires au service divin- 
Tout ce qui précède formait, bien entendu, le fonds 
commun^ et n'empêchait pas les dignilaircs el autres 



* Oa nommait chapelle l'ensemble des ornemeDU nécessaires pour cé- 
lébrer les offices, comme chasuble, daUnatiiiuâ, étole,etc. 
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membres de la communauté de posséder en propre leurs 
oroements particuliers. 

Un siècle après, l'inventaire de 15A9 fait mention de 
douze reliquaires ou châsses, huit croix processionnelles, 
vingt calices, bénitiers, paix, encensoirs, bassins, na- 
vettes, quatre chandeliers, le bourdon en argent du 
chantre» la mitre du précédrat inventaire, six textes 
couverts d'ornements en or et en argent, deux images 
de la Vierge en argent, et six corporaux en drap d'or '. 

Le trésor avait évidemment fait des pertes, et cepen- 
dant, en consultant la plainte que le chapitre adressa, en 
1 563, à Charles IX, après le pillage de Saint-Hilaire par 
les calvinistes, on trouve le déficit du trésor estimé à 
100,000 livres, « non compris une grande quantité d*or 
et d'argent monnayés qui était d'ancienneté dans cette 
église, laquelle on ne saurait estimer '. » Les ornements 
destinés au service divin y étaient évalués à 50,000 li- 
vres, et on y déplorait aussi la perte de la grande et re- 
twmmie librairiey qui était un dommage irréparable. 

Il y a loin de l'inventaire précédent à l'estimation des 
pertes contenues dans la plainte du chapitre, et il faut 
de toute nécessité, ou que cet inventaire ait été incomplet. 



I Ea4S62, daos la prévision da pilla|e , le chapitra avait confié les 
olyels précieux du trésor k difers membree dn chapitre; mais comme Je3 
calvinistes firent main basse aor les maisons canoniales, rien ne Tut 
épargné. An nombre des objets indiqués , se trouvent 28 à 50 capses oii 
boites renrermaot soit les papiers , soit les redevances des localités ou 
^ises relevant de Saint-Hilaire , et appelées ebacnne de leurs noms , et 
1S r^islres capitniaires ; enfin des sacs remplis de titres et bulles vpftt- 
tenaot aux archives de Saint-Hilaire. 

■ Voir, pour plus grands détails, le chapitre IV. 
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OU que .la plainte fût exagérée; — c'est peut-être tout à 
la fois l'un et l'autre qu'il faut admettre. 

Quoi qu'il en soit, un nouvel inventaire de 1612 ne 
nous présente plus que des débris insignifiants de l'an- 
cien trésor, et il témoigne ainsi du dénûment de l'église 
après cette grande catastrophe, malgré les efforts du 
chapitre pour en réparer les désastres. On n'y voit plus do 
l'eliquaires, mais seulement deux croix, onze calices > 
navettes, encensoirs, deux chandeliers, trois textesàcoins 
et fermoirs d'argent, quatre corporaus, quatorze pare- 
ments d'autel, poêles et draps, quarante-trois chasubles, 
dalmatiques et chapes, et une centaine d'aubes, nappes 
d'autel et menus linges. 

L'inventaire est clos par une acquiî^ition de vingt-cinq 
aunes de velours rouge, ayant coûté 500 livres S et dont 
on fît des chasubles et des dalmatiques brodées de fleurs 
de lis d'or. 

Le dernier inventaire, fait en 1690 sur l'invitation du 
roi de France, donne seulement le détail du poids des 
vases et ornements d'argent existant à Saint-Hilaire et 
dans les églises du bourg qui relevaient d'elle. Saint- - 
Hilairc accuse deux «roix , 13 chandeliers , 19 burettes ^ 
lampes , encensoirs , bénitiers , etc. , et 2 bâtons de 
chantre, pesant ensemble 170 marcs d'argent, dont une 
grande partie était due a la générosité récente de la fa- 
mille Irland. 

Sainte-Triaise,Notre-Dame-de-la-Chandelière et Sainl- 
Pierre-l'Houstaut n'avaient plus entre elles trois que 2 
croix, 2 chandeliers , une lampe et deux canettes, pe- 
sant en totalité 10 marcs 6 onces. 

'- C'est 40 de Qos fraocs l'aune eoviroa: 
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Les orgues de Sainl-Hilaire, refaites èi diverses reprises 
par le chapitre, lui avaient coûté d'assez fortes sommes, 
dont les chartes nous ont conservé la trace '. On le voit, 
en 1497, payer à J, Guibert, menuisier de Saumur, une 
somme de 175 livres tournois % U pipes de vin et 10 se- 
tiers de blé mêlé, pour en faire les boiseries seulement. 
En 1505, Louis Godet, facteur d'orgues de Moulins en 
Bourbonnais, remplace les anciennes petites orgues du 
chœur par de nouvelles, moyennant 55 livres tournois *• 
En 15A8, les réparations aux grandes oi^ues montent à 
37 livres 9 sous 2 deniers *. 

En 1 608, Crépin Carrelier, facteur d'orgues de Rouen, 
fournit un grand jeu dVgues moyennant la somme de 
4,500 livres, et le marché intervenu entre lui et le char 
pitre contient de curieux détails sur les matières qui 
devaient entrer dans sa fabrication *. 

En 1685, ces mêmes orgues coûtèrent encore 900 liv.*" 
de réparation qu'on paya à J--B. Deturgis, facteur d'orgues 
de Clermont en Auvergne. 

C'est avec intention que nous avons consigné dans ce 
compte rendu les lieux de naissance ou d'habitation des 
ouvriers oi^anistes; ces renseignements nous apprennent 
quelles localités avaient la réputation defournirles meil- 
leurs artistes en ce genre à diverses époques, car le cha- 



' Notes de ta charte de 1548, vol. iv. 

• EBTiroD 875 fr. 

* EDviron 275 fr. 

* Euf iron 4 50 fr. 

• foirla cliarte de 1608, toI. xt. Les 4fiOO li». valaient 15,50» fr. 
de no6 joars. 

. * 4,800 fr. d'anjoard'hni. 
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pitre de Saînt-Hilaire se serait bien gardé d*avoir recooi^ 
à des hommes médiocres pour décorer son église. 

Nous venons d'essayer de rendre compte de l'ensemble 
des richesses et des revenus de l'ancienne abbatiale de 
Sainl-Hitaire ; nous allons examiner quelle en était la 
répartition entre les membres et quelles charges pesaient 
sur la communauté en dehors de l'entretien et de la ré- 
tribution d'un nombreux personnel attaché au service 
divin ou à l'adminisbation de ses propriétés. 



II.— R^rtitian det revenus de l'abbaye entre le* membre* de 
la communauté. 



Psila de l'abbé et du trésorier dans la reparution des propriétés et des reroius 
de Saint-Hikiire. 



Dans le principe, et surtout quand les ducs d'Aquitaine 
et les comtes du Poitou se Turent emparés de Tabbaye de 
Sainl-Hilaire, ils disp(^rent de ses bieais comme s'ils leur 
avaient appartenu en propre. C'est ce que constate lécha- 
noine Rapaillon dans ses mémoires manuscrits, en faisant 
suivre le nom d'Ëbles, abbé de Saint-Hilaire, de celte 
note : « C'est le dernier abbé qui ait disposé à son profit 
des revenus et propriétés de la communauté. » Nous 
voyons bien encore les abbés de Sainl-Hilaire administrer 
nominalement ses biens , mais ils n'en retiennent plus 
pour eux aucune partie, et n'en concèdent guère la 
jouissance à des tiers qu'avec l'approbation du chapitre. 

Il résulte de l'examen des premières chartes de notre 
recueil que ces biens étaient divisés en deux parts , Tune 
appartenant à l'abbé » et l'autre assignée par lui aux 
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autres membres de la communauté pour leurs besdns in 
diversii eorum necesiariit. Ces derniers devaient rosier en 
commun entre les membres du chapitre, m commumo fra- 
trumut feeerunt apoitoli, ainsi qu'avaient agi les apôtres. 
Des hommes étaient choisis pour y veiUer et prêtaient 
serment d'en rapporter les fruits dans le cellier commun, 
que présidait un cellérier '. Le moindre détournement 
attirail L'excommunication sur son auteur. 

Une charte de Guillaume V, abbé de Saint-Hllaire , 
donnée en 1016, contient expressément ces diverses sti- 
pulations, et ajoute en outre : de hoc autem quod tut domum 
abbaii pertinett (Uia ratio ea. Il est donc clair que l'abbé 
de Saint-Hilaire avait une part distincte dans les biens 
de l'abbaye, et que cette part n*élail pas administrée par 
la règle commune. Quelle en était l'importance? c'est ce 
qu'aucun document précis ne nous permet de juger d'une 
manière bien précise; mais nous avons lieu Qc croire que 
le trésorier^ venant, au xi* siècle, à représenter et à rem- 
placer réellement t'abbé, désormais purement nominal, de 
Saint-Hilaire, il dut nécessairement hériter d'une grande 
partie des propriétés affectées aux anciens chefs de l'ab- 
baye sécularisée. 

Essayons doncde découvrir quelle fut la part du tréso- 
rier et quelles modifications elle eut à subir dans le cours 
des siècles. 

Il n'est question que d'une manière vague, dans les 
chartes du x* siècle , des biens dépendant des bénéfices 
du trésorier qui lui avaient été assignés par les abbés 

' Charles de 942 et 970. Ce cellier aiiste eocore derrière le Doyenné 
de Satnt-Hilaire. Quelques- ans de ses mars paraisseat remonter an 
xii* oa nu* siècle. 
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de Saint-Hilaire ■ ; ce n'est qu'en 1080 qu'on rencontre 
un document un peu précis, n^ais vraisemblablement 
encore incomplet sar la part qui lui était affectée: c'est 
un état de cens et rentes assis en grande partie sur des 
propriétés canoniales, telles qu'églises, maisons, mou- 
lins, terres, vignes, etc., situés dans plus de cent lo- 
calités différentes, et que les titulaires devaient lui 
payer. 

Ces redevances variées se montaient à peu près à 
AOO sous d'argent, qui, au taux actuel, représenteraient 
5 à 600 francs. 

Ce n'était sans douté là qu'une partie de ses revenus 
et l'indemnité des soins qu'il donnait k l'adminislration 
générale des biens de Saint-Hilaire. 

En 1092, les faits se dessinent un peu plus nettement- 
Le chapitre, peut-être lésé dans ses intérêts par suite 
d'une situation mixte et mal déterminée, sépare défîni- 
Uvemenl ses biens de ceux du trésorier, résolution qui 
est sanctionnée par Pierre II , évoque de Poitiers , et as- 
signe à ce haut ronctioanaire des biens à part, aûn qu'il 
ail une existence honorable et se consacre avec plus de 
zèle au service de l'église : Vt tufficentiut viveret et honettitu 
ac liberim eœlesiœ desierviret, expressions qui sous-enten- 
dent l'insuffisance antérieure de ses revenus. Malheu- 
reusement ce n'est pas encore là pour nous un ren- 
seignement complet , car la charte de \ 092 ne donne pas 
l'évaluation des revenus de ces biens: elle désigne vague- 
ment ceux de Léodgard, la vicairie ou administration du 

1 Une cfaarte de 924 fait meotion d'aoe propriété qni, i la mortda 
trésorier, fera retour à la communanlé , et ane antre de 9S7 parle de 
cession h des tiers de propriétés dépendant au béDéDee de la trésorerie. 
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boiii^dc SaintrHilaire, l'église de Pouhant, qu'il possé- 
dait à lilrc canonial avant d'être promu à la dignité de 
trésorier, et y ajoute, en raison de la trésorerie, des vignes 
et la moitié de la main ferme dn bourg '. L'autre moitié 
appartenait à un chanoine. 

K la fin de celte transaction il est stipulé que le tout, 
à la mort du trésorier, retournera à la communauté. 

C'est sans doute en raison de sa jouissance de la moi- 
tié de la main ferme que le trésorier réclama, en 1103, 
la propriété de deux des quatre moulins établis â Pont- 
Âcbard', concession qui lui fut faite en 1142, après de 
longues contestations avec le chapitre, et qu'il convint 
d'annuler en 1 1 54 ' moyennant une rente de 300 sous ât 
prendre dans la bourse commune. 

Voilà une concession qui, à elle seule, équivaut à la 
moitié des redevances de la trésorerie en 1080. Nous 
étions donc bien fondé à penser qu'elle n'était qu'un 
accessoire de ses revenus. En 1237, sentence arbitrale 
qui donnait au trésorier la haute justice du bourg et 
laissait la basse justice, ou justice foncière, au chapitre. 
En 12A6, le trésorier jouissait des prévôtés * de Rouillé, 
Cuhon, Champagné-Saint-Hilaire, Frontenay, Pouhant, en 
Poitou, et des Longrels en Bourgogne, qu'il tenait du 



* C'est-à-dire la jonissaDce des revcnas do boarg, sajette à noe rede* 
T3Dee eoTers le chapitre. 

■ Foyez la légende de la Qg. 3 de la planche VII, pour la situation de 
ces ntoalins. 

* foir les chartes de ces diverses années , vol. xtr de nos Hémoires. 
Les 500 soBs équivalaient à 500 de nos francs. 

* On désignait sons le nom de prévâtés les terres {dacées soos l'admi- 
BÎstratioa et joridiction d'un prévAl. 

10 
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comle de Foilouj abbé de Satnt-Hilaire ; mais le chafritre, 
trouvant que ces propriétés étaieot mal administrées el 
que les prévois ne protégeaient pas suffisamment les 
hommes de Saint-Hilaîre, convint avec ce trésorier qu'il 
lui échangerait ces prévôtés contre une rente de 50 li- 
vres. Pour la garantie du payement de cette renie el de 
celte de 10 livres qu'il prélevait sur la bourse commuoc, 
on lui livra à perpétuité pour lui et le* tuceeueurt les terres 
de Roche-Vernaise, deNeuilIi, Verron el Availloles, avec 
tout ce qui en dépendait, tel que maisons, terres* eaui, 
colons, droits de seigneurie et juridiction, etc.; il con- 
, serva en outre le droit de procuration sur les justiciers, 
les hommes el les terres des prévôtés qu'il abandonnait, 
el celui de citer les redevanciers pour cause de non- 
payement, si le chapitre ne les faisait pas exécuter *. 

A cette époque, la trésorerie était chargée de rétribuer 
les officiers du bas chœur, de fournir le luminaire à cer- 
taines fêtes, etc., obligations qui furent estimées 20 livres 
ou 360 de nos francs (transaction de 1262). 

Il est clair, d'après ce qui précède, que c'étail bien 
alors le chapitre de Saint-Hilaire qui faisait lui-même à 
chacun de $es membres la part qui lui revenait dans les 
biens de l'abbaye, el que le comte-abbé n'en était plus 
que le chef nominal. 

Nous venons de voir que les terres de Roche- Vemaise, 
Neuilli, Verron et Availloles avaient été concédées à per- 
pétuité à la trésorerie, et qu'elles représentaient uu re- 
venu de 50 livres, c'est-à-dire 900 francs de nos jours. 

' En 1359, les hommes de Champagne racbetërentiedroit'de procu- 
ration dû Qu Irésoricr, moyennant une rente de fOO sous équivalant ft 
90 fr. de nos jonrs. 
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Il nous a été impossible de retrouver dans nos chartes, 
ni dans les archives de Saint-Hilaire, auxquelles nous 
avons eu recours, la trace de ces biens, si ce n'est toute- 
fois celle de Roche- Vern aise, près des Trois-Mou tiers, 
qui,. 60 1746, donnail en droit de dîmes 250 livres, et 
420 livres en 1789. 

A la date de 1300, nous trouvons encore un état ou 
inventaire, rédigé cette fois en français , « des rantes et 
choses du domoyne de la Ibresaurie de Seynt Hylayre 
dePoytiers, on la value que le thresaurertyent de nostre 
segneur le roy de France. » 

L'examen de cette pièce nous montre que les précé- 
dentes conventions faites avec le chapitre au sujet des 
revenus et terres de la trésorerie ont fait place à de 
nouvelles stipulations, et qu'il ne lui reste déjà plus au- 
cune, do ses anciennes propriétés- 

Les redevances qui lui sont acrx>rdées en grains,,vins, 
charrois, bêles de rente, cire, volailles, poissons et nu- 
méraire, étaient estimées à la somme totale de 325 livres. 
Elles comprenaient les c«is , dîmes , terragcs , capita- 
tiona, droits de garde, vente de vins, de pain, de draps, 
de biens; les suffrages des terres de Charray, Neuville^ 
Quinçay, Étables, Bille, le manoir de Leyremère,ic 
moulin de Vivône, enfin un gros de prébende estimé h 
53 livres en distributions d'ai^enl, grains et poissons. 
Mais, comme le trésorier était chargé de pourvoir aux 
frais du luminaire et de Tencens, estimés à 460 livres 
par an, on lui abandonna, en outre, les oblations de 
relise, portées à 40 livres environ '. 

* Ce* (dations atl«gnireDt ao iv* siècle an .chiliTn beaucoop plus 
«levé. (Foyu les SS 3, 4 et 5 de la page 135.) 
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De la sorte, les sommes assignées à ce dignitaire se 
réduisaient à 258 livres , qui vaudraient aujourd'hui 
4,400 fraifcs de notre monnaie- 
En 1356, une transaction intervenue entre le chapitre 
et le trésorier partage également entre eux les droits de 
haute, moyenne et basse justice el les cens et rentes- 

En 1351, le trésorier convint de laisser au chapitre la 
prébende qui lui avait été assignée et les oblalions des 
grandes fêtes à Salnl-Hilaire, pour être déchaîné de l'obli- 
gation de fournir le luminaire; mais il continua à jouir de 
la moitié des oblations des autres églises et des droits 
de juridiction du bourg, exploités à' frais communs avec 
le chapitre. 

II nommait le sénéchal et le prévôt, el te chapitre, le 
procureur fiscal et le greffier, à charge de payer leurs 
gages par moitié. 

Cette transaction fut-elle annulée dans l'intervalle d'un 
siècle* qui la sépare de celle 1-448?— C'est fort probable >. 
car, à cette dernière date, nol^ trouvons encore te tréso- 
rier nanti du droit de partager avec le chapitre tes of- 
frandes des fêtes de la Translation et de la Dédicace, et 
récbangoanl contre une prébende entière estimée à 36> 
livres tournois pour les gros fruits ' > la dispense de 
payer des collations au chapitre, le droit aux distribu- 
'tions journalières et celui d'une semaine de chape,, 
comme les autres chanoines, pour la nomination aux 
bénéfices. Cette prébende lui donna, en outre, la première 
voix au chapitre après le président. 

Le dernier acte dans lequel il soit fait mention de» 
droits et redevances appartenant à la trésorerie est une 

' Ou rcTUDU principal. 
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coQvenlioD nolariéc en date de 1 61 7, par laquelle Jacques 
Garnier, juge métropolilain de Bordeaux, arrêle avec le 
cbapUre que le trésorier, au lieu de la moilié qu'il pré- 
tendait avoir dans les droits, ventes et honneurs des 
fiefs, boui^ et terres dépendant de St-Hi!aire , se con- 
tenterait d'cD percevoir le douzième quand il serait pré- 
sent; — nommerait dans le délai d'un mois aux offices de 
sénéchal et de prévôt, sinon te chapitre y pourvoirait; — 
nommerait alternativement avec le chapitre aux offices 
des sei^ents, du procureur fiscal, du maltre-huche ' et de 
l'appréciateur expert du bourg; — ^ le chapitre garderait la 
totalité des amendes, droits de déshérence, d'épaves, 
dejuridiclioDetdefief, sauf la moitié des cens, qui serait 
payée à l'hOtel du tré^rier. 

Le chapitre garderait à sa chaîne tous les frais de ju- 
ridiction et Ûef, et payerait ^ de compte à demi avec le 
trésorier, les robes des sergents et les gages des officiers- 
Le trésorier aurait sur la bourse commune 36 livres 
tournois» et droit à une semaine ad conferenda bénéficia, 
è raison de sa prébende aonexej n>ais il n'aurait plus au- 
cun droit sur les fours ni moulins, si ce n'est la faculté 
d'y faire cuire 16 boisseaux de blé par semaine. 

Il jouirait par moitié avec le chapitre du droit de pied 
rond et de pied fourchu , de l'exploitation de ta Iwucbcric 
établie près des Trois-Piliers, à la condition de con- 
courir pour moilié aux réparations de cet établissement, 
et de payer seul les frais de procès et poursuites. 

Il nommerait aux offices des 15 coûlreries. aurait la 
présidence au chœur, et son nom serait inscrit le premier 
sur les actes capitulaires; enfin il («nserverait les hon- 

*- Crieur |)ublic. 
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neurs stipulés dans les précédentes coaventioos, Dotam- 
ment les ciei^es décorés de ses armes, allumés devant 
lui à la Saint-Uilaire d'été, à Noël, k Pâques, à la Pente- 
côte, anx Nôtres-Daines de mars etd'août, à la Toussaint 
et à la Saint-Hilaire d'biver, et le droit de voter le pre- 
mier au chapitre après te président. 

!« trésorier jouissait en outre des bâtiments assez 
vastes del'liôtel de ta trésorerie, car nous voyons, dans 
un compte resté aux archives, qu'une partie, inutile sans 
doute au trésorier, avait été affermée 400 livres au xvii* 
siècle , et 700 à la On du xvin'. 

Il est vrai qu'il était obligé de les entretenir en bon 
état, charge également imposée k tous les membres du 
chapitre qui occupaient les maisons canoniales. 

Dans les comptes rendus des revenus que le cha- 
pitre tire de ses propriétés, comptes qui forment une 
série complète de r^islres pour lexviif siècle, il n'est 
question d'aucune des propriétés assignées à la tréso- 
rerie; it est donc probable que le titulaire en avait con- 
servé la jouissance , outre celle des avantages qui lui 
avaient été faits en dehors de leurs revenus. Malheureu- 
sement il ne nous est resté pour tous document<;, dans un 
registre et quelques liasses des archives, que des indica- 
tions relatives à la seigneurie d'Ëtables et de Neuville 
pendant la dernièi-e moitié du xvm* siècle. 

En 1748, la totalité des droits seigneuriaux, rentes, 
dîmes, terrages, etc., sauf la réserve des 3(4 des droits 
de lods et ventes, était affermée 2,400 livres et deux 
barriques de vin fineau- Le fermier était obligé en outre 
à Thébei^ement du sénéchal et du procureur fiscal , s'ils 
n'aimaient pas mieux recevoir 30 sous par jour, et à celui 
du seigneur de la terre et de sa suite, deux fois par an 
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et trois jours chaque fois. Enfin il donnait en outre 1 2 louis 
de pol-de-vin. 

Ed 1772, le bail était renouvelé moyennant un fer- 
mage de 3,A00 livres» 43 boisseaux de froment et deux 
barriques de vin pineau '. 

La reserve faite des 3(4 des lods et ventes par le tréso- 
rier augmentait le revenu de Neuville de 650 livres; en 
somme, avecles servitudes, c'était un revenu d'environ 
4,300 livres. Il faut y ajouter 1,320 livres qu'il recevait 
du chapitre, pour sa prébende, en argent et en grains, et 
ses droits sur le boui^ *, en sorte que ce revenu montait 
eo totalité h 5,620 livres, sur lequel se prélevait un décime 
de 400 livres; restait net 5,220 liv., équivalant à plus de 
6,000 fr. de nos jours, outre la jouissance de l'hôtel do 
la trésorerie. 

Il est permis de douter que ce fût réellement là lo 
chiflre des revenus du trésorier d'une abbaye qui comp- 
laît, comme nous le verrons, plus de 118,000 livres de 
revenus en 1 790. 

Nous avons, du reste, un document qui peut nous aider 
à contrôler le résultat qlie nous avons si péniblement 
atteint au milieu de tant d'obscurités- 

En 1739, au moment d'une cruelle disette, on établit à 
Poitiers une taxe des pauvres sur leclei^éetlcs habitants. 
Dans la répartition de cette taxe, le chapitre dut payer 
600 livres, et son trésorier 100 livres. Il est donc clair 
qu'on estimait les revenus de ce dernier au 1|6'dcs re- 
venus du chapitre. Or ces revenus étaient les 2|3 environ 

' Ix boisseaa de fmmeat est estimé à 43 sous Juns l&s comptes du 
l«D)is,el la barrique à70 livres, (foi'r an diap. desmaurttt cmHumet.] 
' ^«tr les détails a la DOte 4 bit. 
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de ceux de 1 790 , altoidu l'accroisseineot extraordinaire 
de la plus-value des baux dans cel intervalle; en sorte 
que, frais déduits, les revenus de l'abbaye ne montaient 
guère qu'à 60,000 livres, et le trésorier eût joui de dix 
mille livres environ, qui vaudraient 15,000 francs au- 
jourd'hui, chiffre plus en harmonie avec l'importance 
du rôle de ce dignitaire- Ce dernier résultat est d'autant 
plus probable que, dans les titres de la trésorerie de 
Saint-Hilaire encore existants aux archives de ta préfec- 
ture, nous n'avons plus retrouvé la trace d'une partie 
des terres qui lui avaient été autrefois assignées par le 
chapitre.— Le revenu de ces propriétés peut donc expli- 
quer la différence des chi0res que nous venons de com- 
parer. 

Parts asugn^ aux aulrcs membres du chapitre. 

Nous avons dit que, dès l'origine, certains biens de Saint- 
Hilaire avaient été assignés en partage aux membres de 
ce chapitre; mais aucun détail ne nous fait connaître leur 
importance et la part qui rcvenaità chacun sur ces biens, 
à la date de 1202, une ordonnance de Jean Sans-Terre 
prescrit bien de rendre à ta communauté les biens que 
quelques-uns de ses membres retenaient à titre de 
ferme au détriment des autres; — mais c'est en 1216 
seulement, dans la butte d'Innocent III confirmant un rè- 
glement dressé par son légat, qu'on peut se former une 
juste idée de ce qui constituait les prébendes des cha- 
noines, dont l'égalité était sans cesse détruite parles abus 
qui se glissaient dans l'administration des biens de l'ab- 
baye, ou par les modifications que le temps apportait 
dans le chiffre des revenus des propriétés. 
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Dans ce nouTeau règlement , on établit que ces biens 
seront donnés à bail au plus offrant, ou que leurs revenus 
seront colligés par le cellérier. — On pourra même les 
adjuger à vie à un tenancier pour qu'il puisse les amé- 
liorer sans déception pour lui , mais ceux-là seulement 
qui pourront être utilement surveillés par un seul admi- 
nistrateur. 

De tout ce qui sera mis en commun, on donnera h 
chaque chanoine ayant stalle au chœur et voix au cha- 
pitre 10 livres , outre la prébmde ou dislribulion cou- 
rante; la fabrique on aura 20, le trésorier-chanoine 
autant; le doyen, ^; le chantre. I8;le sousnloyen et le 
sous-chantre, 16, et lemaitre-école, <2 '. 
. Dans la bulle d'Honorius III, en date de 1222, qui 
prescrit de ne nommer de nouveaux chanoines qu'au cas 
où les revenus de l'abbaye suOiront pour solder les pré- 
bendes , il est fait mention, outre les 10 livres par cha- 
noine, de 4 deniers, une mesure de vin et une mine de 
grains distribués par semaine pendant les huit mois de 
résidence obligée; c'est sans doute Téquivalent de la pré- 
bende courante. 

Les prébendes canoniales ne semblent avoir été régu- 
lièrement assignées sur les douze principales terres qu'a- 
près rechange fait entre le chapitre et le trésorier au 
sujet des terres de Rouillé , Champagne , Frontenay, 
Cuhon, Pouhant et Longrets, à la date de 1246, et ce 
n'est qu'en 1261 qu'on trouve dans les chartes un détail 
exact de l'assignation proportionnelle de leurs revenus 
aux divers prébendiers, èi chaîne de rapporter des ka- 

■ (ta Terra cette îD^tité de répartitioD des revenus se laaÎDteDirdaus 
tel autres Bccensements. {fuir les chartes aux dates citées.) 
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lendes dans la bourse (xmiinuno. Ces kaleades étaient la 
partie du revenu de œs terres excédant le montant de 
chaque prébende canoniale ; on devait les payer au cha- 
pitre en quatre termes, savoir : les 3 octobre » 3 janvier, 
3 avril el3 juillet, à peine de perdre le courant de sa pré- 
bende faute du premier versement, ses anniversaires au 
second, et ses entrées au cbœur et au chapitre au troi- 
sième, cequi équivalait à Texclusion de la communauté '• 

Ces sortes de répartitions et l'examen des questions qui 
intéressaient la communauté en général se Iraitai^it 
dans les assemblées capitulaires, dont on distinguait 
trois espèces : les assemblées ordinaires, tenues le mardi 
et le samedi de chaque semaine; les convocations extra- 
ordinaires ou oitùaim, pour traiter des affaires pressées, 
telles que le pourvoi aux bénéfices vacants; et les assem- 
blées ad copeZ/am, qui se tenaient dans la nef, à la sortie 
du chœur, sur l'invitation du. président du chœur trans- 
mise à chaque membre présent du chapitre par les en- 
fants de chœur. 

Pour les assemblées ottiaHm , le doyen envoyait le 
bâtonnier de l'église prévenir à domicile chacun des ca- 
pitulants. Les assemblées ordinaires étaient annoncées 
par le tintement de la cloche capitulaire seulement '. 

En 1261 et 1295, comme nous l'avons dit, on fit une 
répartition des prébendes en concédant la jouissance 
viagère des propriétés sur lesquelles elles étaient assi- 
gnées, et en laissant aux dignitaires et aux membres du 

* Sialutsde4292. 

■ Dom FoQteaeau, Hémoires de J. Rapailloa. Les slaliits do 1314- 
ajontent qu'an chanoiae prëbcadé, ou dcnx clianoioes iofécieurs , poo- 
vaient provoquer uoe réuaiou du chapitre. 
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cha{Htre, seloa l'ordre des préséances, le choix des pro- 
priétés sur lesquelles ils préféraient asseoir leurs gros de 
prébendes, ce qui fut toujours observé dans la suite. 

Les terres sur lesquelles les prébendes furent assignées 
au xiii" siècle sont celles de Champagne, Frouzilles, 
Cubon, Hasseuil, Asnières, Ouzillé, Arçay et Sohec, Saint- 
Hilaire-sur-PAutise, Pouh^t> Frontenay, Gourcôme et 
BenayenCouhé; mais une partiede ces terres redevaient 
de fortes kalendes qui allaient se réunir aux revenus et 
droits provenant des autres terres non portées sur l'état 
de répartition, pour faire face aux charges et distributions 
qui complétaient le. gros principal des prébendes. 

A cette époque, ce gros est porté seulement à 10 livres, 
ce qui, au taux actuel, ne représenterait guère que 1 80 fr- 
Il est donc clair que la répartition entre tous les membres 
du chapitre de l'argent ou des grains provenant dos fer- 
mages ou autres droits, les charges de la communauté 
déduites, venait, en s'ajoutanl à cecbiffre, lui donner des 
proportions plus acceptables- 

Nous allons voir modifier la répartition des revenus des 
terres au siècle suivant. 

En 1 30&, en efitet, le chapitre rédigea de nouveaux sta- 
tuts pour le règlement des prébendes. Le nombre en fut 
porté à vingt-huit égales et entières, qui devaient être 
partagées entre les vingt-trois dignitaires et chanoines 
de la communauté, de telle sorte que chaque dignitaire 
et chanoine eût d'abord une prébende entière , tant en 
gros fruits qu'en distributions, et que les cinq autres fus- ~ 
sent distribuées, savoir : une au doyen, en raison de sa 
dignité, et une demie au sous-doyen, au sous-chantre et 
à chacun des cinq hebdomadiers. 

Outre les vingt-buil prébendes égales et entières, il y 
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avait encore huit autres porUons de reveous formaol un 
total de trente-six prébendes, mais ces dernières dites 
inégales, en raison de la nature des rentrées qui les for- 
maient. On les distribua de la manière suivante : le tré- 
sorier .en eut une à cause de sa dignité et en compensa- 
tion du luminaire qu'il fournissait; les bacheliers^ trois; 
la fabrique, deux pour les besoinsde l'église; les coâtres, 
une, et chacun des deux chapelains généraux, une de- 
mie, en outre des trois setiers de froment qu'ils rece- 
vaient chacun du receveur du chapitre. Les $rros complets 
de prébendes sont estiùiés, dans celte répartition, à 30 
livres de revenu par an. Elles étaient établies sur les 
terres du chapitre dans les proportions suivantes : 

Champagne, Courcôme, Fronlenay, Sainl-Hilaire-sur- 
Âutise et Arçay équivalaient chacune à trois gros de pré- 
bendes; Benay, Pouhant, Luzay, Cuhon, Â.snières et Lon- 
grets en Boargogne, à deux gros chacune, et Frouzilles, 
à un seul. 

Les statuts, remaniés en 1311, stipulent, outre les cod- 
ventioDS précédentes et les obligations des membres du 
chapitre, que nous avons relatées au chapitre (I, que les 
dignitaires, c'est-à-dire les doyen, sous-doyen, chantre, 
sous-chantre et mattre-école , auront droit à deux se- 
maines consécutives de présentation aux bénéfices, et les 
chanoines prébendes, à une semaine; que les maisons 
vacantes seraient, pendant vingt jours, mises à la dispo- 
sition des chanoines par tour de préséance, à condition 
de rendre, dans le délai d'un an et en bon état, celles 
qu'ils possédaient; qu'ils fonderaient leur anniversaire 
en abandonnant, chaque année, 40 sdus sur leurs pré- 
bendes, et 9 sous pour les services en l'honneur de Dieu, 
de la Vierge et de saint Hilairc ; qu'ils payeraient exac- 
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tement leurs kalendes aux termes fixés; que les comptes 
scraleot rendus à la Saiot-Cyprien par les cellériers, les 
receveurs de kalendes et tous autres receveurs, cl portés 
sur le registre capUulaire par un des membres de la 
communauté, qu'on en donnerait copie aux chanoines, 
cl que ceux qui auraient assisté à ce dépouillement des 
comptes auraient chacun une indemnité de à sous prise 
dans la bourse commune. 

On peut remarquer quelques mutations dans les noms 
des terres assignées au gros des prébendes, et que ce 
gros est estimé à 30 livres quand le nombre dos pré- 
bendes est porté à trente-six , c'est-à-dire à près du 
double du siècle précédent. Il y a donc ici une modi- 
fication évidente dans la manière de répartir les revenus 
de la communauté. Les mêmes statuts laissaient à la 
charge des chanoines titulaires des prébendes assignées 
sur les terres du chapitre, les frais des procès qu'ils in- 
leoteraient sans son autorisation. 

Au commencement du xV siècle, les malheurs de la 
guerre avaient tellement amoindri les revenus des terres 
du chapitre, que les titulaires ne pouvaient plus payer 
les kalendes auxquelles ils avaient été taxés , en raison 
du loi qu'ils avaient choisi, et dès lors on décida que le 
quart des fruits des douze terres serait affecté au paye- 
ment des prébendes canoniales, que les chanoines joui- 
raient de la collation des bénéfices et du droit de juridic- 
lioD des terres dont ils étaient seigneurs, mais à leurs 
dépens, et que les trois autres quarts seraient affectés 
aux distributions, au payement des offices anniversaires, 
des réparations, des frais de procès, etc. 

Ils avaient la faculté d'échanger entre eux h l'amiable 
les biens qui leur avaient été primitivement assignés. 



DiqitizeabyG00»^lc 



158 ESSAI mSTOEUOl'E SUR SAINT-HILAIRE. 

Le cetlérier demeurait chai^ de faire, aux frais du 
chapitre, les poursuites pour la rentrée des rede- 
vances. 

Aux 30 livres tournois, somme à laquelle les gros de 
prébrades étaient estimés, il faut ajouter la valeur de 16 
à 20 livres à laquelle on portait les distributions ma- 
nuelles et journalières pour les capitulants. 

Ces 50 livres des xiv* et xv siècles équivaudraiait, 
selon l'époque, à 500 ou 300 de nos francs, et il est clair 
que ces sommes ne représentent que la partie des re- 
venus payée en argent aux membres de la communauté, 
les baux et redevances des propriétés se payant surtout 
en nature dans ces temps reculés où Tardent était rare. 
Comme il n'existe aucun registre aussi ancien dans les 
débris échappés aux catastrophes du xvi* et du xviir 
siècle, nous sommes forcé de descendre jusqu'au xni* 
pour nous rendre compte d'une manière moins in- 
complète de la véritable valeur des prébendes canoniales' 

Le premierétatpropreè nous éclairer complétementà 
ce sujet est te régalement de 1618 % qui évalue à 600 
livres * le gros des prébendes canoniales . et donne aux 
terres principales sur lesquelles on les assigne un re- 
venu en argent hors de toute proportion avec les états 
qui précèdent. Il s'était donc opéré une révolution dans 
la manière d'affermer les terres , et les grains tenaient 
sans doute moins de place dans les fermages. 

Saint-Hilaire^ur-Autise, estimé 3,600 livres de revenu, 
correspond à cinq gros et deux demi-gros; Arçay et 
Courcôme , à 1 ,800 livres et trois gros chacune; Pouhant, 

I Vol. XT. 

• 1,300 rr. 
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à 2,000 et au gros de la psalette ^ avec retour de l'ex- 
cédaDl à la grand'bourse; Luzay> à 1,500 livres el deux 
gros et demi; Champagne, à 2,700 livres et quatre gros 
et demi ; Loi^rets, à 1 ,300 livres el deux gros ; Benay et 
Paye, à 1 ,200 livres et deuxgros;CuhoD,à900 livres et 
UD gros et demi; Frontenay, h 1,935 livres pour la 
graod'bourse; Asnières et Ouzillé , à 600 livres ou deux 
demi^ros^etFrouzillesàSOO livres pour la grand'bourse. 

Tous les revenus des autres terres dod comprises dans 
celle répartition, les moulins, prés, bois» cens, rentes, elc. , 
devaient également alwulir à cette bourse commune, 
instituée pour satisfaire aux besoins courants de tacom- 
munaulé, en dehors des prébendes assignées aux princi- 
paux membres; fournir un indispensable complément au 
chiffre par trop modeste des gros , et égaliser les revenus 
des terres qui leur correspondaient, dans le cas où ils se 
Irouvaieol insuffisants. 

Au commencement du xviii' siècle, le gros des pré- 
bendes est estimé à 630 livres, et le régalement de 1759 
le porte à 800, attendu raugmentation progressive des 
baux. Il est stipulé, dans ce dernier accensement, que si 
leschanoinesrenouTelaientcesbauxdànsrintervalled'une 
nouvelle reparution, et qu'il y eût encore accroissement 
dans la valeur des revenus, cet accroissement profiterait 
à la bourse commune, et non au chanoine grostier de la 
terre '. Ils auraient droit, en outre, à des vignes et prés 
du chapitre dans le voisinage de Poitiers, équivalant à 
25 livres de rente environ. 

Il est bon de remarquer dans cet acte une stipulation 
particulière coDcemant le trésorier : il y est dit, en effet, 

' Comptes da chapitre, année ^59. (Archives de la préfectare.) 
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que le gros de prébende uni à la trésorerie reslera fixé â 
36 livres, œmme par le passé, bien que le chiffre des 
prébendes canoniales fûl monté de 30 et 36 à 800 livres. 
La raison en est assez naturelle : la prébende jointe à la 
trésorerie n'étaitpour ainsi dire qu'honorifique et destinée 
seulement à donner au titulaire le droit d'assister aux 
chapitres et de jouir des privilèges attachés aux canoni- 
cats- Les revenus de ce dignitaire, séparés de ceux de la 
communauté, ayant grandi en même temps que ceux du 
chapitre, et dans une proportion équivalente, il n'eût 
pas été juste qu'il vint encore participer à la plus-value 
des biens communs- 

Le revenu en aident des prébendes s'augmentait de 
la distiibûtion de l'excédant des grains, toutes idistribu- 
ti(»is ordinaires et extraordinaires Taites. 

Cet article, dans le compte rendu de 1728, montait à 
environ 230 boisseaux de froment ou seigle par pré- 
bende, et 120 boisseaux d'avoine. — En 1759, comme en 
1700, il était de 176 boisseaux de blé et de 90 boisseaux 
d'avoine. 

C'était donc, en dernier lieu, environ 400 francsà ajou- 
ter aux 1,200^que représentent les 800 livres de 1753; en 
somme, 1 ,600 do nos francs. 

Le produit des ventes et honneurs du bourg et des 
propriétés de Saint-Hilaire, porté à 7,000 livres sur les 
derniers comptes % déduction faite des droits du tréso- 
rier, donnait encore à chacun des chanoines un revenu 
de 200 francs environ qui^ gagnait en assistant r^u- 
lièrement aux chapitres. 

Les anniversaires portés sur le rôle donnaient lieu à 
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la dislribuUood'enviroa 2,000 livres, produisantSO francs 
environ à chacun des chanoines prébendes; Tassistance 
régulière aux offices, aux processions , donnait lieu à des 
distributions d'ai^ent minutieusemeol réglées par les 
statuts de 1618 S ol estimées par cet acte à 65 livres en- 
viron parannée pour les assistants au chœur. C'était donc, 
d'une part, 60, et del'autre, 1^0 fraocsqui, joints à ceux 
qui précèdent, montent à près do 2,000 francs la part de 
chaque prébende simple, k quoi il convient d'ajouter la 
jouissance des maisons canoniales et celle de la nomina- 
tion aux vacances canoniales et aux chapelles par tour 
de chape, et les menus droits seigneuriaux des terres. Il 
est donc difficile d'évaluer à moins de 2,400 francs le 
revenu des simples prébendes; à 4,800 francs, celui du 
doyen, et h 3,600, celui des dignitaires et des grands 
hebdoraadiers. 

La collation des chapelles était ainsi réglée : le tréso- 
rier nommait à sept chapelles; le doyen et le chantre, 
chacun à 5 chapelles ; le sous^loyenel le sous-chantre, à 
trois ; le maître-école, à une seule. Toutes les autres étaient 
dévolues aux tours de' chape, par rang de préséances, à 
moins qu'elles n'appartinssent aux chanoines grostiers des 
lieux *. 

Ce revenu, tout modeste qu'il fût pour chacun des 
membres de la communauté , n'empêchait pas le peuple 
d'appeler Sâint-Hilaire le chapitre des riches; mais cela 
tenait k ce que la plupart des membres de cette commu- 
nauté appartenaient à des familles pourvues de graqds 
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biens, doDl its laissaient presque toujours une partie à 
l'abbaye par leslamenl- 

Hélributiuns des oflicicrs du bas cbœui'. 

La grand'bourso du chapitre et les magasins du cel- 
lérier de Saiol-Hilaire avaient encore à rétribuer d'autres 
membres du la communauté: o'élaient les vicaires, les 
chapelains, les choristes ou bacheliers, le mettre de la 
psalette, les enfants de chœur et les coûtres. Au xrv* siècle, 
le chapitre avait alloué trois' des prébendes inégales aux 
vicaires t chapelains et choristes; puis, au xv', à câ 
mêmes bacheliers, au nombre de trente-six perscHines, 
une rente de 500 livres tournois, tant en argent qu'en 
blé, payable d'avance et en quatre termes '. 

Pour assurer leur assiduité aux offices, on leur al- 
louait une part des distributions journalières, à raison de 
20 deniers par tête, pour chacune des soixante messes 
gui leur étaient assignées dans Tannée, ce qui leur va- 
lait environ 100 sous chacun. Chaque choriste qui s'ad- 
joignait aux célébrants recevait un denier pour les messes 
en musique. 

Aux anniversaires, il étaitallouéAdenierstournwsaux 
vicaires, et 2 deniers aux chapelains et choristes, ce qui 
valait encore 53 sous 4 deniers aux premiers, et la moitié 
aux seconds..Les douze chapelains, qui avaient les offices 
des douze chapelles * assignées en 1 461 dans l'église de 

■ Charte de i 476. 

> 1^ vicairies, daas un titre de 1597, bodI estimées Jt 16 livres en it- 
geutet? seticrs4)2de méteil de rcveoa. (D. t'ont.) 
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Saint- Hilaire, recevaient par jour 12 deniers pourassisler 
aux matines, messesctvêpres, ce qui produisait environ 
18 livres par an. 

En dehors des trente-six bacheliers réguliers de 
l'église, ceux qui assistaient à ces^mômes oBices, pour la 
solennité du culte, recevaient 3 deniers tourAois chacun, 
ce qui montait à 9 livres 2 sous 6 deniers par an. 

Us avaient, en outre, quelques repas ou distributicms 
particulières qu'on nommait les Ooo de Noël '. Le cel- 
lérier devait en faire trois sur les redevances du chantre, 
du sous-chantre et du mattre-école. 

En 1625, ces Oo o furent p^yés parle receveur à raison 
de 7 livres 10 sous pour chaque dignitaire, U livres pour 
le premier grand hebdomadier, 3 livres pour les cha- 
noineSf et 30 sous pour les petits bebdomadiers. Les of- 
ficiers du bas chœur et les coûlres devaient en profiter. 

Il ne nous eût pas été très-facile, sur les seuls docu- 
ments fournis par nos chartes* de préciser très-exacte- 
ment la part affectée aux chapelains et bacheliers dans 
les revenus de Saint-Hilairc, si nous n'avions trouvé dans 
les comptes du xviii* siècle et les liasses d6s archives de 
la préfecture des documents qui les concernaient spé- 
cialement. 

Le compte rendu, en 1790, aux commissaires du dis- 
trict, établit que les chapelains et bacheliers de Saint- 
Hilaire jouissaient sur une mu Ititude de localités, maisons 
et personnes, de revenus évalués en totalité h 3,460 fr., 
lanten argent qu'en grains et autres redevances *. Dans 

' Parce qa'elles étaient sUonées à celte époqoe de l'aunée pendant la- 
quelle les antieoDes commencent tonjours par A, 
^ Note 4 Ht. 
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ce chiffre n'était pas comprise, bien entendu, la rélribn- 
tiOQ, assez considérable, faite aux musiciens et chantres 
supplémentaires, portée à 4,000 livres en 1728, et à 6,00i) 
de 1759 à 1790, à partager entre douze titulaires '■ 

Le maître de la psalelte et les enfants de choeur placés 
sous sa direction jouissaient, au moment de leur institu- 
tion en 1402, d'une des prétendes de Saint- Hitaire- le 
mode d'administration des revenusde Vabbaye ayant varié 
à plusieurs reprises, nous les voyons, en 1560 *, pourvus 
d'une rente de 500 livres tournois sur la bourse com- 
Riune, de 52 livres par an pour autant de semaines d'as- 
sistance au chœur, de 52 setiers de blé mèlé> et delà 
jouissance des dîmes, terrages et rentes sur quelques 
pièces de terre, prés et vignes. 

A la fin du xviii* siècle, il est porté à leur compte, y 
compris une rente de 52 livres dont ils jouissaient, une 
somme de 2,360 francs pour l'entretien et les émoluments 
du maître et des enfants. 

Dans les mêmes comptes, on voit figurer le burgadier, 
confondu avec le sacristain chaîné de Tentretien du 
linge de l'église et du service du chœur. 

Au commencement du xviu*. siècle , les indemnités (lui 
lui sont affectées montent à 88 livres et 6 setiers de 
blé; en 1759, à 200 livres, et èi 476 en 1790 ». 

Le secrétaire du chapitre, pMlé à 40 livres en 1728, 
en reçoit 100 et 9 setiers de blé en 1759. Il n'est pas 
question de lui en 1790; il était peut-être confondu avec 
le sacristain à cette époque *. 

* Même Dote. 

* D. Font., mao.dc J. Rapailfoo. 
■ Voyez noie 4 M». 

* Ibii. 
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Enfin les coûtres ou custodes de Saint-Hitaire, qui 
avaient joui, eo 1305 , d'une des 36 prébendes du cha- 
pitre, avaient été réglés eu 1438 à 24 livres en argent et 
24seliers de froment, seigle et baiUarge, et jouissaient 
«1 outre de deux anniversaires ', des dtners de la pro- 
cession des Rousons ou des Rogations , et du repas dû h 
quatre d'entre eux par le prévôt du bourg , la veille de la 
fête de Saint-Hilaire. Ils se partageaient également les 
surplis et camails des chanoines ensevelis dans l'église, 
et les petits profits qui résultaient des Tréquentes visites 
des pèlerins aui reliques de Saint-HIlâirc , tels que la 
vente des cierges, etc. 

K la date de 1614, 1683 et 1704, l'existence et tes pri- 
vilèges des coûtres sont conf^tatés tant dans les chartes 
publiées dans les t. xw et xv denos Mémoires que dans te 
recueil de domFontencau- Nous avons donc été Irès-sur- 
prisd'en trouver à peine une mention dans les comptes 
ik XVIII* siècle, sur lesquels ils semblent remplacés par 
les quatre sei^ents de chœur appointés à 200 livres, avec 
ue it^mnité de 40 livres pour SMiner les cloches. Nous 
manquons de données pour préciser le moment où ceUe 
transformation eut lieu. Les comptes de 1789 nous ap- 
prennent qu'outro les 200 francs portés sur les états de 
répartition, on leur avait abandonné le droit de pied rond 
et de pied fourchu pendant les foires du bourg ; il équi- 
valait, c(Hnme nous l'avons dit, au 20* de la valeur des 
Mtes vendues ou échangées- 

' El notamment oelui dn cardinal Nicolas , évoque de Limoges , mort 
iKoBwea 1369. IlsecélébraitlcSnovembreftSamt-Bilairc, et donnait 
lieg ji nne distribution de 40 setiers de méleii. 
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lll— Administration des biens de SaitU-Hilaire. 

Le sénécha], les juges, les prévôté , les sergents, le receveur du chapitre: 
attributions, rétributions de chacun d'eux ; mode de gestion des pnqjriétés 
du chapitre. 

Jusqu'à présent nous avons parlé en délail du per- 
sonnel proprement dit de la communauté, des propriétés, 
des revenus, des richesses de Saint-HiUire; nous avons 
dit comment ces revenus étaient répartis entre les mem- 
bres; mais nous n'avons Tail aucune mention des agents 
particulièrement chargés de les administrer et de les re- 
cueillir, ni des rétributions qui leur étaient assignées 
pour les indemniser de ce soin. 

Ce personnel administratif de Saiut-IIilaire était chargé 
tout à la fois de veiller au payement des dîmes, cens, 
rentes et redevances en nature , el d'exercer pour le cha- 
pitre les droits de juridiction sur les localités donl il 
était seigneur. Il comprenait te sénéchal particulier du 
bourg de Sl'Hilaire,-et les prévôts, juges et sergents de 
ses terres et du bourg. 

Nous avons dit que le prévôt (jtrœposilus), le juge ijuàex) 
et les sergenls (serviettes) étaient mentionnes dans nos 
Charles dès le x* siècle; le sénéchal (dapifer) ne i'esil 
qu'au xi*. À celle époque, ses fondions étaient confon- 
dues avec celles du cellérier, el restreintes à la surveil- 
lance de l'adminislralion JatérieureUe la communauté; 
plus lard , il devint le seul juge ordinaire au civil et au 
criminel du bourg, avec un prévôt el deux sergents sous 
ses ordres. 

Quelles étaient au juste les allribulions cl les rotribu- 
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lions du prévôt et du juge? Une cfiarte de 1272 semble 
les confondre l'un avec l'autre quant à ta nature de leurs 
fonclioDs. de telle sorte que, làob il y avait un juge, il 
n'était pas toujours nécessaire qu'il y eût un prévôt, et 
réciproquement '. Toutefois le prévôt était inférieur au 
juge» ou du moins ses fcHictioas étaient plus exclusive- 
ment exercées pour les intérêts du chapitre que celles du 
juge, qui semMait étendre en outre son influence eti 
dehors des terres du chapitre, dans ta localité q.u'il habi- 
tait. Quand le juge fut remplacé par le bailli, le prévôt lui 
fut encore subordonné; en un mot, c'était le juge subal- 
terne des campagnes- 

Les fonctions du prévôt furent longtemps exercées par 
des clercs reli^eux et même par des chanoines- Dans 
l'origine, le prévôt des églises était chargé de leur admi- 
Distration , et cette dignité venait après celle de l'abbé 
dans la hiérarchie; même en l'absence de l'abbé, il pré- 
sidait la communauté. Il était l'avoué, le vidame (vice 
èomini) des églises cathédrales. Dans les monastères, les 
moines chargés des fonctions dii prévôt portaient le nom 
d'obédienciers *• 

Dès le règne de saint Louis, les prévôtés de la couronne 
devinrent vénales, sans cependant pouvoir se transmettre 
à aucun titre. — Les titulaires achetaient le droit de faire 
payer les amendes aux condamnés et de recueillir les 
trésors trouvés qui appartenaient au trésor royal. 

' Nous voyons dans nnu charte de 1S23 Sej^tge d'Arçay conserver 
eetle déDominutioo vis-à-vis de ses justiciables, et prendre k l'égard du 
chapitra le litre de sou prtfodi. Le prévôt était chargé d'administrer les 
fmitsel héritages des tai/tM, ou circonscriptions d'nne certaine étendue, 
d'où seront venus sans dente pins tara les bailliages et les baillis. 

* Dncange, an mot frapoiitut. 
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Nous trouvons dans le 35* volume du recueil manu- 
scrit de dom Fonleneau des détails circonstanciés sur 
les obligations du prévit du boui^ de Saînt-Hilaire. 

II était cbargé tout & la fois de contraindre les habi- 
tants à faire moudre leurs grains aux moulins du cha- 
pitre et cuire leurs pâtes à son four; de faire garder 
les domaines de sa juridiction et les préserver de tous 
dégâts; de chasser du bourg les malverianU, vagabonds 
et gens sans aveu; de garder les poids et mesures des 
grains et du vin ; de faire tenjr la grande assise, ajour^ 
oer, procurer ' les officiers une fois l'an à ses dépens ; 
procurer aussi à ses dépens les sergents et quatre coû- 
tres aux féles et foires de Saint-Hilaire ; assister à toutes 
les processions au dedans et au dehors du boui^; as- 
sistera tous les services divins des différentes fêtes, pour 
ouvrir, fermer et garder les portes du chœur. 

Ses fonctions tenaient donc à la fois de celles du juge, 
du commissaire et de l'officier de chœur- 

Au commencement du xvi' siècle, nous voyons que la 
prévôté du bourg fut adjugée pour en exercer la juridic- 
tion moyennant la concession de la moitié des amendes 
jusqu'à 60 sous, et 20 sous pour les frais de justice, 
quand il y avait exécution dans le bourg- Les sei^ente, 
exécuteurs des jugements, étaient habillés et payés par 
le chapitre '. 

En parcourant les chartes de 1016, 1102, 1143, J215, 
1223, 1229, 1230, 1248, 12T0 et 1272. on s'aperçoit que 
les attributions des prévdls des terres de Saint-Hilaire et 
leurs rétributions n'étaient pas tellement bien détermi- 

' C'est-ft-dire donner uo repas. 
■ I). Font., aoDèe 1307. 
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nées , qu'elles ne doanassenl lieu Ji une foule d*abus 
touraaot au préjudice du rhapitre, et qu'il ne fût obligé 
de les réprimer fréquemment en s'étayanl de l'autorité 
des protecteurs naturels de l'abbaye. 

Les cbanoiaes, obligés de résider dans le bourg pour 
l'accomplissement de leurs devoirs religieux, ne pou- 
vaient surveiller radministration des propriétés qiie la 
communauté leur adjugeait à titre can<mial; le chapitre 
étant en outre obligé de se décharger sur ses prévôts de 
l'administration des propriétés fort disséminées qui res- 
taient indivises pour fournir aux revenus de la t>ourse 
commune, il en résultait que les prévôts arrivèrent peu 
à peo à empiéter sur les droits des véritables posses- 
seurs. 

En JOfG, Guillaume V, duc d'Aquitaine, fut obligé de 
leur défendre de disposer à leur profil , ou au profil de 
tiers, des églises, maisons, terres, vignes, prés, etc., du 
d<Hnaine de SaintrHilaire, sans le consentement formel 
du chapitre. 

En 1102, le juge delà terre de Rouillé s'adjugeant des 
droits arbitraires sur les hommes et les terres de cetla 
localHé, le chapitre y mit un terme en lui assignant 42 
seliers ' de froment et 8 setîers de seigle pour le rému- 
nérer de ses soins, en lui faisant promettre qu'à l'avenir 
il n'exercerait plus aucun prélèvement sur les gerbes, 
les grains, les semences, etc., de ce domaine. 

En 1143, le juge de Cuhon, autre terre du chapitre , 
prélevait 20 setiers de froment et de baillai^e , donnait 

■ Le setier éqoivdatl k 8 boùieaiu; or, le boisseau de Rouillé râlait 
2 boiMctni 1(3 de Pmtien, lequel boisscaa pesait en fromeat 31 livres. 
— Ce tetier équivalait doDC à 2 hectolitres 80. 
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à bail les terrw k qui bon lai s^aablait , imposail un ler- 
^ rage arbitraire* prélevait cequi lui (xmvenait sur la dtme 
de la laine et des agneaux , le cens sur les terres et tes 
personnes, vendait les terres de la communauté; enfin t 
cité pour rendreses comptes, il ne répondait que tardive- 
ment à cet appel. 

A la date précilée, il tomba d'accord avec le chapitre 
que le chanoine à qui Cuhou était échu à litre canonial 
pourraiL y mettre un vicaire ' pour y veiller à ses iutérèls , 
cl renonça h toutes les prétentions énumérées plus haut. 

Une charte de 1215 précise davantage le mode d'ad- 
ministration du juge ou prévôl; elle nous apprend qu'il 
faisait transporter dans sa grange, par ses sergents, le ter- 
rage , c'est-à-dire la part en nature sur les récoltes de la 
terre dU^oières, resiée en communaulé,el qu'il n'^ ren- 
dait que ce qu'il jugeait convenable au sei^eot préposé 
par le chapitre. Désormais les choses durent se passer 
différemment : Le terrage fut enfermé dans une grange 
à double clef* dépendant du chapitre, et il fut alloué au 
juge, pour indemnitéde ses soins, lecinquième du terrage 
et de la paille^ Il dut partager le cens établi sur les habi- 
tants avec le chapitre . ne pas disposer de ses terres sans 
son consentemenl , recevoir ei héberger les diaooines 
toutes les fois qu'ils visiteraient leur terre, et cela à charge 
de revanche quand il irait k Foiliers ; ne pas mettre d'op- 
position à ce qu'on louât les terres par bail , et renoncer 
à tous prélèvements sur les légumes secs ou le millcl, 
ommo il le faisait auparavant. 

* Dans ics chartes qui stiivcat, il est queslion du sergent ou surveillaiil 
dn chapitre (lour remplir celte fuDCtioo ; il est donc probable (|uc le nom 
dç viatirea nn sens éguivalent ici. 
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En 1^23, le juge d'Arçay retenait le terrage dû au 
chapitre , refusait l'hébergement et les repas aux cba- 
DOlnes et à leurs serviteurs, les lits , les fèves et le lard 
qu'il devait fournir h leurs sergents pendant la mois-, 
son ; gardait les cens dus sur les maisons du bourg ; 
avait placé sur les lieux un prévôt qui comoiellait dos 
exactions sur les hommes du chapitre, exigeait d'eux 
des tailles, des corvées, des mains-d'œuvre pendant la 
moisson; retenait le prix des jugements qu'il rendait en 
tenant ses assises , n(»iobstant la présence des chanoines 
titulaires ; gâtait les bois en y exerçant un droit d'usage , 
et s'abstenait de payer le setier et les deux boisseaux 
(l'avoine dus pour celte jouissance; ne tenait au cha- 
pitre aucun compte de la succession des inteikiU ; gar- 
dait l'orge dû -à la Saint-Jean, le terrage des fèves, le 
droit sur les ventes des biens et maisons, et les terrages 
et dîmes des terres qu'il faisait cultiver; faisait faire par 
son prévôt les criées des vendanges , commo s'il avait 
été le maître de la terre; enfin, gardait pour lui le cens 
des marais qu'il louait. 

Il ne fallut pas moins que l'intervention arbitrale des 
délégués de Rome pour mettre fin à ces actes arbitraires 
et asseoir d'une manière régulière ses attributions et les 
droits réciproques des parties. 

Le juged'Àrçay reconnut que les terrées appartenaient 
an chapitre, qu'il devait aux chanoines seigneurs d'Arçay 
et aux membres du chapitre qui visiteraient la terre avec 
leur suite une procuraiion d'une nuit; dut manger avec 
eux et les servir à table; leur fournir des fèves et du 
lard entre la Saint-4ean et la Saint-Hichel , ainsi qu'à 
leurs sergents; à l'avenir, n'exiger des hommes du cha- 
pitre ni tailles , ni corvées , ni moissons, à moins que ce 
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ne fût do bonne volonté ; ne rendre de jugements qu'a) 
l'absence des chanoines ; ne garder, quand ils seraient 
présents, que te tiers des amendes provenant de ces 
jugements, les deux autres Uers appartenant aux cha- 
noines > intervenir dans les causes en qualité de leur 
prévôt, el faire exécuter les sentences- En l'absence des 
cbanoinesi les affaires devaient être traitées devant le 
juge et résolues, h moins d'appel aux chanoines pour 
cause d'empêchement du juge» et l'accord ne pouvait 
être fait s&ns la présence de maîtres ou de leurs manda- 
taires. 

Le juge n^aurait droit qu'au bois mort pour les usages 
de sa maison, sans qu'il pût en vendre ni en distraire 
aucune partie, et, en compensation, il devait môme drai- 
ner aux chanoines 1 setier et 2 boisseaux d'avoine. Il 
garderait, k titre de gages, le tiers des successions d«s 
inieskUt, ne prétendrait à aucun droit sur l'orge que re- 
cueillaient les chanoines avant la Saint-Jean, mais à la 
condition d'en recevoir 2 sctiers h la moisson. 

Il aurait le terrage et la dtme des fèves, légumes, lins 
et chanvres de tout le bailliage, en compensation des 
fèves, du lard et des deux lits qu'il devait fournir pen- 
dant les moissons ; il conserverait le tiers des droits de 
vente sur les terres et les maisons ; mettrait cliaque an- 
née l'adjudication des litières à l'enchère ; s'abstiendraii 
de recevoir des cadeaux au détriment des chanoines; 
ferait désormais publier les bans au nom du roi et du 
prévôt des chanoines, et aurait la moitié de la dtme des 
agneaux; enfin il conserverait les terres qu'il tenait à 
titre de fief, el en céderait quelques autres au chapitre 
en compensation du dommage qu'il lui avait causé. 

Cette longue citation nous a paru nécessaire, en raison 
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des détails inléressants qu'eHe coatient sur les relations 
réciproques du chapllre^ des teaanciers et du prévôt de 
ses terres. 

Une charte de 1229 accorde an prévôt de ta terre de 
Courcôme le pouvoir de louer, sans préjudice pour lo 
chapitre» les terres, manses> borderies, terres et friches 
aux cultivateurs ; ùb conserver pour lui le quart des pro- 
duits de celte location et des cadeaux donnés à titre do 
pots-de-vin du contrat, la dlme des friches et le terrage 
des terres de TEglise , comme les autres colons, 5 sols 
loumois ' k la Saint-André, et la moitié de la dtme per- 
çue sur réglise de Conircôme. Tous les terrages seront 
réunis dans ' une grange à double clef, l'une pour le 
prévôt et l'autre pour le sei^ent de Sain l-Hil aire. Les 
moissonneurs, choisis par le prévôt, prêteront serment 
île fidélité au chapitre et ne permettront aucun détourne- 
ment, et son sei^enl sera présent au battage et au partage 
des grains et de la paille. 

Le prévôt aura pour rétribution le quart de ces grains 
et de cette paille. 

Une charte de 1230 montre le juge de Nenilly préle- 
vant des droits, conjointement avec le chapitrer sur la 
paille du terrage et le vin, à la charge de fournir les fûts 
nécessaires pour encaver la récolta, obligation dont il est 
relevé en renonçant aux droits précités. 

Il roaoDce en outre aux deux poules qu'il prélevait à 
la Saint-André sur celtes dues au chapitre, au tiers des 
droits de vente et recettes et des litières. En compensa- 
lion on lui donne, pour lui et ses hoirs, deux jardins clos 
d'arbres et un champ nets de toutes redevances, la moitié 

' EnviroD 5 fr. de nosjonrs. 
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de la dlme des terres du cbepilre et des hommes qui en 
relevât, tant en blé qu'en vin, etc.; à son tour, il s'en- 
gage à fournir aux cbaDoines, élaoi prévenu trms jours 
à l'avance, une procuration complète composée de (rois 
plats à déjeuner (ixeuf, porc ou mouton, oies ou cbapcHis 
rôtis, poules ou poulets* selon le temps), et, à dtner^d'un 
service de poulets ou de chapons, et de poires quand il 
y en aura ; les chevaux auront en outre autant de foin 
et d'avoine qu'il sera nécessaire- 
La grange du chapitre, réparée par les tenanciers, 
comme c'est l'usage , sera à la dispo^tion du prévôt 
quand le chapitre n'en aura pas besoin. Il gardera les 
terres qu'il aura mises en culture, et si les chanoines tes 
lui répriment, il lui sera tenu compte de ses améliora- 
tions* 

Une charte de 12A6 mel sous la sauvegarde des prévôts 
les intérêts des hommes du chapitre et la défense de ses 
terres. Enfin, dans les accords intervenus entre le cha- 
pitre et le sire de Lusignan, qui exerçait des droits de 
justice sur les terres de Rouillé et de Benai, il est dit 
que le délégué du seigneur appellera le prévôt ou le 
mandataire du chapitre pour siéger avec lui et rendre les 
jugements, et qu'en cas d'absence du premier, et après 
sommations convenables, le prévôt rendra les jugements 
et les fera exécuter. 

En somme, les prévôts remplissaient donc les {(actions 
déjuges, d'administrateurs, d'ofiiciersde police; ils répon- 
daient ainsi à tous les besoins de l'exercice des droits sei- 
gneuriaux du chapitre sur ses propriétés et ses hommes, 
et leurs rétribuUons montai^t du cinquième au quart 
des récoltes, à la moitié des cens et dîmes dus au cha- 
pitre, au tiers des amendes encourues et à quelques 
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avanta^^ compensés par les frais d'hébergement im- 
posés par le chapitre. 

Ils étaient aidés dans l'accomplissement de leurs de- 
voirs par des fonctionnaires d'un onire inférieur, dési- 
gnés sous le nom de sergents, aervientet, quenoas voyons 
apparaître dès la fin du j.' siècle dans nos chartes (998), 
avec l'obligation de ppéter serment de fidélité au cha- 
pitre, et de rapporter au celtérier de l'abbaye le produit 
de ses revenus en nature. 

Une charte de 1227 les charge notamment de recueillir 
les cens des terres de la communauté, et, au moment où 
les chanoines mettent des métayers dans la cour ' de la 
terre de Paye, ils Tont, avec leurs sergents, les convmtions 
suivantes : 

Si les chanoines vendent leurs récoltes aux métayers, 
le quart du prix appartiendra aux sergents de la terre; 
mais s'ils veulent moissonner leur pari de blé sans avoir 
recours aux métayers , les sergents payeront le quart âes 
dépenses, le quart aussi des réparations de la grange, 
mais ils conserveront en dédommagement la totalité des 
pailles. 

Hs auront te quart du terragc, autant dans les ventes 
tit recettes, qu'ils ne concluront jamais sans les sou- 
mettre à l'approbation dn chapitre. 

Ils n'auront aucun droit sur les offrandes fôites aux 
chanoinee maîtres de la terre. 

En cas d'accroissement des biens du chapitre, soit en 
terrages , soit en améliorations , soil en acquisitions , les 

' Expreeuen prise ici daos le seDsde réanioD de maisons d'babilalioa 
etd'exploitttioii. 
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sergents seront tenus d'en payer leijuart, à peine de 
perdre tous droits aux fruits qui en viendraient. 

On voit que ces agents étaient pour ainsi dire incor- 
porée dans une cMiaine mesure à la communautéi qu'ils 
avaient un intérêt direct à la bonne exploitation de ses 
biens, et, dans les cas précités, ils nous paraissent même 
ici remplacer tout à fait les prévôts, dont il n*esl nulle- 
ment question , sans quoi leur part dans tes produits 
semblerait exorbitante. ' 

Les sergents du boui^ deSainl-Hilaire étaient châtiés 
de l'exécution des règlements de police et des jugements 
rendus par le sénéchal du chapitre. Ils étaient quatre et 
avaient droit chacun, aux Rogations, à une tunique de 
drap mi-partie vert et gris, qui leur était fournie à frais 
communs par le trésorier et te chapitre , à titre de gra- 
tification, et ils partageaient les profits des amendes 
encourues dans te boui^ avec le prévôt chaîné des 
exécutions. 

Les comptes du xviii* siècle font mention d'un fonc- 
tionnaire désigné sous le nom de receveur du chapitre, 
dénomination qui succéda probablement k celle decetlé- 
rier. C'est lui qui colligeail les revenus de toute nature 
de la communauté, et distribuait à chacun de ses mem- 
bres la part qui lui avait été assignée par les délibé- 
rations capitulaires. «Au commencement de ce siècle, il 
recevait 600 livres en aident et 60 setters de tous grains 
pour sa rétribution. En 1790> il est porté pour 1,000 fr. 
sur Vétat de répartition, et la rentrée des grains est ^- 
timée à 250 fr. 

On a vu, d'après toutce qui précède, que l'administra- 
tion des biens de Saint-Hilaii'C, confiée à plusieurs ordres 
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(le foncUonnaires ou de surveillants, ne laissait pas que 
d'être assez dispendieuse, et que la communauté em- 
ployait autour d'elle un personnel accessoire assez con- 
sidérable, outre le cortège obligé d'ouvriers que néces- 
sitaient les travaux d'exploitation et de réparation de 
ses nombreuses maisons, et dont le salaire sortait de 
ta bourse du chapitre. 

Nous allons voir à quelles autres charges il était en- 
core obligé de faire Tacë, charges qui diminuaient no- 
tablement ses revenus. 

Charges et fondations dn chapitre. 

Pendant le cours de sa longue existence, l'abbaye de 
Saint-Hilaire avait fondé ou contribué à fonder un certain 
nombre d'églises, de communautés, d'hôpitaux et au- 
môaeries, de collèges et d'écoles, qui étaient d'assez 
lourdes chaînes pour ses revenus , ou dont la fondation, 
primitivement faite sur ses terres et de ses deniers, n'était 
pas toujours compensée par des redevances suffisantes; 
même ces redevances, par la suite des temps et de con- 
cession en concession, avaient fini par disparaître à peu 
près complètement. D'autres étaient faites par des mem- 
bres de la communauté avec leurs propres deniers, et 
placées sous son patronage- Nous allons les passer en 
revue, en conservant Tordre chronolc^ique. 

La plus ancienne fondation dont il soit fait mention 
dans les chartes de Saint-Hilaire est celle du monastère 
de Nouaillé, par Âton, évèque de Saintes et abbé de 
Saint-Hilaire vers 799. Son premier abbé fut Hermembert^ 
qui desservait alors la chapel le Nolre-Damede Montvinard, 
but d'un pèlerinage célèbre dans ces temps reculés, llétail 

12 
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en règle, et de l'ordre réformé de Sainl-BeDOtL ; nous avoos 
vu que les frères de SalDl-Uilaireeureol la faculté des'* 
retirer pour y mener une vie plus austère, si telle élaii 
leur vocation. 

Une fondalioD religieuse entraînait naturellement avec 
elle le don de quelques revenus ou propriétés pourl'eD- 
Iretien de son personnel ; il ci^t donc à croire que le sol 
sur lequel fut élevée l'abbaye de Nouaitté faisait partie 
du domaine de Saint-Hîlairet et il est en outre question 
du don qui lui fut fait> h cette occasion , de la terre de 
Jouarenne (dom Fonteneau). 

En signe de la dépendance de Nouaillé envers Saisi- 
Hilatre, le chapitre allait une fois l'an en procession à 
cette église, à la fête de Saint-iuDÎen, patron du monastère 
et de réglise, et y prenait (in repas- Cet usage avait ses 
inconvéutents : il amena du désordre, des querelles eolre 
les deux communautés, et fut supprimé définitivement 
eh 1 1 1 9 per le pape Gélase It- 

Les redevances antérieures que Nouaillé payait à Saint- 
Hilaire avaientété transformées par Louis I*', roi d'Aqui- 
taine , en une rente de 20 sous ' à prendre sur le trésor 
royal même, mais le chapib« conserva le droit de con- 
firmer l'élection des abbés de Nouaillé. 

Vers 989 , nous voycms Guillaume IV, duc d'Aquitaine 
et abbé de Saiot-Hilaire , fonder un hôpital près l'église 
de Saint'Hilaire *, elle doter de plusieurs terres sises à 
l^hilvert, Vouneuil, CIssais, Monte-Halo et Campo-Briconi. 

EnlOSOj le chapitre cède réglise de Saint-Laurent des 

' En 808ces20soiiséquiTataiciitÀ65<Icnos francs. 
' Une des ^iiscs du bourg portail le coai de SaiDt-Pierre-l'Aow'siil 
ou t'Bospilalicr. 
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LongFâls el des terres en Bourgogne à des cbanoines ré- 
guliers, à la coDditioD qu'ils érigeront leur abbaye el la 
fonrairont de tout ce qui élalt nécessaire à l'enlreUen du 
personuel. L'élecUon du prieur de Saint- La tirent devait 
élru soumise à l'approbalioa du chapitre de Saint-Hilaire, 
et il était assujetti à venir à l'une des trois fêtes du 
patron, lui ou un de ses principaux chanoines, pour vider 
les contestations élevées entre les deux communautés. 

La terre des LoDgrels figure sur la liste des grandes pro- 
priétés de Saint-Hilaire, et nous la voyons même, au com- 
meocement du xiv siècle, classée dans les accensements 
des prébendes canoniales. 

Le chapitre avait «i outre fondé les abbayes de Saint- 
Benoît, de Monlierneuf, du Pin, deMoreau; les prieurés 
de Ligugé, de Saint-Nicolas, de SaintrPorcbaire, de Saînl- 
Hilaire-de-la-Celle , à Poitiers ou dans les environs; le 
prieurè<;ure de la Roche-sur-Ton, près de Luçoo, etc. 

Leurs abbés ou prieurs devaient être confirmés dans 
leurs fonctions par le chapitre de Saint-Hilaire, et la 
dépendance de ces communautés était constatée par 
c^tf^es obligations' Saint-Ui lai re-de-la -Celle , par 
exempte, était obligé d'aller prooessioonellementavec la 
croix et les reliques chercher le chapitre de Saint-Hi- 
laire-le- Grand pour accomplir avec lui la procession des 
Rogations; il payait aux cbanoiaes une rente de dix 
setiers de blé, outre le droit de polalion qu'ils récla- 
maient en allant visiter son église. 

En 1143, le chapitre provoqua le barrage de la vallée 
de la Boivre, créa les étangs de Moot-Gorge et de Ponl- 
Âcbard avec l'aide des écbevins el des habitants de Poi- 
tiers, éleva des maisons el des moulins, el conlribua à 
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meure» de ce côté, la ville de Poitiers à l'abri d'un coup 
de main- 

Ces étaogs , dont la déchai^ faisait touraer quatre 
moulins et qui étaient le lieu de fructueuses pêcheries, 
ne furent détruits qu'au commencement de ce siècle par 
l'ingénieur Zacharie Galland ', par ordre du conseil mu- 
nicipal, dans le but d'assainir celte vallée. 

En I'i66, Urbain IV ayant contraint le chapitre de 
payera l'évéque de Poitiers une rente de 10 livres, il 
engagea une partie de son argenterie jusqu'à la concur- 
rence de 160 livres pour en faire le fonds, assigné, sur la 
dtme de Villemor. 

En 1 271 , les frères pénitents de Poitiers érigèrent une 
église sur un terrain appartenant à Saint-Hîlatre, cl lui 
payaient, à titre de redevance, une rente de 20 sous *. 

En 1363, un chanoine, mattre-école de Saintr-Hilaire, 
fonda l'auménerie de la Madeleine avec une chapelle 
dans le bourg de Saint-Hilaire et la dota de maisons et de 
treilles dans le voisinage. Les bâtiments de raumônerie 
contenaient 15 lits garnis pour recevoir toute espèce de 
pauvres, et la salle basse était destinée aux infirmes, aux 
prêtres, aux pauvres , aux pèlerins et aux femmes en 
couches ou avec un enfant nouveau-né- On devait dans la 
chapelle célébrer une messe pour les décédés, et la fosse 
étaitcreusée dans le cimetière par ceux mêmes qui jouis- 
saient de cette hospitalité. Cette aumônerie fut alTectée, 
à litre de bénéfice, à un des chanoines de Saint-Hilaira k 
la nomination du chapitre : il fallait qu'il fût prêtre et 

' Celui qui «wstniisit lepoat d'iéna. 

* SOsoas, en ISTI.équîvalaienti 20 de DosTninct. 
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l à y résider et administrer pour les pauvïes 
les bieos affectés à cette foodaUon. 

Ed 1402, ToadatioD d'une école de musique suivie par 
quatre, puis par sept enfants de chœur; on y affectait 
les revenus d'un canonical relrancbéde la communauté, 
dans le but de préparer à l'élise des serviteurs instruits 
et de les relever de la décadence où ils étaient tombés à 
la suite des longues guerres du siècle précédent. 

Nous avons donné quelques détails surcetle institution, 
en parlant du persotwel de Saint-Hilaire. 

Au XV* siècle , la papauté, engagée dans une lutte avec 
les Turcs, levait sur la chrétienté une contribution appelée 
le décime apostolique-. Saint-ffilaire yfigura pour 150 liv. 
en 1420 ', etpoar200 ' en 1457, outre une once d'or de 
redevance annuelle pour la protection que lui accordait 
le saint^siége '■ 

En 1429, le chapitre avait une maladrerie, ou Tcrug& 
pour leslépreux,-dans le faubourg de la Tranchée, sur un 
territoire qUI lui apparl^ait ; il esta croire que le voisi- 
■âge de cet établissement fut regardé comme dangereux 
pour la cité, car les échevinsde PoiUers y firent mettre le 
feu, nonobstant les énergiques réclamations du chapitre 
ao parlement. Un arrêt de 1432 de la sénéchaussée du 
PoitOB décida- même que Saint-Hilaire n'avait pas le droit 
de maintenir là un établissement de celte nature. 

Au nombre des charges supportées par la communauté, 

' 750b-. de Doire monoaio. 

* i^ooafr. 

* Celte oDcod'or est désignée comme équîvalaDt k.^ Oorins d'or e»- 
1496, « qui revieodrait k 51 de nos francs. A la date 4469, on trouve 
dans Bos dtartes aoe qoitUiDce de 50 ducats d'or payés pour arréri^ 

de cette redevance. 
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il faut aussi compter les forUScations qu'elle fui obligée 
d'élever à Etables. à Cuhoa et & Hasseuil. de 1433 à i443, 
pour mettre ses tenanciers h l'abri des pilleriet des g^is 
de guerre. Celles de Masseuil étaient les plus impor- 
tantes, etconiprenaientunevasteenceinie entourée de dou- 
ves profondes, une porte forlifiée avec pont-levis et palis- 
sades et des bâtiments de refuge dans l'intérieur. Les 
habitants y contribuèrent de leurs bras, et le chapitre 
avança les fonds nécessaires pour payer les ouvriers. 

C'était le chapitre et les habitants du bourg de Sainl- 
Hilaire qui avaient fait autrefois (en 1 429) paver en eoUer 
la rue principale dite dé la Tranchée; en 1450, ils recom- 
mencèrent ce travail, mais à la condition , cette fois, qu'à 
l'avenir ce seraitle corpsmunici pal de PoiUersqui se char- 
gerait de son entretien, aux frais duquel il serait pourvu 
par un droit à prélever sur la vente du vin en détail, droit 
qui fut perçu même dans le bourg de Saint-Hilaire. 

En 1461, un chanoine de Saint-Hilaire fit des dispo- 
sitions testamentaires pour fonder dans une maison qui 
lui appartenait le collège de ta Serène '. Ce collège devait 
recevoir 16 écoliers, dont 8 appartenant au diocèse de 
Boui^es, et tes 8 autres provenant principalement de la 
psalelte de Saint-Hilaire. Ces écoliers devaient étudier en 
trois facultés, savoir : quatre en théologie, quaUe m 
droit canon, et huit en faculté des arts, dirigées par trois 
prêtres ou chapelains qui, en outre, célébraient la messe 
une fois par semaine- 

Les legs portés sur le testament d'Etienne Bonnez 
pour assurer cette fondation sont les suivants : 40 marcs 

) De la Sjtèae. Les ^rènes , et surtout la Uéluaine de LHsigsu, 
litatcnt tort cD hoDueiir en Poitou. 
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d'argeot ', 125 écus d'or *, 33 royaux ', 7 pipes de via, 
70 seliers de loos blés , tous ses livres , les terrains et les 
maisops avoisioanl le collège. Il choisit d'abord lui-même 
UD matlre es arls el bachelier es lois pour prieur et su- 
périeur de son établissement. Quant aux élèves , ils de- 
vaient être admis par le chapitre de Saint-Uilairo. Ils 
avaient droit chaque jour à 5 deniers tournois *, quand 
ils étaient en théologie et en droit canon , et 4 deniers 
seulement * en faculté des arts. Les maîtres étaient payés 
le double. 

Les études devaient durer six ans pour les premiers, 
et quatre seulement pour les seconds. 

En 1 529, fondation de l'ermitage des Pierres-Blanches 
par un frère de Saint-I'aul, et laissé à la collation de 
Saint-Hilaire pour des religieux du même ordre, à la 
condition d'y vivre en bons religiouit. C'est rétablissement 
dildes Àrcs-de-Parigny (aqueduc romain), devenu depuis 
longtemps une propriété particulière. 

En 1583f le chapitre autorisa les pèlerins de Saint- 
Jacques à bâtir une chapelle en dehors de la porte de la 
Tranchée, sur un terrain qui lui appartenait, et les aida 
même de son argent. La communauté s'y transporta en 
grande cérémonie en 1623 pour ouvrir les indulgences 
de sept années accordées au pèlerinage de cette cha- 
pelle par Grégoire XV, et en 1682 elle en bénit la croix. 

En 1595, Barthélémy Âubert, chanoine de Sainl-Hi- 

' Valtnt environ 1,700 francs. 

* Valant 875 fr. 

■ Valant Va fr. 

' Valut I fr. 25 c. (f^oyw Gaérard.) 

' Ou 1 fr. (Leblanc, Traité itt momuti**.) 
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laire, abbé de Saint-^yprien et conseiller au présidial de 
Poitiers, fonda un collège de six jeunes filles sous le non 
des Filles du Saint-Espril, el lui donna sa maison noble 
de Périgny et sa maison du fauboui^ Saint-Viclor à 
Paris. 

Quelques détails sur cette fondation, faite dans uobut 
tout particulier, intéresseront peut-être le lecteur. 

Ces filles \ivaient en communauté : leur ordinaire se 
composait de pain de froment, de deux quarts de mou- 
ton et d'une livre de lard par jour. Les jours de jeûne , 
elles avaient 12 œufs, 6 harengs, et A fagots pour les 
cuire. On leur donnait 60 écus pour entretenir leur ves- 
tiaire. 

Leurs habillements étaient en laine blanche avec une ' 
croix rouge sur la poitrine. A Pâques et à Noël , on four- 
nissait à chacune d'elles 1 paire de souliers , 3 chemises, 
3 bonnets de toile , 4 aunes de drap blanc pour robes. 
Leur lit était garni d'une couette (lit de plume), 6 lin- 
ceuls (draps de chanvre), 2 couvertures de laine blanche, 
une mante (couvre^pieds) et une bonne paillasse; on les 
blanchissait toutes les semaines. 

Dans le choix des filles à introduire dans cette maîs<mf 
les pauvres étalent préférées aux riches : elles y en- 
traient dès 1'^ de 4 ans et y restaient jusqu'à 25 ; alors 
on leur donnait 100 écus pour se marier et leur trous- 
seau. En reconnaissance de ces bons soins, elles devaient 
visiter une fois l'an la sépulture des parentsdu fondateur, 
et, tant qu'elles vivaient eo commun, prier constamment 
pour eux. 

Elles étaient gouvernées par une femme veuve de 50 
ans. qui les instruisait aux bonnes mœurs, leur ensei- 
gnait à lire , à écrire , à coiulrc , à filer, et surtout à prier 
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IKeo. Celle goaveraanle, reDouvelée de 5 ans en 5 ans, 
devait élre choisie dans la suite parmi ces filles, et avoir 
pour son salaire la moitié d'une des pensions. 

Le chapelain de Cuhon devait surveiller l'administra- 
tûm et les comptes de cette institution , et en dédomma- 
gemCTl il lui était assigné 20 sous pour chaque vacation, 
etioécussols sur toute la recette de la communauté'. 

k diverses reprises , le chapitre de Saint<Hilatre con- 
tribua à faire les honneurs de la cité soit à Messieurs des 
grands jours, soit aux nouveaux gouverneurs qui sln- 
stallaient. 

C'est ainsi que nous voyons sur les registres capitu- 
laires mention de l'achat de deux pipes * du meilleur vin» 
en 1364, pour les assises, qui ne furent tenues qu'en 
1 372 par Jean de Berry ; en 1 560, un cadçau de 200 bois- 
seaux d'avoine, de pain et de vin pour HH. du Thcrme 
et de Lude, venus au secours de Poitiers menacé par les 
huguenots ; en t604, nouveaux présents du même genre 
au gouverneur à son entrée à Poitiers. En 1634, il fui 
donné 2 pip^ de vin , 26 douzaines de pains blancs et 
400 bouteilles devin à Messieurs des grands jours, ce 
qui coûta 123 livres 15 sous *. 

En 1607, le chapitre fut taxé à 267 livres, qui en vau- 
draient 934 de nos jours , pour sa part dans la fondation 
et la dotation du collège des jésuites établi dans les bâti- 
mwla du séminaire*. 

' s rr. M c. pour l'an et U fr. poar l'autre. 

* lA pipe de via miUnaire était ertimée 40 mhis, oa 32 lir. de notre 

* 247fr. 50c. 

* ^'oyKlaflg. Sdelspl. VII. 
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En 1 609, les caiHicias ayant fomté une église et un cou- 
vent sur remplacement tle Saint-Gréguire ' ruiné, le cha- 
pitre de Saintr-Hilaire leur fît l'abandon de plusieurs 
pièces de terre qui lui appartenaient pour se clore, et les 
autorisa de percer, à travers ses vignes , la rue de la 
Beaume-des-Capucins, pour communiquer facilement 
avec la rue de la Tranchée . et qui fut ouverte en 1655, 
avec la condition d'y élever des maisons de chaque côté -, 
en outre, le chapitre contribua pour 60 livres * à la con- 
struction de leur église , et leur fournit pour 24 livres * de 
bois de chauffage, outre de larges aumônes faites de 
terni» à autre h leurs quêteurs dans certaines oocasions. 
Les capucins n'étaient tenus, pour toutes ces ooncessi<xis, 
qu'à une rente de 6 livres &sous* envers le chapitre. 

En 1613, ce dernier donnait encore quelque argent 
pour relever une chapelle aux Arcs-de-Parigny. 

En 1632, nous trouvons mentionné sur les r^istres 
capitulaires ^ que le chapitre entretenait soixante-quinze 
(«uvres à Thôpital général ; son trésorier, buil, et les 
chapelains, sept. 

Nous vpyons en 1695, sur les comptes du chapitre, une 
somme de 200 livres affectée k cette destination, et une 
autre de 240 que La domnice^ ^ réclfunaU annuellemeot 
pour la distribuer aux pauvres. 

> Pig.5,pi. VII. 
■ 210 francs. 

* 84 fr. 

* Eaviron 22 b. 

* D. Font Ces! en général dans ce recaeil que sont puisés tous let 
remeignemeDls qui ne flgnrent pas dans les chartes imprimées. 

* La dominicale élailuneréuaioa teoae chaque dimanche à l'iiftlclds 
ville sous la présidence de l'évéque, el composée du maire , de deux 
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Le jour de la Cène^ il disteibaait encore la valeur de 
40 Uvres, en pain et en vin, pour le repas donné aux pau- 
vres ce jour-là- 

Lorsqu'en 1739 on établit la taxe des pauvres dans la 
ville de Poitiers, à cause de la disette qui régnait, cette 
taxe, qui était en lotaUté de 16,643 livres, ayant été assi- 
gnée en payement pour deux tiers sur les laïques, et pour 
un tiers sur le clergé, Sainl-Hilaire fut taxé seulement à 
600 livres et son trésorier à 100, ce qui tenait sans 
doute à l'importance des autres chaînes qui pesaient sur 
la communauté. 

Le chapitre faisait, en outre, distribuer des grains, <i 
quelques-uns des anniversaires fondés dans son église- 
Il est question, entre autres, de 10 setio^ de mét^l pour 
celui du cardinal de Sainl-Mcolas, qui appartenait aux 
coûtres. 

En 1691, il avait encore, malgré le.pillagede son trésor 
dans le cours du siècle précédent, fait porter à la mon- 
naie une partie de ses vases d'argent pour subvenir aux 
besoins de l'Etat, ruiné par les guerres. 

Enfin, chaque année, le chapitre consacrait aux répa- 
rations de son église, à l'entretien et à l'accroissement 
de ses ornements une somme importante qui montait à 
plus de 6,000 francs, et payait 2,000 francs et plus de 
peosiCBis viagères, r&ales perpétuelles et entretien du 
luminaire. 

Confrittemltég religieuïes. 

Les nombreuses confraternités religieuses que le cba- 

<(teriiu,dedeDx boni^eoîsetdeaxcfauMHoesoa religieiii de chacune 
des commoDautés. (Arch. de Saint-Biliirc.) 
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pitre de Saiat-Hilaire avait contractées avec des ^lises, 
des moaastèras et des abbayes, tout en Btipulant pour 
ses membres quelques avantages particuliers, et notain- 
ment de leur faciliter un moyen de déplacement en leur 
assurant le vivre et le couvert, ne laissaient pas de lui im- 
poser encore quelques chaires. 

Dom Fonteneau ' nous apprend que Sainl-Hilaire était 
lié de la sorte avec Saint-Martin de Tours, Harmoutiçrs, 
Saint-Etienne de la Roctae-sur-Ton , Saint-Ursin de 
Bourges, Saint-Laurent d'A.uxerre, l'abbaye des Alleux, 
Notre-Dame du Pin, Mouaillé» Ligugé, et, à Poilieis 
même, avec Hontiemeuf, Saintp-Nicolas et Sainl-Hilaire- 
de-la-Celle. 

Nous allons donner une idée des engagements réd- 
proques qu'«itratnaient ces sortes de confraternités entre 
les corporations religieuses. 

Dès 1079, nous voyons Saint-Hilaire accorder à Saint- 
Ursin de Bourges, et cela à diarge de réciprocité, une 
prébende ' pour ceux de leur communauté qui vien- 
draient aux grandes fêtes, c'est-à-dire une place au 
diœur, le logement et les repas. Tout chanoine proscrit 
du chapitre de Saint-Ursin devait trouver asile dans le 
dottre de Saint-Hilaire jusqu'à ce qu'on eât trouvé le 
moyen de le réconcilier avec son Eglise- 

On cmviendra que c'était là une charitable et frater^ 
nelle association, conçue dans l'intérêt bi^ cooqiris des 
communautés reli^euses. 

Pour assurer le payement des frais de cette prébende 

< Volume Lz. 

■ C'eit-irdire le droil de recevoir les distribotioni manuelles en ai- 
gent OD eo denrées .qoiod on aesisUit au eborar. 
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accessoire^ le chapitre de Saint-Hilaire avait assigné à 
celui de Saini-Ursin la moitié des dîmes et autres droits 
que les deux églises de HarcelliD et de Foussay» érigées 
sous le vocable de saint Hilaire sur le territoire de Ro- 
magne, avaient sur les terres, serfs, bâtimeots, prés, 
vîgaes, eaux et moulins qui en dépendaient. 

Saint-Ursin devait tenir compte à Saint-Hilaire de 
l'autre moitié, de 12 dealers sur les offrandes de l'anlct, 
et de celles afféreuLcs au ciei^ pascal à la Quadragé- 
sime. 

En signe de reconnaissance, le chapitre de Bourges 
offrît à Saint-Hilaire une croix d'or au grand autel, et un 
pallium orné de riches broderies. 

11 lui payait en outre un cierge pascal et 25 sous tour- 
nois de rente ' chaque année- 

Ed 1092, Saint-Hilaire renouvela avec les moines de 
MarmouUers son ancienne confraternité, en leur concé- 
dant l'Oise Saint-iieone de la Roche-sur-Ton *, à la 
charge par ces derniers de lui payer 1 sous de rente le 
1** novembre '. Ils lui offrirent en outre une magnifique 
chape, en signedereconnaissance. L'élection deschanoines 
de la Roche-sur- Yen devait être soumise à la sanction 

' Environ 2& fr. 

' NapoléoD-Vendée. Cette église était, comme on le voit, wnsleTocablfl 
àe l'un des successeurs de saint HÎIaire, dont les rcliqnes loi avaient été 
concédées en 904. Fonder nne église ne voulait pas dire seulement la 
bètir, mais en même temps la pourvoir de revenus nécessaires & l'cxer- 
dce do culte. 

* En 1349, Kcmontiers, s'étaot montré pen exact h scqaitter celte re- 
devauce, fat obligé, par l'offlcial de l'évCqae de Poitiers, d'en paieries 
arrérages. 
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du chapitre deSaiot-Hilaire. et» chaque année, l'na d'eux 
devait se rendre à Poitiers le jour de la fêle de la Trans- 
laUon des reliques, obtigatiou que contractaient géaéra- 
lement les communautés liées à celle de Saint-Hilaire. 
Enfin , l'une et l'autre devaient réciproquement prier 
pour leurs m«nbres défuBts, autre stipulation également 
d'usage dans les confraternités religieuses- 

En 1161, Saint-Hilnire renouvela aussi le même con- 
trat avec l'abbaye de Saint-Laurent des Aubats, en Bour- 
gogne, qui avait été fondée sur ses possessions- L'élection 
de son abbé était soumise h l'approbation du chapitre de 
notre abbatiale; il devait la visiter une fois l'an, à Tune 
des fêtes d'été ou d'hiver; en cas d'empêchement, deux 
de ses chanoines le remplaçaient dans l'accomplissement 
de ce devoir, et» pour le leur rendre facile, on leur assurait 
une prébende ou distribution journalière» quatre jours 
avant et quatre jours après cette fête, et 5 sous ' le jour, 
la veille et le lendemain, stipulations qui étaient réci- 
proques pour les deux églises. Tout cbanoioe (voscrit de 
l'une des deux communautés devait trouver dans l'autre 
un asile-pendant quarante jours et plus, jusqu'à leur ré- 
conciliation, si elle était possible. 

En 1166, Saint-Hilaire contracta avec Uonlierneur des 
liens de confraternité, et régla ses relations avec le mo- 
nastère (le Saint-Nicolas de Poitiers, qui dépendait de celle 
dernière abbaye. A. la fête de la Translation des reliques, le 
prieur de Saint-Nicolas et les frères de Saint-Jean de Mon- 
tierneuf assistaient è l'olBce dans le chœur de l'église 
de Saint-Hilaire, et y occupaient, en aubes on en 

' EdIouI, 15 sous, on H It. de Dotre monoaie. 
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cfaapes de soie , le côté gauche. Le prieur de Sainl- 
Nicolas devait, après l'évaogile, payer 20 sous ' au cha- 
pitre de Saint-Hilaire, pour terminer quelques litiges sur 
ses biens, et notamment la Vacherie et Froziltes. 

Réciproquement, k la Saint-Nicolas de mai, le chapitre 
de Satnl-Hiiaire allait célébrer la messe dans cette der- 
nière église % les clerce occupant la drmte et les moines 
la gauche. 

4 la suite de l'office, célébré par l'hebâornad ier de Saint- 
Hil»re, Saint-Nicolas devait un repas aux chanoines dans 
le réCectmre des moines, et le coûtre porte-croix de Saint- 
Hilaire recevait deux deniers. 

Aux Hogations et aux Rameaux, le prieur de Saint- 
Nicolas, en chape, devait, accompagné de deux frères 
en aubes et dalmaliques, allerau-devant de la procession 
de Saint-Hilaire j usqu'à la porte de l'église, avec la croix 
et l'Ëvan^le, l'aucompagner jusqu'à Saint-Pierre» et aux 
autres stations jusqu'à Saint-Hilaîre même, en précé- 
dant les chanoines avec ses religieux et le prieur de Saint- 
Bilaire-de-la-Cdle, s'il y avait Ueu.A la suilede cet accord 
concernant les cérémonies religieuses, accord qui donnait 
tout l'honneur à Saintflilaire, on ajouta des coBventions 
pour que les moulins de SainIrHilaire ne retinssent pas 
inutilement les eaux , et que les pêcheries eussent lieu 
coraœe à l'ordinaire sur les étangs de Saint-Hilaire et de 
Hoatiemeuf '. 

Des prières furent réciproquement stipulées pour 1» 
repos de l'âme des chanoines ou des moines décédés dans 
l'une et l'autre communauté. 

' 20 fr. eoTiroD. 

* VoirsapOBition,flg.S,plaDcbe VII. 

* Voir, flg. 3, planebe VII, la pontion de ces étangs. 
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Si UD chanoine de Saînlr-Hilaire voulait pratiquer la vie 
mcmacale , il serait reçu dans le moDastère de Saînt-Ki- 
colas, de même que Saiot-Hilaire accueillerait les moioes 
de Saint-Nicolas, aux frais réciproques des deux commu- 
nautés. 

Une des clauses finales de celte charte est assez remar- 
quable pour que nous la donnioas ici : Ad mqjorem jur- 
petuap<Kittiabilitatem,Jolumnex cantarpro ecd. beat. HUaiii^ 
«I Bdiat abba» jtro luo eonvetUtt te in eonipeetu omntum ad 
iwokem oMculati tunt... et reeiuua pretente pagina in aurUm 
omiHWn, facta intemgfUione ufrum eii placera, ai vmvenù 
pariler retpoimim e$t.- plauti 

La confrateniité de Saint-Hilaire-de-Ia-Celleelde SainU 
ffilaire-le-Grand avait été réglementée à diverses reprises, 
et notamment en 1340, 1378 et 1394 ', par la concession 
de canonicats aux abbés de la première communauté, ca- 
nonicats qui furent transmis à leurs successeurs ; aussi 
allaieoMls à Saint-Hilaire, aussitôt après leur élection, 
recevoir le baiser de paix du chapitre et faire le serment 
de fidélité. Aux processions des Rogations , le clei^ de 
Sainl-Hilaire-derla-Celle se rendait à Saint-Hilaire-le- 
Grand, pour accompagner les reliquesdu saint patron qui 
leur était commun, dans toutes les stations de l'itinéraire 
habituel *, et, à son arrivée à l'église de Saint-Hilaire.de- 
la-Celle , il donnait habituellement une collation de pain 
et de vin aux porteurs des châsses , du texte, des ban- 
nières, et autres officiers et prévôts de Ja procession, usage 
qui fut aboli par sentence de la sénéchaussée de Poitiers, 

< D. Font., t. tn. 

* Cet itinéraire comprenait daas son parepnrs k peu [irAs tonlw tas 
églises àe Poïtiors. 
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en 153K, sur ta réclamation de Saiot-Uilaire-de-la-Celle. 
Ed raison de ce que celte dernière église avait été fondée 
sur les terres de Saint-Hilaire-le-Grand , elle lui payait 
annuellement dix seUers do blé. 

Une des plus anciennes confraternités de Sainl-Hilaire 
était celle contractée avec Saint-Martin de Tours, renoa- 
velée à plusieurs reprises entra les deux communaulés , 
et notamment en 1635 et 1707. Les conventions définitives 
intervenues entre elles portaient que les chanoines des 
deux églises seraient réciproquementadmis au chœur avec 
les honneurs dus à leur rang, et recevraient six miches de 
pain blanc et six bouteilles du meilleur vin, allocation 
qui fut changée, en 1635, en deux louis d'or pour les 
dignitaires, un louis pour les simples chanoines, et un 
demi-louis ' pour les autres avec un dîner. 

En 1707, un doyen de Tours étant venu à Poitiers, on 
lui céda la place d'honneur au chcëur, et le bâtonnier lui 
ayant présenté les deux louis d'usage après l'office, il les 
rendît, à l'issue du chapitre, aux chantres et musiciens, en 
y ajoutant deux antres louis. Ildtna, ce jour-là, à la tré- 
sorerie '. 

Les autres confraternités de Saint-Hilairo lui étaient 
plus avantageuses qu'onéreuses : l'abbaye de Nouaillé, de 
Tordre de Saint-Benoit, lui devait vingt sous de cens ; 
l'abbaye du Pin, de l'ordre de Ctteaux, deux livres d'en- 
cens à la messe de la Translation, et un service funèbre 
pour les chanoines décédés, à chaire de retour; le mo- 
nastère de Saint'Porchaire , l'assistance aux processions 

< Le louis d'or valait à cette époqne iO livres, c'est-i-dire 20 fr. de 
oolre rnoonaie. 
> D. Font-, I. XXV. 
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des Rogations el 55 sous ' de cens pour ]g terre de Toa- 
zailles, qu'il teDail de Saint-Hilatre; la commaDderie du 
Temple de Civray devait, èi la fête de l'AssompUon , un 
marabotin d'or* pour uoe chapelle construite sur le fonds 
de Saint-Hilaire; le prieuré de la Roche«nr-Yon , vingl- 
cinq sons tournois ^ pour la même cause ; Saint-Laurent 
de Vatan^ en Berry, payait deux sous tournois seule- 
ment, et une procuration à ses chanoines , à charge de 
réciprocité ; l'église de Luçon, vingt sous de cens à chaque 
mutaUon d'évéque; Ligugé» en 1243, une redevance de 
cinquante sous , au lieu d'un repas ; Saint-Benoit de 
Quinçay, une somme de sept livres * (arbitrage de l'évè- 
qoede Poitiers en 1322). La confraternité avec l'ahbaye 
des Alleux dura peu de temps ^; elle est seulement meo- 
tionnée pour mémwre dans les chartes. 

* Charte de 1277. C'est M (t. d'aajourd'hni. 

* Le l]60* dn marc d'or, ou 42 (t. eoTÎron. 

* lA cbaricde 1249 dit 10 soqs. Ce serait 10 fr. 

* Mfr. eaviron. 

* Ce deraier paragraphe est exlnit da t. lu de D. FoateouQ.qui 
l'avait raiprunté aux registres capitutaires à la date de 1695. 
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CHAPITRE IV. 

LUTTES SOCTENVES PAR LE CHAPITRE DE SAINT-BILAIRE. — 
LVTTES INTÉRIEURES AVEC LA TRÉSORERIE ET LES HEBDO- 
HADIERS. — LOTTES EXTÉRIEURES. — • CINQ PÉRIODES DIS- 
TINCTES. 

h — Lotie» intérieure». 

L'abbaye de Saint-Hilaire ne poavait prétendre à jouir 
sans troubles et sans contestations^ pendant le cours de 
sa longue existence, de ses grands biens, de ses privi- 
l^es temporels et spirituels, et de tous les droits qu'en- 
tratnait avec elle la possession féodale, alors que tout 
se transformait incessamment autour d'elle. 

Les luttes qu'elle eut à soutenir pour en sauvegarder 
l'intégrité n'eurent pas seulement lieu avec les pouvoirs 
extérieurs, mais elles troublèrent souvent même la bonne 
harmonie qui devait exister entre les dignitaires et les 
membres de la communauté. À vrai dire, les fréquentes 
modifications survenues dans les statuts du chapitre, 
dans la répartition des revenus de l'abbaye, dans le cé- 
rémonial, dans les attributions et les prérogatives de 
chacun de ses membres, n'avaient pu se produire sans 
amener de fréquentes collisions. Ces collisions eurent 
même, la plupartdu temps, de fâcheux retentissements à 
l'extérieur, et nécessitèrent l'inlerveiition amiable ou 
souveraine des évêques , des papes , des rois et des pou- 
voirs civils , selon le temps el la gravité des cas. 

Les deux principales luttes intérieures de l'abbaye se 
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dessinèrent entre les trc^soricrs el le chapitre, et entre 
les chanoines et les hebdomadiers. Les officiers du bas 
chœur, chapelains et coûlres, eurent bien aussi, de leur 
côté, quelques démêlés avec Messieurs, nom sous lequel 
on désignait généralement les chanoines de Saint-Hi- 
laire, mais ces démêlés n'eurent que peu de relentisse- 
menl à rexlérieur,*et ce que nous avons dit h ce sujet, 
au chapitre du personnel de la communauté, peut en 
donner une idée suffisante. 

La part d'influence du trésorier dans le gouvernement 
des affaires de l'abbaye el des règlements intérieurs de- 
vint nécessairement considérable lorsque ce haut Tonc- 
lionnaire fut en quelque sorte le représentant effectif de 
l'abbè-roi ut l'intermédiaire obligé de la communauté 
avec le monde extérieur. 

Nous avons dit que, jusqu'au commencement da xi* 
siècle, c'était l'abbé qui figurait dans les actes princi- 
paux comme le chef naturel ; à partir de ce moment , ce 
fut le trésorier qui prit sa place jusqu'au premier tiers 
du xir siècle, époque à laquelle il fut à peu près rem- 
placé par le doyen. Déjà, en 1090, les biens du trésorier 
avaient été séparés de ceux de la communauté , et cette 
séparation le mettait un peu en dehors des transactions, 
attendu qu'il n'avait pae entrée au chapitre pour y dé- 
libérer'. 

Les discussions du trésorier et du chapitre, au milieu 
du XII* siècle, au sujet des moulins de Pont-Achard , de- 
vaient au surplus amener un nouvel éloignemenl entre 
enx , et depuiâ que le chapitre eut formellement désavoué 
le dire de stHi procureur h la cour de Rome, gne le trè~ 

' D. Fonl., t. HIT. 
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Krier était te dief i^ chapitre •, ce deroier ne figure plus 
guère dans les actes qu'à titre de memlire de la commu- 
nauté, comme le doyen et le surplus du chapitre- 
En parcourant la longue liste que nous donnons dans 
la note i " des trésoriers de Saint-Hilaire , on s'apercevra 
aisément que ce ne pouvaient être des fonctionnaires bien 
assidus, et qu'il en était d'eux, à mesure que les siècles 
avançaient, comme des anciens alibés , du moins quant 
aux actes intérieurs de l'abbaye. 

Les attributions qui leur étaient propres dans les rela- 
tioQS extérieures, l'exercice de leurs droits et la revendi- 
cation de leurs intérêts , les mirent fréquemment aux 
prises avec le chapitre. 

Dès le XII* siècle, la lutte s'engagea, comme nous l'a- 
Tonsdit, au sujet de la jouissance des moulins de Pont- 
Achard, lutte qui dura près d'un demi-siècle (de H02 à 
1143), et se termina par un partage amiable de ces mou- 
lins entre te chapitre et le trésorier. En 1 1 87, ce dernier 
éleva des prétentions sur les droits de vendange et de 
moisson du cbapitrej demanda une indemnité pour sup- 
pléer à la diminution survenue dans ses revenus, et le 
droit de nommer à deux canonicats- Cette fois, il fut moins 
heureux, et débouté de toutes ces prétentions par Hélic, 
archevêque de Bordeaux, choisi ponr arbitre entre le 
cbaiHtre et lui. 

En 1353, la lutte s'établit sur d'autres bases. Le séné- 
chal du bourg de Saint-Hilaire, fcMictionnaire dépendant 
da trésorier, fait arrêter dans l'enceinte du doyenné deux 
coupables et les jette en prison. — Le chapitre réclame 
contre cette violation de ses privilèges, et fait. lancer 

' Cfaarlede125l.. 
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etmlre le trésorier une menace d'exconsmunication par 
révoque de Poitiers, menace devant laquelle ce fonction- 
naire dut reculer, en faisant restituer ses prisonniersentre 
les mains du chapitre. 
Une fois engagée, la guerre ne doit pas cesser de sitdU 
Elle se révèle en 1255 dans une longue complainte 
adressée par le chapitre aux artiilres choisis par lui et 
le trésorier pour arriver à composition amiable- 

Le chapitre accuse son trésorier Philippe de s'être 
soustrait depuis longtemps à l'obligation de fournir, tant 
aux chanoines qu'aux officiers du bas chœur assistant 
aux processions des Rameaux et des Rt^ations, les dis- 
tributions d'argent et de vivres consistant en bon pain, 
vin, poisson, fèves et salade, et, pour celte infraction, il 
réclame d'abord de lui une indemnité de plus de 400 li- 
vres, tant pour le dommage matériel que pour l'injure 
qu'il lui a faite en méprisant ses droits; plus 105 livres 
pour n'avoir pas fourni le luminaire, oul'avoir donné 
insulfisant en poids et en qualité, pour les offices ordi- 
naires et les grandes fêles; plus encore 30 livres pour 
s'être opposé à ce que le sénéchal du bourg assistât, une 
verge à la main, k la procession des Rogations, comme 
c'était son devoir. Enfin, le chapitre demande, à titre de 
frais et d'indemnité, t,000 livres et 100 marcs d'argent*, 
pour la série de griefs qui suivent : il ne paye plus les 
droits d'anniversaire dus sur la (erre de Neuilli* ; il a 
voulu procéder à l'installalion du mattre-éosle, droit qui 
appartient au chapitre; o'a pas donné de lettres de pro- 

' Le marc d'argent valait 50 sous au xiu* siècle, ou 45 franc:) de dos 
jours. 
• Prte Richelieu. 
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vision pour la prébende dont il réclame la jouissance ; 
exige iDJustement des repas à Champagne et & Cubon 
pour lui ou ses mandataires, au détriment du chapitre; 
s'oppose aux dérriehements des bois de Champagne ; re- 
fuse de donner par écrit les conventions intervenues entre 
eux au sujet des terres de Bourgogne; y a laissé com- 
mettre des usurpations par les chanoines de Saint-Lau- 
rent des iubats , sans que son prévôt ni le bailli, qui, 
traque jour, mangent et boivent avec eux , y apportent 
obstacle» non plus qu'ils ne se sont opposés à l'érection 
d'une léproserie. C^ chanoines se permettent, en outre, 
de vendangersansaulorisation préalable, et de mallraiter 
l'officier de justice quand il veut s'y opposer, ne respec- 
tant aucune des clôtures des biens et hébétements ré- 
servés par Sainl-Hilaire, ni les droits de ses chanoines, 
grâce à la négligence du trésorier et de son officier '. 

Ces accusations du chapitre ne demeurèrent pas sans 
réponse; le trésorier objecta que si ses prédécesseurs 
s'étaient engagés autrefois h fournir le luminaire, en 
compensation ils recevaient une prébende consistant en 
distributions de blé, de pain et de deniers qui lui avaient 
été supprimées, et que, quant h ses droits de juridiction, 
il les tenait du roi de France seul. 

En 1260, le même trésorier ayant établi, de sa seule 
autorité» des chapelains dans le bas chœur, et appelé des 
décisions du chapitre devant les juges séculiers, il en- 
courut la censure d'Alexandre IV. 

En Ï262, Pierre de Santeuil , alors trésorier de Sainl- 
Hilaire, assigna au chapitre '-^0 livres. A sous de rente 
sur ses biens, pour les distributions des processions et 

• Voyez la charte de 125S. 
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le luminaire de Téglise, afin de dore toutes ces pénibles 
discussions. 

Ces querelles, un instant assoupies, se réveillèrent au 
milieu du siècle suivant entre le chapitre et André de 
Séris, alors trésorier. Ce dernier fut accusé, ainsi que 
ses prédécesseurs l'avaient été depuis quarante ans, de 
se dispenser de fournir le luminaire, de mettre des en- 
traves à l'exercice du droit de juridiction du chapitre sur 
les hommes dépendant de lui , et de confisquer k son 
profit les offrandes faites au grand autel pendant la 
grand'messe- 

Le doyen de l'église Saint-Pierre et le chantre de Sainte- 
Radégonde, choisis par les parties comme arbitres amia- 
blés, arrêtèrent entre eux les conventions suivantes : 

Le doyen et le chapitre furent désormais chargés de 
faire le luminaire de l'église, et gardèrent en compensa- 
tion la prébende de blé, de pain et d'argent distribuée 
aux anniversaires '■ — Toutes les oblalions faites à l'autel 
de toutes les églises du ressort de Saint-Hilaire, soit en 
argent, soitenbillon, durentêtre partagées Ji l'avenir, par 
moitié, entre le trésorier et le chapitre, recueillies par 
leurs délégués et placées dans les deux troncs de Saint- 
Hilaire, dont ils gardèrent chacun une clef '. 

Toutes les autres offrandes faites à Saint-Hilaire, telles 
que lingots d'or et d'ai^ent, or monnayé, vases, étoffes, 
nappes, etc., seraient appliquées à la décoration de l'au- 
tel, du chœur, à l'entretien des châsses, etc. 



' Ed cas de non-exécutioo de cet article, le mattre<^cole devait y 
pourvoir sur les fonds du chapitre par les soins d'un des membres désigné 
par lai. 

* Ces oblalions montèrent à 1 15 cl 150 livres au milieu du xvsiôcic. 
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Los oblalioDS de cire que percevait le trésorier reste- 
raient au chapitre, qui, aux fêles de Saîot-Hilaire d'hiver, 
(levait faire allumer devant la stalle du trésorier un cierge 
de quatre livres, décoré de ses armes, et deux cierges 
moindres pendant la grand'messe et les heures cano- 
niales des grandes fêles, en signe d'honneur. 

Les offrandes faites aux chapelles et pendant les messes 
de nouvelle fondation appartiendraient aux célébrants. 

Tous droits de juridiction haute , moyenne et basse, 
sur le vin, son charroi, les foires, les ventes a la fehë- 
TBE S les confiscations et droits d'épave dans le bourg 
de Saint-Hilaire et dans un rayon d'une demi-lieue au- 
tour, appartiendraient par moitiéau chapitre et à son tré- 
sorier. En conséquence, ils devaient élire de concert un 
sénécjial pour exercer la juridiction, un receveur des 
revenus et amendes, qui prêteraient serment sur le grand 
autel, et, en cas de cooteslalion, le maître-école pronon- 
cerait entre eux. 

Le sénéchal aurait plusieurs sergents et un lieu d'as- 
sises pour exercer la justice dans ce bourg. — Les pri- 
soDuiers seraient gardés une année dans la prison du 
trésorier, et l'année suivante dans c«lle du chapitre. 

Les proclamations annonçant les foires tenues dans les 
limites du bourg de Saint-Hilaire auraient lieu au nom du 
trésorier, du doyen et du chapitre, et seraient revêtues 
du sceau de la communauté- 

Les causes seraient poursuivies par le procureur com- 
mun, et le nom du trésorier placé le premier dans tous 
les actes. 

1 Cette vente avait lieu sur U tablette de ces larges fenêtres cintrées 
qni l'onvrent àcdié de la porte k tous les rcz-de-cbaussce des maisons 
des HT* et xT' siècles eocore esislaDles. 
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Chacun conserverait la juridiction des hommes et des 
choses qui lui appartenaienl en propre dans le bourg. 

Le fief de Roagères, dépendant du chapitre, lui res- 
terait en entier; mais, comme compensation de l'abandon 
de ses prétentions aux droits de juridiction , le chapitre 
payerait au trésorier, avant la Saint-Michel, cent deniers 
d'or au mouton ' pour en acheter une rente- 

À son tour, le trésorier supporterait l'achat d'une roite 
de 10 livres sur ses biens, pour être appliquée à l'en- 
tretien de l'église- 

Seraient saufe, tous les privilèges dont jouissait le tré- 
sorier, tels que les honneurs, prérogatives, franchises 
et autres droits, tant à sa réception que pour entrer et 
demeurer au chœur, nommer les sacristains , les coûtres 
et le chef des crieurs du bourg, destituer au besoin 
ceux qui relevaient de lui , et autres droits temporels et 
spirituels contenus dans les chartes et le Livre de la 
Chaîne de Saint-Hilaire- 

Le trésorier percevrait les droits de mesnrage é. de la 
vente du vin ; le trésorier et le chapitre conserveraient 
chacun la jouissance des mesures dont ils avaient l'habi- 
tude d'user pour les grains. 

Le trésorier pourrait tenir ses assises et faire renfermer 
dans les prisons ^ela trésorerie les coupables, mais ne 
pourrait faire exécuter les sentences emportant la peine 
capitale, la mort civile , le bannissement, ni la mutila- 
tion qu'ils auraient encourue, sur le territoire de la com- 
munauté. 

Le chapitre ni le trésorier ne pourraient faire de procla- 
mations en leur nom seul dans rencciote du bourg- 

' Valaiil chacun <3soBs6dcn. tournois, on environ <3 de nos francs- 
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Enfin, le trésorier contiauerait à avoir voix au chapitre, 
en vertu de décisions anciennes du saint-siége. 

Ce nouveaa règlement dut être soumis à la sanction 
du pape, du roi de France el du comte du Poitou. 

Un siècle après, en 1449, nouvelles modifications aux 
conventions précédentes ; mais cette fois les choses se 
passent de bon accord entre le chapitre et Robert 
Poitevin > son U-ésorier : les offrandes des fôtes de la 
Translation des reliqnes et do la Dédicace devront rester 
en entier au chapitre, à la condition qu'il accordera a ce 
dignitaire le droit à une prébende entière, estimée à 
36 livres tournois pour les gros fruits '. En outre, il 
ne payera plus de collations an chapitre, aura droit aux 
distribations journalières comme les autres chanoines, 
jouira d'une semaine de chape ad conferenda bene^a, 
aura place au chœur dans la stalle du chanlre ou du 
doyen , en son absence , el la première voix au chapitre 
après le président, i son tour, il devra céder sa pince 
au chœur aux évoques, archevêques ou légats qui assis- 
teraient aux offices. 

Cette transaction annonce une ère nouvelle dans les 
relations des trésoriers avec le chapitre. Avant cette 
époque, leur droit de s'immiscer dans les affaires in- 
térieures de la communauté paraît controversé et mal 
établi; mats, à dater de Robert Poitevin, ils semblent 
plus intim^nentliés aux destinées du chapitre. C'est ce 
Robert Poitevin qui , nous l'avons dit, fît omstruire les 
deux portails de style ogival qu'oa remarque encore à 
l'extérieur de l'église de Saint-Hilaire j et enrichit son 
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trésor de -magoiâques oroements coosigoés dans les îd- 
veolaires. La cour de Rome approuva les nouvelles con- 
veoUons qui , pour le moment, mettaienl uo terme à la 
longue anarchie de la communauté. 

Il ne paraît pas que de nouvelles discussioos s*y soient 
élevées dans la dernière moitié du xv° siècle, ni dans le 
suivant. Il est vrai que, dansée long espace de temps, 
la trésorerie de Saint-Hilaire fut occupée par des digni- 
taires portantdegrands noms, etchoisis parmi les favoris 
des souverains : ils furent les protecteurs naturels de 
l'abbaye contre les agressions du dehors. Le bon accord 
entre eux alla même jusqu'à porter le chapitre à dis- 
penser ces dignitaires de la résidence dans le bourg. 

L'un d'eux, Adrien de Boyssi, cardinal-légat du saint- 
siége, usa de sa haute influence pour accroître encOTe 
rétendue des privilèges de Saint-Hilaire, releva les mem- 
bres du ehapilre des censures qu'ils pourraient avoir en- 
courues, et les autorisa à élire des confesseurs pour les 
absoudre des parjures qu'ils avaient pu faire en violant 
les statuts du chapit)«. La communauté avait donc tout 
intérêt à vivre en bonne harmonie avec ces puissants 
protecteurs de ses droits et de ses privilèges. 

Au commencement du xvir siècle, nous voyons cepen- 
dant encore le chapitre de Saint-Hilaire contester les im- 
munités de son trésorier , vaine protestation qui vint 
échouer en 1622 contre un arrêt du parlement, qui le 
confirma et le reconnut comme le premier et principal 
dignitaire de la communauté , et lui donna la pnteidence 
au chœur. D'après l'arrêt dont nous parlons, il pouvait 
convoquer tes chanoines pour aviser aux affaires ur- 
gentes, donner la bénédiction aux prédicateurs, officier 
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poDlificalemenl, ou faire o£Bcier à sa place ', aux quatre 
grandes fêtes aoQuelles et à celles du palroo; avait le 
droit de porter, pendant les processions , le rochet recou- 
vert d'un surplis à larges manches, de voter au chapitre 
après le président; enfin il veillait à ce qu'on Itnt un 
fidèle puncfutt d'assistance aux offices *. 

Ces droits bien reconnus une fois de plus, le trésorier 
s'appliqua, pendant le cours du xvii« siècle, à sauve- 
garder ceux du chapitre contre les attaques venues de 
l'extérieur. En 1627, il somma les chanoines de Sainte- 
Radégonde d'ouvrir leurs portes à la procession de Saint- 
Uilaire, nonobstant l'ordonnance contraire do l'ofScial, 
grand vicaire de l'évêché de Poitiers : il est vrai que le 
trésorier était alors auditeur général de l'archevêque de 
Bordeaux '. 

En 1684, c'est encore son trésorier, Louis Irland , que 
te chapitre de Sainl-Hilaire choisit comme compositeur 
amiable afin de transiger avec l'évéque de Poitiers, 
Mgr de la Hognette , au sujet des exemptions de cette 
église- 

Hais , vers la fin du siècle, la bonne harmonie fut de 
nouveau troublée, et lechapitreaccusa, en termes souvent 
peu mesurés, son trésorier Louis Frottier de la Hesse- 
lière, abbé de Charroux, chancelier de l'université de 
Poitiers et auditeur de l'archevêque de Bordeaux , de 
prendre vis-à-vis de lui une altitude qui né lui convenait 
nullement. Voici à quelle occasion : 

' DiDs ce cat , le pris à payer à soa suppléant était flsé à 20 livres. 

* C'est-à-^re une note exacte des cLaaoines et officiers du bas chœor 
qui assislaîenl aox orOees. 

* lise Bommait Jacques Garaier. 
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Depuis les grands jours de 1 635, les cinq chapilrea de 
Poitiers ' élaiail tenus, à lourde rftle, de faire la reccUe 
des draiers pour les pauvres. La dominicale , ou grande 
aumôneriet enjoignit, en 1 697 , au chapitre de Saint-Hi- 
laire de s'en occuper cette année, et ce dernier délégua 
son trésorier, Louis Frottier de la Hesselière, pour rem- 
plir Tolfice de receveur des pauvres- 

Le trésorier se défendit d'accepter cette délégati(»i , 
arguant de sa haute dignité comme représentant do roi 
de France, pour en être dispensé. 

Le chapitre répondit que son excuse n'était pas vala> 
ble, attendu que le doyen du chapitre de Saint-Pierre et 
l'abbé de Notre-Dame l'avaient exercée, et que, partici- 
pant, comme chanoine double prébende, aux droits de la 
communauté, il ne pouvait en décliner les charges, 
d'autant qu'il avait bien accepté le mandai de représenter 
le chapitre aux assemblées du clergé; que si , jusqu'à ce 
jour, VfMce de receveur des pauvres n'avait pas été as- 
signé aux trésoriers , cela tenait à ce qu'étant commen- 
saux du roi , ils étaient presque toujours absents \ 

}a discussiCMt, une fois engagée, ne devait pas s'arrêter 
en si beau chemin. Les parties fournirent des mémoires 
dans lesquels furent longuement énumérées leurs pré- 
tentions réciproques, et comme rien n'est plus propre 
è jeter du jour sur les retalions qui existaient entre les 

' Ces cioq chapitres élaienl cenx de Saint-Pierre, de Saint-Bilure, 
de Notre-Dame , de SaÎDle-Radégoode et de Saiat-PierrHe-Puellier. 

* Les deux prédécesseurs de ce trésorier sont erreclivcmeDt Boaaven- 
ture et Louis Irland, I'ud et l'antre conseillers du roi et pourvus de 
chaires qui l«8 appelaient loin de Poitiere. {Foir la note i", liste des tré- 
soriers de Saiot-Hilaire.) Tout ce qui est relatif à cette disenssioo est 
extrait du recueil de D. Fontenrau , t. lxi. 
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di^itaires du chapitre, nous allons résomer les dires 
prodoils de parL et d'autre en celte occurrence- 
Louis de la Hesselière prétendait que la dignité (Je 
trésorier de Saint-Hilaire ayant succédé à celle de Tabbé 
royal, le titulaire ne pouvait être soumis h la juridic- 
ti<Hi du chapitre, et qu'il tedait dans l'église le même 
roDg que l'évëquo dans la cathédrale , ce qui était du 
reste bien prouvé par les chartes, bulles e^ mandements, 
sur lesquels son nom figurait toujours le premier; — 
qu'au surplus, la sentence arbitrale de 1358 avait de 
tous points confirmé sa haute suprématie, et qu'il ne re- 
omoaissait pour supérieur que le roi. 

n demandait à avoir une des c\ets du trésor des ar- 
chives , à choisir alternativement avec le chapitre le pré- 
dicateur qui devait adresser la parole tantôt À lui et 
taotôt au doyen, à être conduit et ramené, avant et après 
les sermons, par le bâtonnier et ses huissiers. 

Il réclamait aussi le droit de lever le corps et d'ofliGier 
poar les défunts de gremio de l'église ', et de partager 
avec le chapitre Vétnolument qui y était attaché v de don- 
oer seul la permission de quêter à Saint-Hilaire et dans 
les églises qui en relevaient; d'adresser des monitions 
aux chapelaim , vicaires, choristes et autres officiers de 
l'église, et de leur infliger des corrections; d'être salué, 
en entrant et en sortant du chœur, parles dignitaires et 
chanoines, et par les officiants qui y entraient pour lire 
les oraisons et chanter les répons ; d'officier pontificale- 
ment avec tous les insignes épiscopaux , et d'avoir un 
fauteuil placé près de l'autel, comme les évêques. 
Enfin, il prétendait présider dans toutes les affaires 

> Ceasqai appartenaient àl'égliM à quelque titre ^ae ce fAl. 



DiqitizeabyG00»^lc 



208 ESSAI HISTORIOUK SUR SAINT-HILAIRE. 

de police, dejQslice temporelle et de discipline ecclé- 
siastique. 

Le cbapltre roprocbait à son trésorier d'être ntû par 
un esprit de nouveauté , d'ambition et de vanité, disait que 
ce dignitaire élast simplement prïmut inter parei, ne re- 
présentait pas pins que tes autres le roi de France, 
n'avait aucun droit à se distinguer en portant une sou- 
tane violette, une aumusse blanche, des sandales ou 
des brodequins, une croix pectorale, l'anneau et la 
crosse ou bâion pastoral ' , ni de faire placer pour son 
usage un fauteuil et un tabouret sur une estrade élevée, 
non plus que d'empécber les chanoines d'occuper les 
stalles voisines de la sienne en les encombrant de ses 
tapis et de ses carreaux. 

Il lui reprochait encore de vouloir marcher de pair 
avec le célébrant dans les processions du Saint Sacrement, 
d'être encensé avant lui, et de faire porter sa robe; —lui 
refusait le droit de bénir les ornements, d'approuver les 
prêtres choisis pour la confession , la clef des archives , 
le droit de lever le corps de ceux de gremio, comme ap- 
partenant aux hebdomadiers *, celui de monilîon aux 
officiers du bas chœur, et celui d'être salué en particu - 
lier au chœur. 11 disait que le trésorier, soumis à la juri- 
diction du chapitre, devait se rendre, comme les autres 
membres, aux assemblées capitulaires au son de la 

' Le trésorier de Sainl-Hîlaire s'était autorisé pour cela de l'exemple 
donné par tes dignitaires de la Sain te -Chapelle et de l'Rglisede Bonrges; 
mais les dignitaires de ces églises avaient été pourvus de bulles spéciales 
ponr jouir de ce privilège. 

* Celui de lever le corps des doyens cl des chantres appartenait tux 
abbés de la Celle et de Hontierneur. 
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docbe, et qu'on n'élail pas obligé de rallendrepourtlé- 
libérer au sujet des biens de la communauté, dont les 
Irésoriers avfiienl cherché depuis 500 ans à s'emparer 
sous tous les prétextes- 

Le débat était violent. Louis FroUier de la Messelière 
avait appelé déjà comme d'abus des prétentions du cha- 
pitre à la juridiction supérieure et au règlement sans 
contrôle du service intérieur de l'église et des modifî- 
cati<uis à y apporter; ses laquais avaient même maltraité 
les chanoines qui avaient voulu s'opposer aux innovations 
qu'il avait introduites dans le cérémonial. 

L'arrêt suivant du parlement, rendu en 1702, coupa 
court à ces contestations en réglant minutieusement les 
attributions du trésorier, en même temps qu'il con6rmait 
les droits de juridiction temporelle et spirituelle de Saint- 
Hilaire. 

Le trésorier devait officier pontificalement avec la mitre 
et les gants seulement, comme le doyen '; revêtir, comme 
par le passé, par-dessus son rochet un surplis h manches 
ouvertes ; s'abstenir de faire porter sa soutane au chœur 
et dans les processions , n'être encensé et ne recevoir à 
baiser le livre des Evangiles qu'après l'officiant; ouvrir, 
aux fêles solennelles, les fenêtres du lieu où reposaient 
les reliques renfermées dans un coffre à double clef, 
dont l'une restait entre les mains du chapitre et l'autre 
entre les siennes; officier aux quatre fêles annuelles et 
du patron, pour lesquelles il devait 3 livres pour le dîner 
è chaque chanoine remplissant les fonctions de diacre et 
de sous-diacre, 22 liv. 10 sous pour tous les officiantsdu 

■ Ces oroemeats leur étaient apportés an chœur par le bui^irr ou 
KBcriilaiD, 
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second ordre à l'autel el an cbœur, et h liv. 10 sous aa 
célébraolqui le remplaçail en cas d'absence, et ne pré- 
tendre à la Domination de Tofficial ou juge :de chœur et 
du promoteur que concurremment avec les autres mem- 
bres du chapitre. 

Il était tenu de réparer à ses frais l'bôtel de la tréso- 
rerie ( le chapitre en ûl faire la visite à plusieurs re- 
prises t comme on peut s'en assurer dans les liasses des 
archives deSaint-Hilaire), de payer, comme par le passé, 
la moitié des gages du sénéchal , du procureur fiscal , du 
prév6t et des sei^enls , la moitié des robes des bedeaux 
et la moitié des réparations de la boucherie des Trois-Pi- 
liers, dont il partageait les profils avec le chapitre. 

Les deux ciei^es d'honneur aux armes des dignitaires 
furent maintenus devant la stalle du trésorier et du doy^ 
et de celui qui officiait pontificalement à leur place, ea 
cas d'absence. 

Le droit de nomination et d'admonestation des coûtres 
fut conservé au trésorier ; mais le chapitre eut eeluî de 
suspension et de destitution; et comme ces gardiens 
furent tenus, en entrant en fbnelioos, déverser une cau- 
tion de 500 liv. pour répondre des vols et accidents qui 
arriveraicmtaumobilierderéglisej le trésorier fut dégagé 
depuis lors de toute responsabilité à cet égard. 

La dernière charte qui fasse mention du trésorier de 
Saint-Hilaire est celle de 1762 > relatant l'iDstallalion de 
Ch. 0utréhand. Elle nous initie aux honneurs que le cha- 
pitre rendait à ce dignitaire dans cette occasion soleiv- 
nelle. 

Ch. Dutréhand,dit le procès-verbal, se rendit de soo 
hôtel jusqu'à l'orme du cimetière au-devant du chapitre, 
sorti procession nellement de l'église avec la croix, Teau 
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bénite et deux cierges allumés. Après les salutations réci- 
proques t le trésorier» revêtu de deux surplis, Tud à 
maocbes étroites et l'autre à manches larges , et couvert 
d'une aumusse grise, déclara vouloir se conformer aux 
usages de ses prédécesseurs , et fut reçu trésorier par 
l'aspersion de l'eau bénite, le baisement de la croix et 
du texte évangélique que lui présenta le doyen couvert 
de la mitre; puis la congrégation, portant la chape, se 
dirigea vers l'église, et, précédant le doyen qui tenait la 
droite et le trésorier la gauche, conduisit ce dernier au 
grand autel pour y faire sa prière, agenouillé sur un 
lapis d'honneur. Il prêta ensuite le serment ordinaire sur 
les Evangiles , et reçut du doyen les clefs du trésOT, des 
r^iques et des vases sacrés, et celles des grandes portes 
de l'église, en signe du gouvernement et de Tadministra- 
tion qui lui étaient confiés en sa qualité de trésorier; il 
les remit aussitôt au sacristain pour qu'il les gardât de 
concert avec les autres coûtres de Saint-Hilaire. Le cha- 
{Htre reconduisit ensuite dans le même ordre son tréso- 
rier au chœur, pour l'installer honorablement dans la 
plus haute stalle convenablement décorée, iussilôtaprès, 
le doyen, couvert de la mitre, entonna du milieu du 
chœur un Te Deum d'allégresse qui fut suivi de la 
grand'messe, célébrée par un des hebdomadiers , et à 
l'issue de laquelle le chapitre conduisit encore son tréso- 
rier dans la salle capitulaire pour lui faire signer les 
règlements arrêtés par Innocent X et Alexandre Vil. On 
lui fit prendre place surle siège de droite, avantcelui du 
chantre, en lui rappelant qu'il avait voix délibérative, 
non pas comme un droit de sa trésorerie, mais en vertu 
de la prébende annexée à la dignité de trésorier. 
Il paya ensuite 600 livres do droit d'entrée , de ch^- 
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pelle , etc., el convint avec le chapitre de lui tenir compte 
de 40 livres pour le repas qu'il lui devait, sans préjudice 
de celui qu'il payerait en outre aux vicaires el autres 
officiers du chœur. 

Ces formalités accomplies » la communauté tout entière 
reconduisît le trésorier à son hôtel, où il renouvela les 
pronaesses qu'il venait de faire au chœur au sujet des 
repas réglementaires. 

II. — Luttes des chanoines avec les grands hebdomadiers. 

Ces luttes prirent leur source dans les attributions et 
les droits d'abord mal définis des hebdomadiers, droits 
et attribuUoDs remaniés d'ailleurs à plusieurs reprises 
depuis l'origine de leur institution. 

Nous avons vu que ces membres du cbapitre furent 
institués dans l'origine pour venir en aide aux chanoines 
dans l'accomplissement de leurs devoirs religieux, cl ne 
Turent pourvus de demi-prébendes que par les statuts de 
1305. Avant cette époque, ils n'avaient aucune part dans 
les biens de la communauté, et se partageaient seulement 
une portion des offrandes de' l'autel qui leur avait été 
assignée par un trésorier. Les statuts de 1305 signalent 
l'existence de cinq grands hebdomadiers, et celle de 
deux chapelains ou petits hebdomadiers pour le service 
des petits autels. En 1397, une décision capilulaire 
somme les grands hebdomadiers de remplir les fonctions 
négligées par le petit hebdomadier ou chapelain de Saint- 
Biaise, mais on ne les voit pas encore figurer sur les re- 
gistres capitulaires. 

En 1399, de nouveaux statuts, approuvés en 1430 par 
Martin V, ayant établi que les hebdomades seraient con- 
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fcrècs aux seuls chanoines de Saint-Hilairc, i) en résulta 
que, depuis cette époque, les grands hebdomadiors figu- 
rèrent dans les actes du chapitre, mais k titre de cha- 
noines grands hebdomadicrs, clnon comme hebdomadiors 
seulement. Ed 1422, par exemple, l'aumôneric de Sainl- 
Anlotnc ayant élé affectée à une hebdomadc par Pierre 
Dailbé, matlre-école de Sainl-Hilaire, pour devenir un 
office ou bénéfice à la collation de rRglise, il fui stipulé 
<}u'elle ne pourrait être donnée qu'à un-chanoinc-prêlrc. 

En i461» une bulle de Pie II changea totalement ces 
dis|)osiUons qui, en diminuant le nombre des chopes as- 
sistant à l'église , amoindrissait la dignité des offices , et 
décida que désormais les hebdomados du chapitre pour- 
raient être conférées à tous autres prêtres que les cha- 
noines ; aussi, dès 1466, les hebdomadîers' se préten- 
daient-ils égaux en droits à ceux-ci , tant au chœur qu'au 
chapitre, en raison do ce qu'ils étaient pourvus d'un ca- 
nonicat ad effectum, c'est-à-dire créé tout exprès pour la 
eirconstance. Ils ne devaient cependant porter que le 
simple nom d'hebdomadicrs, tandis que les chanoines 
pourvus d'une hcbdomadu portaient celui dechanoines- 
hcbdomadiers. 

En 1515, le chapitre décida que, pour être pourvu 
d'un& hebdomade, il faudrait être au moins scrvitetrr de 
Sainl-Hilaire, et que cet otOce ne donnerait pas voix 
au chapitre. En 1519, nouvelle décision portant que les 
hebdomados seraient à la collation des chanoincs-heb- 
domadicrs par tour de chape, au lieu d'être électives du 
chapitre, comme autrefois; en 1634, arrêt donnant aux 
hebdomadiors rang immédiatement après les chanoines 
prébendes; en 1647, aulrc arrêt portant que les cha- 
noines ne pourraient plus être pourvus d'une hebdomade. 
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ni les hebdomadiers d'un canoaîcat réel; enfin, en 4657, 
autre décision portant que les chanoines prébendes et les 
hebdomadiers prendraient rang au chœur et au chapitre 
d'après leur ancienneté, sans distinction. 

De tout cet arsenal de contradictitms on vit sortir, au 
xvm' siècle, un procès en règle» pendant lequel les par- 
lies ne s'épargnèrent pas les récriminaUons- 

Les hebdomadiers, disaient les chanoines, avaioit 
toujours impatiemment supporté leur titre, et, après 
avoir voulu être comptés parmi les dignités et les per- 
sonnals, ils voulaient aujourd'hui être cbanoines. C'est 
ainsi que l'un d'eux s'est fait pourvoir à Rome en prenaot 
le Utre de chanoine semi-prébendé '•. 

En 1 71 5, le chapitre prit encore une décision pour leur 
refuser celte qualification; mais» en 1721, les hebdoma- 
diers, profitant d'un momenloti le chapitre était peu nom- 
breux, se firent adjuger le titre de chanoines gbands 
HEBDOMADIERS sEHi-PBÉBENDÉs. A partir do co moment, ils 
usurpèrent ouvertement le rôle des chanoines, refusant 
d'encenser les autels et faisant chanter les oBices à leur 
place par les petits hebdomadiers ou vicaires. 

En 1722, arrêt du parlement pour les ramener à leur 
vrai rôle ; mais ils en appelèrent , et , après de longues 
œntestations, finirent, en 1730, par l'emporter de guerre 
lasse. Le chapitre, fatigué de ces luttes, mit h néant ses 
décisions antérieures et leur accorda enfin l'aulorisaUf»! 
de porter le titre qu'ils ambitionnaient, celles d'être ia- 
vilés par le bâtonnier à chanter aux ofiices des fêles, de 
recevoir portion entière aux assemblées capitulaires et 
aux processions des grands anniversaires, mais la moitié 

' Le rliapitrc le força, poor ce m()tif, 1 faire réformer ses provisions. 
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seulement dans les gros Cniits et les distributions ordi- 
naires, enfin d'avoir voix délibérative au chapitre ■- 

ni. — Lutte» exUrietires , ctnf période*- 

Dans le cours des luttes incessantes de l'abbaye pour 
la défense de ses droits et de ses privilèges, nous voyons 
figurer les papes, les évêques, les rois, les ducs d'A- 
quitaine, les comtes du Poitou » des cbefs militaires et 
des magistrats, en un mot ,, tous 1^ d^nitaires du pou- 
voir temporel et spirituel, à tous les d^rés de la hié- 
rarchie. Celte série de luttes> qui résume en quelque 
sorte l'histoire extérieure de notre abbatiale, nous semble 
pouvoir se partagj^en cinq périodes assez distinctes. 

La première embrasse les temps antérieurs à Tinter^ 
vention directe des papes dans les affaires de l'église de 
Saint-Uilaire, c'est-à-dire ceux qui précèdent la fin du 
XI* siècle , et pendant lesquels les rois de France , les 
ducs d'Aquitaine , tes comtes du Poitou et les évêques 
furent tour à tour ses protecteurs. 

La seconde commence en 1074, au moment où Gré- 
goire VII prend Saint-Hilaire sous la protection immé- 
diate du saint-siége , et embrasse sans interruption les 
lu* et xHi* siècles. Si les rois de France et les évéques de 
Poitiers interviennent encore à diverses reprises dans les 
discussicms qui l'intéressent , c'est surtout à titre d'auxi- 
liaires ou même de mandataires de la papauté. 

La troisième comprend le xiv* siècle, époque d'anar- 
chie militaire, pendant laquelle Saint-Hilaire est alter- 
nativement protégé par les souverains des deux nati<ms 

' Dota Fontcoeau, I. u. 
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rivales contre tes exigences on les sévices des seigneurs 
féodaux. 

La qualrièofie embrasse le XV* et une partie du xvi* siè- 
cle, pendant lesquels le chapitre est surtout aux prises 
avec les pouvoirs civils grandis à rombre des luttes ar- 
mées que se livrent les partis , luttes qui l'obligent sou- 
vent À pourvoir lui-même à la défense de ses hommes 
en érigeant des forteresses , et à prendre les armes pour 
coopérer k la défense de Poitiers. 

La cinquième nous le montre transigeant d'une part 
avec les pouvoirs civils, aux xyi" et xvii* siècles , et se 
réfugiant d'autre part so«s Pégide du parlement, afin 
d'écbapper aux tentatives de l'épiscopat pour faire ren- 
trer Sainl-Hilaire sotis le joug immédiat de son autorité 
spirituelle- 
Ces divisions assez naturelles, qui semblent indiquées 
dans l'histoire de l'abbaUale, sont au surplus les divi- 
sions principales de notre histoire au moyra âge. Dans 
la première, les pouvoirs féodaux naissants agissent 
dans le cercle restreint de leur domination constituant 
mille Etals dans PEtat; dans la seconde, c'est, au milieu 
de l'anarchie des grands pouvoirs, l'inOuence toute-puis: 
sanle que prend la papauté dans les affaires de l'Europe; 
dans la troisième, cette influence du pouvoir religieux 
s'est affaiblie au milieu des luttes terribles engagées sur 
le sol de l'Aquitaine entre la France et l'Angleterre, dont 
les souverains dominent tour à tour; dans la quatrième, 
la puissance des corps municipaux a pris un développe- 
ment proportionné au rôle important que les cités , sou- 
vent livrées à leurs propres forces , ont rempli pendant 
nos luttes intestines ettcs guerres de religion; danslacin- 
quiéroc enfin, l'aulorité royale cl l'action des parlements 
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grandissent de plus en plus el ramènent pn^ressivemcnt 
le pays sous une autorité unique, retour qui s'accomplit, 
au moins dans ses phases prificipales , entre Louis XI et 
Iticbelicu. 

Preniiën: période. 

La propriété féodale était si compliquée, comprcniiit 
tant d'élémenis divers, qu'elle renfermait en germe loules 
sortes de dilbcullés pour les possesseurs , et , à plus 
forte raison, pour une communauté qui n'administrait 
ses biens épars de tous côtés que par des mandataires , 
généralement plus disposés à s'occuper de leurs propres 
intérêts que de ceux de l'abbaye. 

Les chartes de Saint-Hilaire sont remplies des preuves 
d'envahissements de ses propriétés ou de ses droits féo- 
daux par des hommes puissants, des tenanciers infidèles, 
les avoués ou administrateurs, et même les propres 
membres de la communauté, qui a^ssaient, avec les 
biens qui leur étaient livrés à titre canonial , comme 
s'ils leur eussent appartenu en propre. 

Ce fut principalement dans les siècles d'anarchie qui 
précédèrent le &i' siècle , que ces usurpations furent 
commises au préjudice de Saint-Hilaire, malgré la haute 
protection dont les rcHS de France et les ducs d'Aquitaine 
n'avaient cessé d'entourer cette abbaye de fondation 
royale. Il est vrai que les ducs d'Aquitaine avaient eux- 
mêmes empiété sur ses possessions et privilèges dans 
ces temps reculés; mais ils donnèrent l'exemple de 
loyales restitutions que nous voyons se succéder presque 
sans interruption pendant près de deux siècles. 

C'est ainsi que Guillaume V se dessaisit des coutumes 
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qu'il exerçait sur les terres.de Saint-Hilalre ; que Guil- 
laume VII restitue l'église Molre-Dame-de-la-Chaude- 
lière , alors sous le vocable du saint Sauveur et de la 
Vierge. Hugues de Gbâlelleraud renonce à ses droits sur 
les terres de Benay; Gui-GeofTroy d'Aquitaine restitue 
l'église de Quioçay. Au xii* siècle, Adhémar Beaudot, 
imitant cet exemple, restitua des biens de Saint-Hilaire- 
sur^Autîse; Viromolan, des manses à Frouzilles; G. de 
Branteio, la terre de Luzay, etc. 

Pendant celte période , l'évoque de Poitiers, mais plus 
souvent encore l.es abbés et les trésoriers de Saintrflilaire 
intervenaient seuls comme arbitres pour apaiser les dif- 
férends qui s't^vaienl à l'inlérieur ou à l'exléiieur de la 
communauté. 

Jusqu'à la Qn du xi* siècle, le meilleur accord parait 
avoir r^ié entre Saintr-Hilaire el l'épiscopat. Hais, en 
1 074, les choses changèrent subitement de face; Tabbaye 
crut devoir se placer sous la sauvegarde d'un pouvoir 
plus élevé , dont l'éloigneracnt lui garantissait plus dln- 
dépendance, et c'est à ce moment que commence la 
seconde période de son histoire. 

DeuiiËme périoâu , in* et khi* siëttes. 

Voici à quelle occasion la papauté intervint directe- 
ment dans les affaires de Saiot-Hilaire. 

Le clergé de Saint-Pierre avait coutume de se rendre 
processionnellemeut à l'église de Saint-Uilaire à la double 
fête de la Translation des reliques et de la Toussaint. 
L'évêque, s'il était présent, ou, en son absence, un des 
chanoines de Saint-Pierre,'Célébrail la messe- Sur qu^- 
ques ditlicultés soulevées, une Icllru pontihcale de Grc- 
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goircVII,eodaledu15 mars 1074, prescrivit au diapïtre 
de Saini-Hilaire de laisser paisiblement te chapitre de 
Saint-Pierre user de ses coutumes. Cité devant le saiol- 
siége, le chapitre de Sainl-Hilaire ne tarda pas à prendre 
une revanche, et, le iU avril de la même année, Gré- 
goire YI[ appelait l'évêque de Poitiers devant le concile 
tenu dans cette ville , pour avoir à s'oxf^iqucr sur les 
plaintes élevées par Saint-Hilaire contre ses actes. — 
Selon le dire des chanoines, ce prélat retenait l'abbaye 
de Nouaillé, laissait commettre des dégâts sur la terre 
de Champagné-Saint-Hilaire, dépendant du chapiiit:, et 
refusait à ce dernier l'entrée de la cathédrale aux Roga- 
tions. 

L'accusation était grave. ~ Le 22 du même mois ', 
sur la donande expresse de Goscelia de Parthenay. ar- 
chevêque de Bordeaux, trésorier de Saint-Hilaire, le pape 
mit sous la protection immédiate du sainl-siége l'église 
de SainIrHilaire contre les rois, les. princes, les évêques 
d tous autres contradicteurs; leur défeqdit, sous peine 
d'excommunication, d'enfreindre ses privilèges et im- 
munités, et délégua le métropolitain de Bordeaux comme 
juge des différends élevés entre son chapitre et l'évoque 
de Poitiers , avec droit d'appel , si besoin était , à la cour 
de Rome- 
Cette décision du célèbre Hildebrand, élève de Cluni, 
À peine ceint de la tiare sous le nom de Grégoire VU % 
annonçait bien ce réformateur des désordres du clei^é, 
qui n'hésita même pas à prononcer ses censures contre 

' Voir ces diverses chartes dans noire ht* to). et daos le recueil de* 
conciles du père Labbe. 
* Croire VII parviol au pontificat en 1073. 
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les rois , excomanunia Tempereur d*A.llemagae Henri IV, 
mit ses Etats CD interdit, et lutta avec lui à main armée, 
avec le secours de Guiscard, duc de Calabrc, à la tête 
de ses aventuriers normands. 

A dater do celle première manifestation du saiot-siége 
en faveur de Sainl-Rilaire, renouvelée plus formellemeul 
encore dans une bulle d'Innoœnl II, en fi 42, nous 
voyons souvent la papauté intervenir dans les affaires de 
l'abbaye pendant le cours du xii" et du xm" siècle, soit 
pour défoidre ses intérêts et privilèges attaqués, soil 
pour modifier et préciser quelques points litigieux de 
ses statuts. Parfois même l'évêque de Poitiers et le cha- 
pitre calhédrat sont chaînés par ta cour de Rome de 
remplir ces diverses missions; mais leur antagonisme 
naturel nécessita le plus souvent l'intervention directe 
du chef de l'Eglise. IHous allons voir dans quelles cir- 
constances leur action se fit principalement sentir. 

L'intervention directe du pape ou de ses légats, qui 
commence, comme nous Tavons dit, en 1074 ', cMitinue 
en 1078, 1175,1178, 1184, 1222, 1274.1282, dans les 
règlements intérieurs, pour fixer les conditions d'éligi- 
bilité des chanoines, les obliger à accepter la juridiction 
du chapitre, réprimer les exigences des clercs; en 1099 
et 1136. au sujet du partage de la terre de Vouzailles 
entre Saint-Uilaire et l'abbaye do Boui^ueil, et d'un 
autre avec l'abbaye des Alleux; en 1127 et 1128, en 
lançant les foudres de l'excommunicalion contre les dé- 
tenteurs des biens de Sainl-Hilaire; on 1143, 1188 et 
1258, en prononçant entre le chapitre et son trésorier 
au sujet des moulins de Ponl-Achard, des deux prébendes 

* Voir loules les cliarle!> citées t. iir de non Uéniuti es. 
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qu'il réclamail, du règlement de la mansc canoniale, et de 
l'assignation doDoéc par lui au chapilre devant des juges 
séculiers; en 1161 et 1216, en râlant les droils réci- 
proques de Saint-Bilaire et de l'abbaye de Nouaillé; en 
1143, 1177 et 1338, en défendant de lever la d)me sur 
les terres du cbapilre en Bourgogne, d'exercer aucuns 
droits sur les terres de Paye, Benay et Cuhon, et en lui 
faisant restituer ses droils de justice sur la terre de Bc~ 
nassay; en 1222, 1246 eH262, pour accordcràl'abbaye 
ladtme des terres non cultivées qui dépendaient de Saint- 
Hitaire; en 1250, en citant devant la cour de Rome le 
chapitre au sujet du procès que l'èvêque de Poitiers lui 
avait intenté pour la juridiction spirituelle qu'il s'attri- 
buait. 

Telle est la large part de l'intervention directe du 
saint-siége dans les affaires du chapitre. On voit qu'elle 
louche aux points les plus importants de son existence. 

Avant de signaler l'intervention de l'évéquc de Poi- 
tiers et du chapitre cathédral dans les intérêts de la com- 
munauté de Saint-Hilaire, nous croyons utile de donner 
une analyse de la décision prise par le cardinal-légat du 
saint-siége, en 1178» sur les droils et relations récipro- 
ques de ces chapitres et de l'èvêque , décision qui fut 
soumise à ta sanction du pape Alexandre III , du rot 
d'Angleterre Henri 11 et de son fils Richard. 

Il y est dit que» dans le cas ob l'église de Saint-Hilaire 
recevrait une insulte soit à Poitiers, soit ailleurs, t'évo- 
que ordonnerait de fermer toutes les églises jusqu'à ce 
qu'on lui eût donné satisfaction ; que les deux chapitres . 
de Saint-Pierre et de Saint-Hilaire conduiraient récipro- 
quement leurs processions vers ces deux églises; que les 
chanoines de Saint-Hilaire prendraient la gauche dans la 
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cathédrale et aux syaodes, et n'élèveraient la voix qu'a- 
près ceux de Saint-Pierre; que leurs clercs Derecevrairat 
l'ordination qu'après ceux de Saint-Fierrei et que cette 
dernière église lui fournirait le saint chrême pour ses 
fonts baptismaux. — Voilà pour la pré^miDCBcc de l'é- 
glise cathédrale. 

Il fut décidé encore que^ lorsque l'évèque se rendrait 
à Saint-Hilaire pour y célébrer la messe ou pour assis- 
ter aux funérailles d'an chanoine, il aurait le droit de 
percevoir sa prébende comme un simple membre du 
chapitre» mais qu'il ne saurait réclamer impérativement 
la création d'un canonicat à Saint-Hilaire eo sa faveur; le 
pape se réservait de prononcer à cet égard après un plus 
ample informé. Après diverses autres stipulations en fa- 
veur des droits des deux chapitres sur plusieurs pro- 
priétés , on laissa dans le doute certains droits de pré- 
séance que réclamaient les parties, et qui > dans la suite, 
occasionnèrent de nouvelles collisions. 

L'intervention directe de l'évèque do Poitiers dans les 
affaires de Saint^HUaire se manifesle, en 1092, par l'ap- 
probation qu'il donne à la séparation des biens du cha- 
pitre et du trésorier, et. de 1 1 37 à 1 1 54, dans les difficultés 
soulevées, au sujet de la possession des moulins de Pont- 
Acbard, entre les mêmes contondants ; en 1 t9S, par l'ex- 
communication qu'il fulmina contre les détenteurs de ses 
biens ; en 1225 , par l'ordre donné au curé de Courcôme 
de poursuivre les laïques qui refusaient de payer la dtme 
à Saint-Hilaire; en 1227 et 1229, en condamnant les 
seigneurs de MonlreuiKBonnin et de Honloiroa pour avoir 
urrété des hommes et saisi des biens de Saint-Hilaire '; 

' Le sain(-siég« doDiia cmamission t l'abbë de Saint-Julieo , au sous- 
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en 1251, &a forçant 6. de Harcoanay à payer l'anniver- 
saire de son ancélre. 

De 1238 â 1270, nous voyons fréquemment l'ôvéque 
de Poitiers ou le chapitre de la cathédrale approuver les 
transactions courantes du chapitre en signant tes actes , 
et pris comme témoins des conventions, ëb 1250, ils 
excommunient le sénéchal de Lusignan pour avoir em- 
prisonné le juge , le procureur et tes hommes de Saint- 
Hilaire; excommunient également le trésorier en 1253 . 
pour avoir saisi des coupables dans l'enceinte du doyenné, 
etlui défendent, en 1258, de citer les chanoines devaiH 
des juges séculiers. 

Celte întOTventioD conlinuelle de l'évéque de Poitiers 
dans les affaires du chapitre de Saint-Hilaire devait né- 
cessairement amener,de la parldu protecteur, une reven- 
dication de suprématie sur laquelle Urbain IV fut appelé 
à prononcer. L'évéque réclamait contre les immunités de 
Saint-Hilaire, qui, placé dans son diocèse, devait être 
soumis à sa juridiction, et demandait 100 livres pour les 
frais des poursuites intentées contre les chanoines. Le 
pape se prononça en faveur de Saint-Hilaire, l'exempta 
(le toute juridiction épiscopale, le soustrayant comptéte- 
m«3t à son influence, imposant à toujours silence au 
fondé de pouvoir de Tévèque sur toutes ks prétentions 
qu'il avait élevées, et, rappelant que cette abbaye était 
sans intermédiaire, nvilo mediO) sous la protection du 
saint-siége , il menaçait des foudres de TEglise ceux qui 
contreviendraient h cette décision. 

Cette même bulle réglait de nouveau les relations des 

dofcn da Stiot- Uortin et & l'onkial (1« Tours, de miiUrc cette seflleace à 
exécution. 
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évéques avecSaiot-HiLaîre. A leur première erilréc dans 
celte église , ils avaient le droit de célébrer la messe air 
grand autel, et, à l'issue, ils devaient être traités par le 
trésorier et le chapitre, avec 40 personnes de leur suite, 
decenter in prandio, dit le texte, mais ne pouvaisit 
exiger de passer la nuit dans l'abbaye. Ils pouvaient en- 
core célébrer la grand'messe le jour de la fête de saint 
Hilaire , et tous les cinq ans prêcher le peuple dans cette 
église ; désigner quatre clercs capables , parmi lesquels 
le chapitre devait choisir un titulaire de prébende cano- 
niale à la première vacance , et payer en attendant 25 liv. 
tournois par an- L'évèque avait le droit d'avertir les cha- 
noines et les clercs de Saint-Hilaire de leurs écarts et d'en 
prévenir le pape; de faire .l'ordination des clercs , la dé- 
dicace des églises, la consécration des autels, et de bénir 
le chrême et l'huile sainte, mais gratuitement, faute 
de quoi te chapitre pouvait avoir recours à tout autre 
évêque. 

Dans les causes du ressort de l'évèque, cedernier était 
considéré, non comme évêque ni comme juge ordinaire 
vis-à-vis de Saint-Hilaire , mais comme délégué du lairU- 
iiége. 

Dans tous tes différends oit il s'agirait d'une valeur de 
100 sols tournois , le cbapitreétait autorisé à en appeler 
au pape, après avoir épuisé tous les degrés de juridic- 
tion. — Enfin , en signe de déférence , le chapitre devait 
faire annuellement une ofirande de 10 livres tournois à 
l'évèque de Poitiers. 

Les trois recteurs ou vicaires des paroisses de Saint- 
Hilaire, qui avaient été excommuniés par le doyen de 
Saint-Pierre, furent absous parle commissaire du pape 
comme l'ayant été illégalement. 
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Celle bulle, en date du 19 seplembre 1263, lut suivie 
d'une nouvelle bulle en date du 19 octobre de la même 
attBée> qui, en réservant les stipulations précédentes en 
faveur de l'évêque de Poitiers , précisait davantage les 
exemptions de Sainl-Hilaire , en le soustrayant absolu- 
ment à toute autorité et censure ecclésiastiques autres que 
celles du pape, et stipulait, comme signe de dépendance 
immédiate, que Saint-tiilaire payerait annuellement une 
once d'or au saint-^siége. 

Clément V donna en 1265 une confirmation des déci- 
sions de son prédécesseur, et Martin IV, en1282, défendit 
à tous ceux qui jouissaient des fiefs de Saint-Hilaire d'en 
disposer sans l'autorisation du chapitre. 

Telle fut, aux xii" etïni' siècles, la part d'influence 
prise par les papes et les évêques dans les affaires de 
Tabbaye de Saint-Hilaire. 

Les souverains interviennent aussi dans ses chartes, 
mais ils y jouent un rôle beaucoup plus secondaire. 

C'est ainsi que Louis VII figure, en 1143, comme ap- 
probateur des transactions, intervient entre le trésorier 
et le chapitre au sujet des moulins de Pont-Àchard , et 
use de sa haute influence auprès des échevinset des habi- 
tants de la ville de Poitiers , pour qu'ils prêtent leur con- 
cours au chapitre au sujet de l'établissement des étangs 
de Uontgorge, de Saint-Hilaire, et des mouHns que la 
décharge de ces étangs devait faire tourner. 

Après Louis VII , Eléonore de Guyenne appose son 
nom , en 1156, dans une transaction entre le trésorier et 
le doyjenîpuis Jean Sans-Terre, en 1202, prescrit la 
mise ça commun des biens du chapitre; un demi-siècle 
plus tard, c'est Alphonse, comte de Poitou, frère de saint 
Louis, qui confirme un trailé intervenu entre le trésorier 



DiqitizeabyG00»^lc 



326 ESSAI HISTORIQUE SUR SAINT-HILAIRE. 

et le chapitre, au sujet d'un échange de biens; en 1258, 
le sénéchal du Poitou constate que la haute justice de 
Benassay a été concédée au chapitre par le prince apa- 
nagiste; enfin, en 1294, Philippe le Bel défend expressé- 
ment de lever aucuns subsnles sur les biens de Saiot- 
Hilaire, soit pour les réparations delà ville de Poitiers, 
soit pour les besoins de la couronne. 

Troisième période, «f siècle. 

Pendant cette période, le pape Clément V intervieDl 
encore dans la fixation du nombre des chanoines et des 
prébendes (1310); mais il faut traversera siècle pour 
retrouver, en 1382, uœ seconde intervention directe d'au 
autre pape , Clément VU , pour régler les cooditions do 
droit aux distributions journalières, et une dernière ea 
1394, où Benoit Xlli donne son acquiescement au res- 
serrement des liens de confraternité entre Saint-Hilaire- 
le-Grand et Saint-Hilaire-de-la-Celle, et charge l'abbé 
de Montierneuf et le doyen de Saint-HarUn de Tours de 
veiller à l'intégrité des propriétés du cha|Htre. Voilà 
toute la part que le sainUsiége prend aux affaires de la 
communauté dans cette période. 

C'est surtout contre les pouvoirs séculiers que Saint- 
Hilaire est forcé de se défendre; et pour le faire avec plus 
d'efficacité, c'est aux représentants des souverains daas 
l'Aquitaine qu'il saura recourir. Déjà, en 1306, Phi- 
lippe le Bel défend , sur les réclamations du chapitre, au 
sénéchal de Poitou d'empiéter sur la juridictioa tem- 
porelle du chapitre, et en 4321 Philippe le Long.preDd 
sous son égide royale l'église de Saint-Hilaire, comme 
l'avaient fait ses prédécesseurs. 
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En 1352, G. de Tenai, séoéchaldu Poitou et capitaine 
de MoQtreuil , reconaatl que les hommes de Sainl-HUaire 
résidant sur la terre de Beoassais soni exempts de ser- 
vices et de redevances envers le cbâteau de Hontcontour. 

Dans la seconde moitié du siècle* les protecteurs de 
Salot-Hilaire changent de nom. — Les champs de Hau- 
perlhuis ont vu le désastre de Jean. 

En 1363, c'est Guillaume Fellelon, sénéchal du Poitou» 
qui, au nom de. messire Jehan Chandos, vicomte de 
Saint-Sauveur, lieutenant du prince de Galles en Aqui- 
taine pour le roi d'Angleterre Edouard III, protège à 
son tour les hommes de Saint-Hitaire-sur-AuUse et de 
Maigre-Souris , dépendants du chapitre , contre les pré- 
tentions du sire de Parthenay, qui exigeait d'eux le guet 
à son château de Hervent- 

Ecoutons ce protecteur étranger : 

K Guillaume Feiieton prend en sa sauve etespéciale 
» garde les personnes, les biens et les serviteurs des 
» honorables hommes le doyen et chapitre de la grant 
B église de Monsieur saint Hylaire de Poitiers , contre 
» aucunes puissantes personnes et plusieurs envieux et 
» malvcdans. » — Ladite sauvegarde fut proclamée par 
cri public en foires et marchés et à peine de 300 marcs 
d'argent, et les pannonceaux des sergents du sénéchal 
anglais furent apposés pour plus de sûreté sur les mai- 
siHis appartenant au chapitre. 

En retour de celte protection, la plus efficace de lout^ 
dans ces temps singuliersoù les provinces du sud-ouest de 
la France relevaient de la couronne d'Angleterre, G. Fei- 
ieton devint lui-même trésorier de l'abbaye. 

D'une part donc, habileté des princes anglais accordant 
leur protection à l'une des institutions qui jouissaient sur 
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lo sol d'une influence considérable , et de l'autroempl^ 
semenl sagement calcule du chapitre de se meltre sous 
la sauvegarde des nouveaux dominateurs du pays- 

Il n'est pas jusqu'aux coûtrcs de l'église qui ne res- 
sentirent les heureux résultats de celte tactique, el furent 
exemptés de tous droits et services au profil des princes 
anglais. Cette protection n'était point à dédaigner en ces 
temps d'anarchie où chacun, à la faveur des troubles, 
cherchait à se soustraire aux obligations qui lui éiaiml 



Lorsque l'habile el prudente conduite de Charles Veut 
réparé les maux causés par l'impétuosité aveugle de 
Jean , l'Anglais abandonna le sol du Poitou, et Jean, duc 
de Berry et d'Auvei^ne, comte du Poitou , et comme Ici 
abbé de Saint-Hilaire , prit de nouveau cette église sous 
sa sauvegarde, ordonna à ses sei^ents de veiller avec 
soin à ce qu'elle ne fût pas molestée, de citer ceux qui 
oseraient le faire devant le sénéchal du Poitou , le bailli. 
le justicier de la couronne ou des lieux sur lesquels le 
litige s'élèverait '. 

Al'aidede cette puissante recommandation, nous voyons 
Sainl-Hîlaire obtenir des leltrei royaux adressées, à la 
date de 1399, au sénéchal de Saintonge , pour qu'il assi- 
gnât devant le bailli des exemptions du Poitou , de Ton- 
raine» d'Anjou et du Haine , ou devant son lieutenant à 
Chinon, le seigneur de RufTec, le capitaine du château 
et ses valets,, pour mauvais traitements infligés à des 
hommes du chapitre. 

Le procureur du chapitre remit ces lettres à Pemrf 
Ajon , sergent royal , qui les porta à Ruilec et fil les assi- 

' Charte de 1575. 
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gnalroBS oécessaires au seigneur Hervé de Voulvirc, au 
capitaiDcBlaiD, au veneur Loys Cbabot» à Baslanî Mi- 
chel, valel de chiens, et à HeoequiD, valet du veneur. 

Les chartes de Saint-Hilairc sortent, à cette occasion, 
des formules générales et des termes un peu vagues dans 
lesquels elles se sont renfermées jusque-là , et nous of- 
frent un vérilable modèle à'exploit dans toutes les règles. 

Au dire du sergent, les hommes du chapitre , qui 
avaient druitde garenne et de cbace sur les terres et bois de 
sa (erre de Courcôme , avaient poursuivi et pris un cerf ; 
au moment on ils le saisissaient, le capitaine Blain el ses 
gens s'en emparèrent de \ivo force pour l'offrir au sei- 
gneur de Voulvire y qui commandait le château de Ruffec, 
en se vantant, comme d'une prouesse, de l'avoir enlevé 
aui vilains de Courcôme. — Le chevalibr de Voulvire 
d'applaudir, en leur reprochant toutefois de n'avoir pas 
en outre bien battu ces vilains pour leur peine- — Quel- 
ques-uns dé ses serviteurs, forts de cette approbation et 
munis d'armes invafibles, allèrent trouver Jean Nonart, 
Hichaut Donnât cl sa femme, les battirent et ruwrèrent dure^ 
Bwnff pillèrent un sergent du chapitre, qu'ils auraient tué 
t'il ne s était enfuy irè$-ka$tivement,\esayan\ vu venir, el 
emmenèrent en prison à Ruffec le pauvre Nonart, qui 
fut battu derechef à leur plaitir en présence du fils du 
seigneur de Ruffèc, et dut encore payer l'amende pour 
se tirer de là. 

L'abbaye se trouve donc directement aux prises avec 
lessci^curs féodaux, jaloux des droits qu'ils exerçaient 
à peu près sans contrôle autour d'eux, et ses chartes ne 
nous font pas connaître si bonne justice fut faite dans 
celle occasion. Il y a toutefois lieu de le croire, attend^ 
que la citation était faite à un tribunal éloigné de la ré- 
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sidencc des coupables , et placé en dehors de leur io- 



A mesure que nous avaDcerons, les hitles du chapitre 
deviendront plus fréquentes et plus vives avec dos ad- 
versaires qui se multiplieront autour de lut. 

Quatrième période, x** siècle. 

Llntervention du pape se manifeste un peu plus sou- 
vent dans celte période que dans la précédente. On le 
voit en 1418, U20^ 1452, 1461, 1466, fulminer des mo- 
niloires contre les détenteurs des biens de l'église, régler 
les intérêts des vicaires et des hebdomadiers, réduire la 
dtme apostolique qu'il lui avait imposée, et confirmer 
ses privilèges; aux dates de 1432^ 1443 et 14Î0, renou- 
veler les dispositions de la bulle de Clément VII, con- 
cernant les indulgences accordées à cette église, y ajouter 
le droit de choisir huit prêtres pour absoudre des cas 
réservés aux grands pénitenciers de Borne, et celui de 
foire réconcilier par un prêtre à leur choix les ^ises, 
chapelles et cimetières dépendant de leur église ', nonofr- 
itant le$ corutitutions aptutoUquet qui attrilmai^U ce pouvoir 
aux évéquet teulement. 

Ces privilèges du chapitre de Sainl-Hilaire ont été pré- 
dsés si nettement par les papes, que nous voyons Jac- 
ques Juvénal des Ursins, patriarche d'Antioche et évêque 
de Poitiers, les respecter au point de déclarer, en 1451, 
qu'en occupant la stalle du trésorier à l'église, il n'avait 
pas entendu porter atteinte aux privil^es de Saint- 
Hilaire, et, à la suite de contestations à l'occasion de 

* Note annexée à Ja charte do 1 166 par S. Ridct. 
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Texéeulion du testament d'un choristo de l'église, dé- 
fiffldre à son officiai de poursuivre le chapitre au sujet 
de ses droits- 

A cette époquCr le bon accord r^ait dtmc entre le 
cbapitre et l'évèque diocésain, qui apposait son sceau et 
son visa aux actes de Saint-Hilairc, condescendance que 
la communauté reconnaissait en lui payant un léger 
tribut -. 

Nous verrons, dans le cours du siècle suivant, quels 
changements survinrrat dans ces relations amicales. 

Au milieu des troubles qu'amenèrent les luttes armées 
des partis anglais et français qui se disputaient la France, 
il était difficile que l'abbaye trouvât ailleurs que dans 
ses propres forces un appui assuré pour ses hommes et 
ses biens; aussi la voyons-nous, dans le cours de ce siè- 
cle, entrer dans une phase toute nouvelle et prendre 
part, dans la mesure do ses forces, à la défense armée 
du royaume. 

Pour melb% ses possessions et ses tenanciers à l'abri 
des cruels sévices des bandes indisciplinées connues 
sous le nom caractéristique d'écorcbeurs, et môme des 
tentatives des princes mécontents^ pendant la guerre de 
la praguerie, Sainl-Hiiaire fortifie les points vulnérables 
de son territoire; dans l'espace de quelques années, de 
U30 à 1443 % nous voyons Louis d'Amboise, vicomte de 
Thouars, autoriser le chapitre à élever une forteresse à 
la Coinderie; son trésorier, construire une enceinte forti- 
fiée à Etables, dont il était seigneur; René d'Anjou, roi 
de Jérusalem et de Sicile, permettre aux chanoines de 



■ 40 souspoor le visaet20 deaiers tournois pour le sceau. 
• Vi»r lescbuus de 1430, 44SS, 4437 et 144S. 
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fortifier leur hôtel de CuhoD . et les habitants de Has- 
seuil, élever, de coocert avec lui, une place forte dans leur 
bourg. Le chapitre, en celte occurrence, fit l'avance des 
fonds nécessaires, dont il fut remboursé en prélevant le 
onzième des récoltes pendant neuf ans. 

Los guerres terminées, les forteresses devaient être 
démolies- —Celle deHasseuil ne le fut toutefois qu'en 
1580, par ordre de M. de Boisseguin, gouverneur de Poi- 
tiers : le chapitre ne la faisant pas garder régulièrement, 
le gouverneur jugea ce voisinage dangereux, comme pou- 
vant servir de refuge à des malintentionnés. 

Les forteresses élevées sur les terres du chapitre 
étaient commandées par des capitaines à sa nomination. 
En 1436, nous le voyons désigner à Champagné-Saint- 
Hilaire Jean Chaperon, qui, en 1A66, fut remplacé par 
Etienne Lesguiller, sur l'ordre exprès de Louis XL — 
Dans la capitainerie de Cuhon, ce fut François 'de Har- 
connay qui remplaça, en 1467, Guillaume de I^étang, 
démissionnaire. En entrant en fonctions, ces officiers prê- 
taient serment d'exercer celte charge au profit de l'église 
el de ses hommes, de garder ses châteaux cl de ne les 
ouvrir à nulle personne, si ce n'est au roi et aux mem- 
bres du chapitre. 

L'abbaye, on le voit, était résolument entrée dans le 
courant du siècle. — Nous allons la voir aux prises avec 
le pouvofr civil qui a grandi h la faveur des troubles 
de TEtat, à mesure que les cilés se voyaient réduites à 
ne compler presque que sur elles-mêmes pour se sauve- 
garder, et que la bourgeoisie, de concert avec la 
royauté, battait en brèche la féodalité. C'est surtout 
avec les prérogatives de l'abbaye que l'échevinagc de 
Poitiers se prendra corps à corps, s'elTorçant de les sa- 
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pcr, de les eotamcr, pour les réduire à ce droit commua 
qui lui tient au cœur par-dessus toutes choses- 
Une première lentativeavait été faite ; dès 1413, parle 
prévAt de Poitiers, ses juges et son lieutenant , pour citet* 
à leur tribunal des hommes du boutade Saint-Hilaire , 
et Jean , duc de Berry et comte du Poitou, abbé de Saint- 
Hilaire t avait été forcé d'intervenir et de recommander à 
son sénéchal de veiller à ce qu'on respectât les droits de 
justice haute , moyenne et basse du chapitre sur les 
hommes de sa juridiction. 

En 1425, Charles VII intervint h son tour et attribua 
la comaissance des causes du chapitre au sénéchal du 
Poitou , avec droit d'appel au parlement et h l'hôtel des 
requêtes du roi, et notamment contre les actions du 
maire et des échevins de Poitiers , en tout ce qui concer- 
nait les droits, possessions , rentes, revenus, privilèges, 
franchises et libertés de l'église de Saint-Hilaire'sur les 
terres d'Anjou , du Poitou , et, pour les autres, aux plus 
prochains juges des lieux où elles étaient situées. 

L'occasion d'user de cette précieuse prérogative ne se 
fit pas longtemps attendre. En 1428, les sieurs Hitairet 
Hacé et Richard delà Montaigne, hommes du chapitre 
et demeurant dans le boui% de Saint-Hilaire, y vendaient 
depuis quelque temps du vin en détail et ne voulaient 
pas payer le denier par vameau qu'ils devaient pour ce 
fait; ils se refusaient même à assister à l'exécution des 
jugements du sénéchal de l'abbaye. Ce' dernier les cila 
en conséquence devant la cour des chanoines, pour leur 
infliger l'amenàe ordinaire*. L'échevinage de Poitiers in- 

< Elle était de 60 soos en cas de refus de payement des droits de vente 
ea détail. 
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tervint el s'opposa à ces poursuiles, disantqueles d^o- 
quanls étaient exempts de toutes sujétions partout 06 ils 
seraieot, attendu qu'ils étaient leurs hommes et de leur 
tèremmt. Très-probablem^t Macé et la Montaigne étaient 
des habitants de Poitiers accidentellement établis dans 
le bourg de Saint-Hilaire. I^ chapitre obtint des lettres 
roj/aux pour faire juger celte affaire au parlement, placé 
en dehors de toutes les influences locales- 
Battu de ce cdlé , le corps de ville , au commencement 
de 1429, fit détruire de son autorité, par le feu, une 
maladrerie élevée sur le territoire du chapitre, près de 
la chapelle de la Madeleine , en dehors de la porte, de la 
Tranchée. Nouvelles lettres royaux obtenues par le cha- 
pitre pour ajourner au parlement le maire et les échevins 
de la ville pour cet acte sommaire* Quel fut le résultat de 
cet appel? on l'ignore: seulement, une sentence de la 
sénéchaussée dePoiUers, à qui le parlement en avait 
sans doute référé . déclara que les chanoines de Saint- 
Hilaire ne pouvaient avoir de maladrerie dans leur juri- 
dicUon. 

Ces dissentiments n'empêchèrent pas toutefois, en 
1449, le chapitre de tomber d'accord avec le maire et les 
échevins de Poitiers ponr que le pavé de la Tranchée 
fût encore une fois rétabli aux frais des propriétaires des 
maisons riveraines , à la condition qu'il serait dans l'a- 
venir pourvu à son entretien au mo^cn de la percepUon 
d'un droit sur le vin vendu en détail. 

Saint-Hilaire ne refusait donc pas son concours aux 
mesures utiles au bien général de la ditér quand ses 
privilèges et ses droits n'étaient pas menacés- 
Nous arrivons à des faits d'une haute gravité- 
En 1 456 , un vol à main armée, avec escalade et effrac- 
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lion, a lieu pendant la nuit dans la maison du sous- 
doyen de Saint-Hilaire.— On arumpu ses meubles, forcé 
ses coffres, enlevé 180 Tivres d'argent monnayé, des 
pièces de toile , etc., et blessé ses domestiques- — Les 
coupables sg nommaient matti-c André de Consay, Michel 
Claveurier, licencié en drtnt, Hervé, prévôt, avec une 
vingtaine de complices. —Plainte fut portée contre eux 
à l'ofBcial de la ville ; mais, comme ils tenaient par les 
liens du sang, de Famitié ou du service aux juges de 
la localité, la cause traînait en longueur, et n'aboutis- 
sait à aucune réparation envers les plaignants ; ceux-ci 
obtinrent en leur faveur un arrêt du parlement de Paris 
qui lenr donna satisfaction. Les coupables furent con- 
damnés à rendre tes objets volés, ou leur équivalent cb 
aident estimé à 500 livres, è 60 livres parisis d'amendé 
pour les plaignants, et 1^0 autres pour la cour de Parts; 
à faire amende honorable et à rester en prison jusqu'à 
ce qu'ils eussent satisfait à toutes les clauses du juge- 
ment. 

Deux faits sont à noter dans les actes que nous venons 
de citer : le déni de justice et le mauvais vouloir dans 
lequel le pouvoir local se retra&che quand il ne peut ma- 
nifester directement son hostilité , et l'intervention tuté- 
laire du parlement, qui habitue peu à peu le pays à pren- 
dre confiance dans la protection du pouvoir royal et k 
ne plus relever que de lui. 

En 1461, nouveau démêlé. La prévôté de Poitiers est 
tenue à ferme par le sieur HilairetJoffriau, tondeur de 
drap :. ce prévôt fait des exploilsdejustice dans le bourg 
de Saint-Hilaire, au mépris des privilèges du chapitre, 
bien que ce dernier ait droit de haute, moyenne et basse 
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jusUce , séoéchal-juge, procureur d'office, greffier el ser- 
gents pour l'exercice de sa juridiction. 

Les hommes qu'il emploie n'bésileDt même pas à user 
de violence pour vaincre la résistance légitime qu'ils 
éprouvent. C'est un J. Àrâbi dit Trompette, unJehan Mu- 
lart dit Longue-Epée, et autres , qui tous ont conçu , dit 
la plainte, grofNiAaytw contre les chanoines et les hommes 
de Saint-Hilaire pour s'ôtre opposés à leur inslrumcn- 
talion dans le boui^. 

Comment procèdent-ils? Au lieu d'exhiber leurs man- 
dements au juge ou procureur du chapitre, comme sont 
obligés de le Taire les officiers du roi ou du sénéchal du 
Poitou, et demander la licence d'exécuter leurs exploits, 
le sieur Arabi Trompette vint, un dimanche, dans le 
bourg et jusque dans l'église de Saint-Hilaire, pour faire 
des exploits. — Arrêté, puis relâché bicnLôt après parles 
sergents du boui^, il se venge co les faisant incarcérer 
sept jours dans les prisons de la prévôté. Sur la plainte 
du chapitre, le prévôt de Poitiers se transporta dans le 
bourg avec « ses complices en grant nombre munis d'ar- 
» mes invasibles comme espées el dagues , javelines et 
» autres, et tous ensemble par grant tumulte et grant 
M bruit à l'entrée et au dedans du boui^ , devant l'hostel 
» des Trois-Piliers et tout te long de la rue de la Tran- 
u chée, adjou ruèrent à cry publicque et son détrompe 
» un des sergents du bourg, et se vantèrent d'exploiter 
« en iceluy bourg , ainsi qoe bon leur scmbleroit , voul- 
» sissent ou non les trésorier, doyen et chapitre, leurs 
M juges et officiers, o 

Antérieurement, le prévôt avait envoyé << par nuict ca 
» iceluy bourg un n' Massé, chausscticr, et dix ou douze 
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» autres en sa compaig^ie, gens estran^ers et incon- 
9 gneuz, armés de voulges, javelines, espées, dagnes^ 
» brigaadines, salades , corsetz et autres armes iova- 
» sibles; et se misdreDt en aulcuns lieux par manière 
» tl'espye ou de guel secret, el les autres allèrent par Ic- 
o dit bourg faisant grand bruit, et coururent sus aux 
» gens qui sortirent el y eut grant batterie entre eulx, 
n tellement qu'il y en eut de bteciez d'une pari et d'au- 
» Ire. » 

C'est, on le voit, un véritable guet-apens tendu aux 
habitants de Saint-Hilaire par les gens du prévôt, qui, 
appartenant aux corps de métiers de la ville , jalousaient 
sans doute ceux du bourg, et qui d'ailleurs voyaient d'un 
mauvais œil cette cité dans la cité , soustraite à la règle 
commune. 

Le chapitreobUnt contre les coupables des lettres de 
relief d'appel du parlement, qui en fit sans doute bonne 
justice, puisqu'il reconnaissait dans ces lettres tous les 
droits du chapitre. 

On voit quels progrès avait fait la jalousie excitée par 
les privilégea de la communauté de Saint-Hitaire : elle 
ne craignait pas de se traduire par dès actes coupables, 
preuves non équivoques de Thostilité systématique et 
persistante des pouvoirs civils contre cette vieille insti- 
tution. 

L'action protectrice du parlement se manifesta souvent 
en faveur de SaintrHilairo, même dans les cas où ses 
immunités spirituelles furent attaquées. — C'est ainsi 
qu'il mit à néant, en 1472, l'excommunication lancée par 
Tofficial de l'évêque de Poitiers contre des membres de 
réglise , et le condamna même à payer 1 00 livres d'a- 
mende aux ofTensés. A.u surplus, en 1500, Tofficial dé- 
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cLara lui-même le chapitre de Satnt-Hilaire exempt de 
ses moDitoires. 

La vigilaace du pouvoir royal et du parlement à main- 
tenir l'intégrité des droits du chapitre nous semble avoir 
porté quelques fruits , au moins vis-à-vis des autorités 
relevant de la couronne, car nous trouvons dans une 
charte de 148i, déjà dtée, la preuve que Ton respecta 
le territoire de Saint-Hilaire. Le lieutenant du prévôt 
des- maréchaux qui condamnèrent à la peine capitale 
François de Belleville, seigneur de la Hothe-Fraigneau , 
prit soin d'évité de traverser le boui^ en le feisant con- 
duire au supplice, fait que le chapitre se hâta de consi- 
gner dans ses ardiives, comme une preuve irrécusable 
de la validité de ses droits. 

Un danger redoutable pour les droits de juridiction du 
chapitre résultait de ce que leurexercioe n'avait lieu que 
deux à trois fois l'an; dès lors, une foule de causes res- 
tant en souffrance, leur renvoi d'une assise à l'autre 
équivalait la plupart du temps h un véritable déni de 
justice, k moins que l'on n'obltnt des lettres d'abrévia- 
tion de la chancellerie royale pour procéder tant eo 
assises que hors d'assises, mesure qui entraînait des 
frais hors de proportion avec l'importance des causes- Les 
, justiciables de Saint-Hilaire étaient donc portés à se 
pourvoir devant le sénéchal et le maire de PoiUers, ce 
qui amoindrirait l'importance de la juridiction du cha- 
pitre et ses droits à la première instance — Pour y obvier, 
le chapitre obtint, en 1497, du roi des lettres patentes 
portant autorisation d'exercer la justice une fois par se- 
maine dans le bouig, ce qui permit à ses justiciables, en 
recourant directement à leur sénéchal, d'économiser les 
frais de procureur et d'avocat que leur coûtait l'appel 
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de leurs causes devant le sénéchal de Poitiers. La cou- 
ronne ne devait rien perttre à celie concession; car, en cas 
d'appel au sénéchal du Poitou, il revenait au trésor 
royal une amende de 60 sols lorsque cet appel était rejeté. 

Louis XI, en accordant, l'année suivante, au chapitre 
de Saint-Hilaire l'aulorisation d'établir deux foires, outre 
celle tenue habituellement dans le bourg, et un marché 
chaque semaine , I ui donnait ainsi le moyen de maintenir 
el d'acorotlre sa prépondérance. 

Il est permis de croire que ces Faveurs ne furent pas 
vues d'uo bon œil dans la cité. L'exempte du respect 
pour les privilèges de Saint-Hilaire qui avait été donné, 
en 148t, par le lieutenant des maréchaux , ne fut pas 
suivi par les officiers des aides : ils voulurent taire 
passer par la rue de la Tranchée un criminel cmiduit au 
supplice; mais les chanoines et les habitants du bourg 
de Saint-Hilaire barricadèrent l'entrée du bourg, auprès 
de rhôlel des Trois-Piliers, avec des charretteit tauldiê et 
autre» eho$et mi$et en travers de la rue, et forcèrent ainsi le 
cortège à prendre un autre chemin, déclarant qu'ils en 
appellei'aient à la cour de parlement, si on violait leurs 
privilèges. 

Gfnquftme période , xvi* et xvii* tiècles. 

La période précédente nous a montré la communauté 
luttant principalement contre les empiétements du pou- 
voir civil; pendant celle-ci, elle aura une triple lulle à 
souleoir : lutte contre le pouvoir civil; lutte conlre l'au- 
torité épiscopale, froissée de l'exercice de privilèges spi- 
rituels en contradiction avec son pouvoir; lulle enfin 
conlre les religionnaires, qui devaient cruellement appe- 
santir leur bras sur l'église de Saint-Hilaire. 
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CoramcDCons par sa lutte el ses relatioas avec les pou- 
voirs civils , qui se développenl et graadissent chaque 
jour. Et d'abord, disoos que la sénéchaussée de Poitiers, 
le parlement el le conseil d'Etat ioterviDrent à plusieurs 
reprises dans le règlemeot des aflaires intérieures de la 
commuDaulé, de la préséance aux cérémonies religieuses» 
des obligations réciproques des communautés, el des 
droits du chapitre : on peul s'en assurer dans les chartes 
de 1509, 1512, 1515. 1538, 16U, 1618. 1622» 1642, 
1683, 1727 et 1733, qui établissent ainsi, depuis la 
charte de 1452 ', une action directe, immédiate du pou- 
voir royal jusque sur les matières qui semUaient de- 
voir lui rester le plus étrangères- 

En 1527, les prétentions des agents de la prévôté de 
Poitiers à empiéter sur les droits du chapitre se renou- 
vellenl, el son sénédial réprime immédiatement celte 
velléité ou itiadvertance, comme la qualifient les délia* 
quants. Voici en quoi avait consisté cette violation : left 
fermiers de l'esgrin de 1 2 deniers tournois pour livre de 
fruits vendus, tels que oignons, aulx, pommfos, poires, 
elc, avaient prélevé celte redevance le jour de la Trans- 
lation de saint Ililaire- — Le fermier de la petite prévôté 
avait, de son côté, prélevé un denier pour livre par 
charge de béte de l'esgrin: autant en avait fait celui 
de l'imposition de 12 deniers tournois pour livre sur les 
chefs-d'œuvre, comme palez de boytf jadeaulzt potz de 
terre, jNtnyert et autres semblables, et celui de l'impo- 
sition de 12 deniers pour livre de pain cuit vendu dans 

* Celte charte coatient uq arrêt de la sénéchaossée de Poiliers qni dé> 
bonté nn ecclésiastiqae de la province de Bordeaui de la prébeode doat 
il avait tlé pounn par le mélroïKilitain. 
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la ville. Or, ces droits appartenaient au chapitre en rai- 
son dota foire qui se tenait ce jour-là dans le bourg, et 
force fut aux agents du fisc de restituer au sénéchal de 
Saint-HitaÎFe ce qu'ils avaient indûment perçu- 

Celte citation donnpra la mesure des points de contact 
qui devaient nécessairement amener des difficultés entre 
la ville et le bourg privilégié. 

Nous allons voir dans unedernière occasion,, quand le 
pouvoir royal amenait peu à peu toutes les institutions de 
l'Etat à l'unité; quelles réserves les délégués du cha- 
pitre avaient soin d'introduire dans les règlements de 
police locale, applicables à la fois dans la ville de Poi- 
tiers et dans le bourg de Sainl^Bi taire. 

En 1 541 , les grands jours de Poitiers ordonnèrent par 
provision, au mois et cent de la ville (c'est-à-dire les 
25 échevins et les 75 bourgeois désignés par le suffrage 
de leurs concitoyens ' ), de s'entendre avec les chanoines 
de Saintr-Hilaire pour dresser des règlements de police 
des marchands , que chaque partie ferait exécuter dans 
sa juridiction, et que leur réunion eût lieu au moins 
one fois par mois dans la maison de ville, pour arriver 
à bonnes conclusions- 

Les considérants de cette décision des grands jours 
sont motivés sur ce qu'il n'est pas naturel que les habi- 
. tants d'un même pays soient régis par des juridictions 
différentes, et que les mauvais garçons qui ne veulent pas 
subir les règlements de police de ta ville se réfugient 
dans le bourg pour obtenir l'impunité et se mettre à 
l'abri des visites des officiers du pïévôl de Poitiers- > 

* Voj'ez VBisurire de Poitien au XFI' siècie , par H. On?ré, présideDl 
aelad d« li Société des anlîqDaîrcs de l'Ouest, I. xxt de nos Hémoires- 
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Les chanoines concoururent donc à la rédaction du 
règlement qui devait désormais faire loi dans la cité et 
dans le bourg. Quelques-uns de ses articles sont assez 
remarquables pour que nous tes rapportions ici : ils nous 
feront voir que si les mauvaises tendances des hommes 
sont à peu près les mêmes dans tous les temps, la sagesse 
de nos pères avait du moins essayé de les contenir dans 
des limites assez élroiles pour qu'elles devinssent moins 
nuisibles à la société. 

Il y est dit , entre autres choses : 

« Les marchands ne pourront augmenter arbitraire- 
» menl le prix fixé pour les objets de consommation. 

» Les boulangers mettront sur leurs pains une estam- 
» pille propre à les faire reconnaître et seront munis de 
H balances pour la vérification de leurs poids ', 

» Les meuniers, ni autres, n'iront au-devant du blé 
» qui vient au minage, et n'en achèteront pour obvier 
» au monopole; ils rendnmt, pour chaque boisseau de 
» blé, un boisseau comble de farine, à peine de voir re- 
» tenir leur âne ou leur mulet jusqu'à satisfaction du 
» dommage, et ne mesureront qu'au boisseau reconnu. 

» Los maîtres jurés et écbevins visiterost soigneuse- 
» ment toutes les denrées mises en vente. 

» Les beurriers ne mêleront à leur marchandise ni sel , 
» ni eau, ni graisse , et ne pourront la céder aux reven- 
» deusos avant de l'avoir exposée un |oor entier sur le 
» marché '. 

t Les hsbitauts de Saint-Bîlaire furent totijonrs astrents i caiie dao$ 
les foon banaux du chapitre. 

* La même mesure était appliquée aux principales denrées, comme le 
pain , la viaiide , le poisson , etc. 
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» Les fagots seront fournis complètement de gros bois 
n au dedans, et de la longueur de trois pieds et demi; 
n chacun n'en pourra acheter au delà de sa consomma- 
M lion. * 

» Les hosleliers, regraltiers, lavernicrs, pasticicrs et 
» autres n'iront ou n'enverront jamais au-devant des 
» vivres, et n'achèteront au marohé avant l'heure de 
■a unze passée, h ce que les habitants se puissent prc- 
» mièrement pourvoir des vivres à culx nécessaires. 

» Gens vagabonds , sans adveu , oyseulx , ne usant 
B d'aulcuns mestycrs , seront tenus de vuyder ladite ville 
» et fauxbourgs d'icellc, après avoir fait une repue pour 
» leur passée. 

•a Tous les manants et habitants de la ville tiendront 
» nette la ruhe publique, sans y laisser les vuydange^ 
» plus de vingt et quatre heures , et il y aura nombre de 
9 tomberaux à chovaulx qui iront certains jours par les 
» ruhes pour vuyder les bourbes et immondices ordi- 
■ naires. 

» On Délaissera aller par les rues aucuns pourceaux 
» et autres bêles sous peine de confiscation et les scr- 
» genls feront les rapports des refTusàns chacun dans 
son quartier, et s'ils y sont trouvés négligents, ils se- 
» ront puniz de l'amende; les charretiers conduiront 
» leurs attelages à pied et par la bride. 

» Les hostelliers et habitants seront tenus de déclarer 
au greffe de ville quels étrangers ou escoliers ils tien- 
■> nent en leurs maisons , et ne les souffriront porter es- 
» pées, poignards, sanguedèdes, hacquebulcs,arbales- 
< 1res ne autres basions invasibles ne harnoys, etc. *> 

Chacun de ces articles principaux est suivi d'une an- 
notation du chapitre, qui prend l'engagement , ses droits 
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parUcuIiers réservés , de les Taire mettre en vigueur par 
ses ofRciers dans l'inlcrieur du bourg : it rentre donc m 
quelque sorte , par cet accord , dans le droit commun. 

Quand on se raporle à la mesure prise , en MG2, par 
Henri II, roi d'Angleterre et d'Aquitaine, mesure qui eut 
pour résultat de mettre Poitiers en meilleur élat de dé- 
fense en réunissant le bourg et la ville dans une même 
enceinte continue, on comprend pourquoi l'échevinagc 
revenait si souvent à la charge pour courber sous un 
seul niveau tous les habitants de la même cité. De là 
protestations élevées en 1541 et 1568, qui n'aboutirent 
à aucun résultat. 

Nous allons traverser actuellement une période de faits 
d'une tout autre gravité- 

Si les pouvoirs civils se sont montrés souvent jaloux 
et hostiles à rencontre des privilèges et de l'influence 
de la puissante communauté de Sainl-Hilalre , s'ils oui 
essayé à plusieurs reprises de l'entamer sur les points 
les plus vulnérables , ces attaques ont toujours été vic- 
torieusement repoussées, et l'abbaye est du moins tou- 
jours sortie saineft sauve do la lulle légale. 

Il ne devait pas en être de même pendant les trouble» 
sanglants des guerres do religion. 

Les chartes de Sainl-Hilaire contiennent sur cette fu- 
neste époque deux sortes de documents . bien propres à 
en faire connaître la physionomie. Les premiers compren- 
nent plusieurs pièces longuement minutées, qui établis- 
sent dans le plus grand détail les dégâts commis et les 
pertes causées à l'église de Sainl-Hilaire par les rcli- 
gionnaires et celle tourbe malfaisante, toujours prêle à 
se joindre aux pillards dans tous les temps et surtout à 
partager leur butin. 
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Grâce à ces lamealables procès-verbaux de 1 562, nous 
pouvMis suivre pas à pas toutes les péripéties de cette 
terrible catastrophe « qui devait se résoudre par la perte 
à peu près complète des richesses anussées par l'église 
pendant le cours des siècles précédents. 

« Le curé de Chiré, de l'Eslang, Laurent Chrétien el 
Saiot-4Iarceau , sedittes de Calvin et de B6zc, y csl-il 
dit, ordonnaient à leurs adhérents, sectateurs el com- 
plices, ^e spolier les temples > les cercueils des églises 
cl les personnes ecclésiastiques des trésors , châsses et 
reliques. La ville, occupée de bonne heure par des soldats 
extraordinatTement armés, n'était plus accessible aux offi- 
ciers du roi, et ne recevait que les gens de guerre des 
sieurs de la Rochefoucauld, du Vigean. de Vollevire el de 
Saint-Hartin. Le comte de Lude, contraint d'abandonnei; 
la ville, dans la crainte de la voir livrer au pillage, 
comme les réformés en proféraient hautement la menace 
en cas qu'il persistât à y demeurer, avait été immé- 
dialemenl remplacé par le capitaine huguenot Sainte- 
Gemme. Sur le conseil du minisire tétang el de l'abbé 
de Valence , frère du sieur de Vérac , auire partisan de 
ia réforme, il obligea les ecclésiastiques à ouvrir les 
temples el les maisons el à livrer leurs armes; puis il 
introduisit dans la ville des bandes de Gascons au nombre 
de 4 à 5,000, dont partie arrivèrent te mardi 26 de may, 
cl qui commencèrent le pillage le mercredi ensuivaat dès 
le malin. Ils emportèrent les reliquaires , châsses, croix, 
calices , livres et tableaux couverts d'or et d'argent , pu- 
bliquement et en si grande abondance, qu'il y en avait 
un charrette remplie jusque sur tes pcuhs '. 

' Sorte df gardes placées de ctiaquc côté des chancUcs pour en raain- 
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« Et tantôt aprèSt et environ les unzheuresdudicl jour 
de mercredy, entra en ladicte ville la grande troupfte des- 
dicts Gascons , conduits par les sieurs de Grantmont de ' 
Duras et le capitaine Laporte , lesqueulx se mirent en- 
core à parachever et gaster toutes les églises et mesme- 
ment celle dudict Saînl-Hilaire-te-Orand, rompre, bri- 
ser^ saccager et piller les aultiers ', fonds baptisotaulx, 
chappelles , oratoires, cfaappes, chasubles, courtibaulx, 
cstoUes, aubes et les deux paires d'orgues aultant belles 
et bonnes qu'il yen eust en l'Europe..., et brûlèrent et 
rompirent les livres, papiers, comptes , litres, du tré- 
sor des lettres et librairie de ladicle église , ou chapitre 
d'icelle... el aussi logèrent lesdicls Gasi»ns en toutes les 
maisons des chanoines , choristes et habitués de ladicte 
église, et pillèrent, prinrent, ravirent el emportèrent les 
meubles desdictes maisons... 12 ou 15 jours après d'aul- 
tres compagnies de huguenots sédilieux venus audict 
Poictiers parachevèrent tellement de ruyner l'église de 
Saint-Hylaire , qu'ils auroient rompu tous les bancs et 
sièges du chœur el des chapelles f coffres et armoires, 
viitres, barres de fer; arrachèrent et emportèrent tout le 
plomb dont éloil couvert le clocher de dessus le chœur, 
emportèrent la cloche d'icelluy el aussi tous les battans 
des cloches du grand clocher, arrachèrent, ouvrirent et 
bruslèrent les tombeaux des corps saincts de ladi(^e 
église, et mesmement les tombeaux de sainl Hilaire> 
saint Fortuné, saint Fridolin et aullres chresliens cl 
grands personnages, el rompirent les portes de l'église. 

tenir la charge. Ce pillage jusque dans les maisons caDoniales renJil 
vaine la précaution qu'avait prise le chapitre de conQer les objets pnîcieui 
à ses divers membres (mui 1562) dont un procès-verbal fait foi. 
' Autels. 
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Que toDS lesdicts saccagemeots, pilleries, romptures, 
l)riseineots , lamos et desmoliti(«s sont de tel et si 
graod dommage qu'il seroil impossible de les remettre 
ea l'estat que lesdictes 'Choses estaient auparavant pour 
trois ceus mille escus. •> 

Suivent les dépositions circonstanciées des témoinsqui 
attestent avoir vu passer à plusieurs reprises des char- 
rettes à deux chevaux chaînées des objets pillés de Sainl- 
Hilaire, et une foule d'objets dispersés dans les maisons 
des receleurs- 

À la suite de celte pièce capitale vient une plainte 
adressée au roi l'année suivante» qui porte de nouveau 
l'estimation des dégâts et vols faits à l'église à la somme 

do TBfllS CENTS MILLE ESCUS. 

Le Uésor seul de l'église y est porté à 100,000 livres, 
non compris une grande quantité d'or monnayé qui était 
$aimewMié dam ladicie esglm^ lequel on ne saurait esti- 
mer. Les ornements du service divin y sont portés à 
50,000 livres , et l'on y déplore grandement la perle do 
la tant fameuse et renommée librairie et bibliothèque^ qui 
était un dommage irréparable. 

Nous n'avons rencontré nulle part une mention détaillée 
du contenu de cette bibliothèquelibrairie , mais nous som- 
mes porté à croire qu'elle était riche en manuscrits pré- 
cieux provenant sans aucun doute, comme le reste des 
richesses de l'église, de la libéralité des souverains, des 
pontifes, desévèques, des grands seigneurs, des hauts 
dignitaires et des membres de cette riche communauté, 
pendant le cours de sa longue existence- 

A la suite des désordres de ces guerres, et en raison du 
mauvais état des finances de l'Etat, la couronne frappa 
une contribution sur les biens du clergé , cl nomma des- 
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commissaires pour les faire vendre, au besoin.— Toute- 
fois Saiot-Hilaire obtînt un sursis, et même une ordon- 
nance pressante du parlement, pour obliger ses t^ian- 
ciers à lui payer leurs dîmes et redevances comme par 
le passé (1562) , ce dont ils s'étaient dispensés pendant 
les troubles. 

Les seconds documents que nous ayons à mentionner 
sont relatifs à ta prise d'armes générale de la cité contre 
les calvinistes , prise d'armes à laquelle on n'est pas peu 
étonné , au premier abord , de trouver le chapitre mêlé. 

Ils consistent en un compte présenté le 28 juillet 1571 
par Martial de Lauzon , chantre de Saint-Hilairc, récla- 
mant à HU. les chanoines le prix des armes, arquebux et 
ffion'ons àl'etpagnoUy fournis à chacun d'eux pourdéfendre 
la cité pendant les troubles excités par les seeftstex cal- 
vinietu et gtacoru .- le compte de Martial de Lauzcm monte 
à 46 écus d'une part, et 41 livres 10 sous de Paulre; 
et un arrêt de la même année de Mgr de Cossé-Brissac, 
maréchal de France , qui , chargé de faire exécuter l'édit 
de pacification , décharge le chapitre de l'obligation de 
remplir désormais ces devoirs militaires. 

Disons encore, comme complément de celle phase toute 
nouvelle de l'historique de la communauté, qu'au nom- 
bre des 6 compagnies de milice poitevine formée vers 
cette époque, la première était celle de Saint-?ierre et la 
deuxième celle de Saint-Hilaire , que tes chanoines en 
étaient de droit les capitaine, lieutenant et enseigne, et 
les chapelains les sergents : ils montaient la garde en sou- 
tanelle et Tépée au côté '. 

* l-es grades se doonaicnt par Élection daas la salle du mois et cent , 
et à Ja majorité des voix. L'élu prétait, cdIic les mains du maire et des 
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lorsqu'en 1679 la bourgeoisie de Poitiers se mit sous 
les armes pour recevoir la jeune nièce de Louis XIV qui 
allait épouser Charles II, roi d'Espagne, la compagnie de 
SalDl-Hilaire figura avec celles des autres paroisses de la 
ville". 

Une autre pièce non moins curieuse que les précé- 
dentes, et qui vient les confirmer, figure sur les registres 
capitulaires et contient cette mention expresse à la date 
de janvier 1586 , a que MU- les chanoines seront tenus 
» pour excusés et présents à l'église les jours qu'ils au- 
" ront monté la garde aux portes de la ville. » 

Une procession fut remise le 2 août suivant, parce 
que tous ceux de l'église étaient de garde aux mêmes 
portes. 

Ce ne fut pas impunément pour Fabbaye et pour l'église 
que le canon retentit dans l'enceinte même des cloîtres, et 
que les lourds aiïûts de siège roulèrent sur les terrasses 
qui en formaient les défenses extérieures. Un devis dressé 
en 1577 par Jehan Ogier, maître charpentier; P. Garrau- 
det, maître maçon et tailleur de pierres; Denis Aubart 
el H. Dexmier, maîtres couvreurs jurés, porte à 8,426 li- 
vres tournois la somme nécessaire pour réparer et raffer- 
mir les voûtes de l'église , sa toiture et les murs du clo- 
cher, qui menaçaient ruine par le mo^en de VesUnmemml 
fttiet amdicts par f artillerie placée sur les plates-formes 
du cloître. 



tchevins, serment de fidélité et d'exaetitnde à remplir les devoirs de 
acliai^e. A l'élection de 1624 , il est fait mention do chanoine Cb. Vion 
nommé Iicntenant du qoartierde Saint-Qilaire par 58 volants. 

' HaanscrilE de U. de SaïDctol, maître des cérémonies de Louis XIV. 
(Bollelins des comités historiques.) 
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Ve^»imement do clocher avait été effectÎTemeal si mm.- 
plet , qu'il s'écroula quelques aaoécs plus tard et ea- 
iratoa avec lui les voûtes de t'élise *. 

Ce devis complète la série des documeDts propres à 
établir les dommages causés par les guerres de religicKi 
à l'église de Saint-Hîlaire, et il nous dODue en outre de 
curieux détails sur l'appropriation de cetasilcdu recueil- 
lement et de la prière à la défense momentanée de cette 
parlJo de la cité. Il y est en effet question de galeries 
couvertes qui enveloppaient l'église du cdté de Sainte- 
Triaise, et d'une plate-ferme découverte fa'isant partie 
de ces galeries , et sur laquelle on établit une batterie 
de canons. 

ijd deraier acte politique auquel Saint-Hilaire prit part 
à la fin du XVI* siècle fut lo serment prêté par le cha- 
pitre à la sainte union, entre les mains de l'évêque de 
Poitiers. Hais, selon sa coutume, en répétant la formule 
imposée par le duc de Mayenne, lieutenant général des 
catholiques, il eut soin de faire toutes réserves pour ses 
privilèges et immunités. 

De 1576 à 1588, le chapitre avait député des chanoines 
aux états de Blois, pour maintenir l'intégrité de ses pri- 
vilèges, menacés par un article du concile de Trente qui 
ramenait sous l'autorité èpisiupale les institutions reli- 
gieuses. 

Les guerres de religion ne firent que suspendre les 

« Il renfermait huit cloches : Mirable, pesant 42,000 livres; Marie , 
40,000; Louise, 8,000; Fortum^c, 0,000; Abre, 4,000; kuitè, 5,000, 
et les deux petits licrcicrs, 4,000. Lus grosses ne furent pas ciidoni* 
magées. Le chapitre ùt avec Cl. Colliu , miittrc maçon , prix & 4,875 liv. 
toamois pour réparer les vofttcs et murailles rte IVglise, et, deux ans plus 
tard, à 400 écus d'or sol pour relever la tour tlu rlochei. 
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discussions entre l'échevinage poitevin et la communauté 
de Sainl-Hilaire. 

En 1621t on v^ait d'enclore dans les murs de ta ville 
de Poitiers une grande partie des terrains du boui^ de 
SaÏDt-Hilaire, et, pendant la construction de ires murs» 
depuis la Tranchée jusqu'à ta tour deVouneuil'.onavait 
commis d'inévitables dégâts dans les vignes du chapitre, 
elles moulins de Pont-Achard, qui appartenaient à Sainl- 
Hilaire, avaient forcément chômé. De plus, le chapitre 
se plaignait de ce que le maire et les échevins de Poitiers, 
obligés, parleurs conventions de 1449, à refaire aux 
frais de la ville le pavé de la rue principale de la Tran- 
chée au moyen de l'impôt du dixième établi sur la vente 
du vin en détail dans le bourg , voulaient néanmoins 
forcer les habitants à faire celte réparation, et, sur Icars 
énergiques réclamations, menaçaient de faire vendre 
leurs meubles. Enfin , la clôture continue de la ville de 
ce côté portait obstacle à la libre circulation des hommes 
de Saint-Hilaire, et notamment des meuniers de Pont- 
Achard. Pour toutes ces raisons, le chapitre demandait : 

i" Qu'on respectât ses anciens droits de juridiction, 
consistant principalement en visites chez les détaillants, 
criées, inventaires des biens des décédés , foires, mar- 
chés, exécutions des arrêts de son sénéchal , etc.; 

2* Que la ville de Poitiers restituât les amendes pro- 
noncées contre les habitants du boui^ pour le fait du 
pavé de la Tranchée , et 778 livres comme dommages el 
intérêts; 

3" Que la porte de Ponl-Àchard restât ouverte le jour, 

• Cette portion de l'eDceintc existe eatote aujourd'bui avec 1rs tou- 
relles dont clic était ftanquée. 
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Cl que les clefs ne fussent déposées que la nuit chez le 
maire ou un écbevin ; 

4° Qu'on payât au chapitre la valeur de 47 setiers do 
blé qu'il avait rabattus à ses meuniers pour un quartier 
de chômage pendant la construction des fortiûcations ; 

5* Qu'on leur tint compte de 434 livres pour dégâts 
commis dans leurs vignes à la mémeoccasicm; 

6° Enfin, que les enfants trouvés du bourg fussent 
reçus à l'hospice de la ville, pour l'entretien duquel le 
chapitre avait été taxé à une forte somme. 

Un médiocre arrangement, dit le proverbe, vaut tou- 
jours mieux que le meilleur procès , et les deux parties 
furent apparemment de l'avis du proverbe , car on con- 
vint de ce qui suit entre le chapitre et le cOrps de ville : 

1" Le chapitre aura le droit de police dans sa juridicUon 
sur toutes les marchandises, excepté dans la police gé- 
nérale réservée au conseil municipal, pour fait de guerre 
etd'armée et les serments des maîtres j urés des métiers. 

2° Le chapitre fera faire la visite des foires par son sé- 
néchal autant de fois qu'il le jugera à propos; le corps 
de ville , une fois seulement, par un de ses échevins. 

3° Le pavé de la Tranchée sera fait aux frais de la 
ville, qui payera aux habitants de Sainl-Hilairc les 
778 livres demandées pour toute restitution des amendes 
perçues. 

4' La porte de Pont-Acbard sera ouverte, l'été, de 8 h. 
à 5 heures, et l'hiver, de 10 à 3, pour la commodité des 
habitants de Sainl-Hilaire. 

5° La demande relative aux enfants trouvés fut re- 
connue équitable, mais le chapitre dut se pourvoir au- 
près du roi pour se faire indemniser du dégât commis 
dans ses vignes et du chômage de ses moulins. 
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Saiot-Hitaire , qui availpris part aux luttes do la cité 
et souffert de ses maux dans le siècle précédent , entrait 
donc plus largement que par le passé dans le courant 
des événements et des institutions du pays- 

Nous en trouvons une nouvelle preuve dans l'arrêt 
rendu par le parlement de Paris en 1644, pour confir- 
mer les précédentes conventions, car il stipule que le 
chapitre enverra trois de ses membres en la maison 
commune de Poitiers, le premier mardi do chaque mois, 
pour assister aux délibérations du corps de ville et y 
prendre rang après le maire et ses écbevins. 

Toutefois, deux ans auparavant, en 1642, le chapitre 
avait attaqué le maire de Poitiers devant le parlement à 
l'occasion du meurtre d'un écolier qui avait eu lieu rue 
desHautes-TreilleSi sur le territoire de Sain t-H il aire ; 
le maire voulait en connaître nonobstant, mais défense 
lui fut faite d'attenter désormais aux droits dé cette église- 

Nous n'avons plus qu'un pelitnombre de faits h signaler 
louchant l'existence sociale de Saint-Hilaire, jusqu'au 
moment où l'abbatiale jette son cri d'agonie devant l'as- 
semblée nationale, à la veille de la révolution de 1793, 
qui devait l'effacer du sol- 

En t6Sa, le commissaire général du terrier de France 
maintient le chapitre dans ses possessions du boui^, 
et, en 1724 et 1744, des chartes donnent encore des 
preuves de l'indépendance relative du bourg de Saint- 
Hilaire, puisque les maîtres jurés es arts de Poitiers re- 
connaissent qu'ils n'avaient aucun droit à visiter les 
travaux exécutés dans le bourg, à moins qu'ils n'en fus- 
sent requis. 

Tandis que le chapitre luttait ou entrait en arrange- 
ment amiable avec l'échevinage de Poitiers, tout en 
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cherchaat è maintenir sa posilion exceptionnelle dans la 
cité, autant que la modiBcation progressive des institu- 
tions le permettait, il soutenait une lutte parallèle avec 
l'autorité épiscopale , froissée de ses allures indépen- 
dantes que sauvegardiiienl ses immunités spirituelles 
émanéfô de la cour de Rome. 

Au nombre de ces immunités figurait notamment le 
pouvoir d'excommunier ceux qui s'étaient rendus cou- 
pables de quelque acte répréhensibleetpréjudiciableaux 
intérêts de Saint-Hilaire : le chapitre entendait en user 
même au dehors de Tenceinte de son territpire- 

La communion avait été refusée « le jour de Pâques 
1 556, à un habitant nommé Barengier, frappé de lettres 
d'excommunication par le chapitre de Saint-Hilaire. par 
le vicaire de réglise de Saint-Didier % sa paroisse- Mon- 
seigneur Jean de la Trémouille, évêque de Poitiers, or- 
donna néanmoins, te 13 avril suivant, au Vicaire de 
passer outre aux prohibitions des chanoines de Saint- 
Hilaire, disant qu'ils ne faitaient quainaer. Le curé de 
Saint-Didier, procureur et membre du chapitre, demanda 
acte de cette opposition , qui lui fut remis par le notaire 
de la cour du sceau aux contrats de Poitiers. 

Le H mai suivant, l'évêquc de Poitiers défendait au 
clerçé de son diocèse d'exécuter sans sa permission ou 
celiçde son officiai les mandements des juges extraor- 
dinaires pour obvier aux abus des exemptions accordées 
par le saint-siége, tendant à molester ses diocésains, 
leur arracher de l'argent, jeter de la déconsidération sur 
ses droits de juridiction spirituelle, et relâcher tous les 
liens de la discipline. 

< Âutrffois sur ta place du même nom , au cœur même de Poitiers. 
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L'attaque dirigée contre le chapitre était rutte; elle fut 
comme le signal des résistances qui surgirent de tous 
côtés contre ses diverses prérogatives. En 1509, le lieu- 
toiant de la sénéchaussée fut obligé d'intervenir entre 
les chapitres de Saint-Pierre et de Saint-Hilaire, en con- 
teslatioD au sujet de leur rang aux processions des Ko- 
galions; en 1512, la même autorité fut invoquée pour 
obliger les religieuses de la Trinité ' à fournir quati-o 
des leurs pour chanter, comme par le passé, des versets, 
alternativement avec les chanoines, dans l'église de la 
Triailé, le jour de la procession des Rouzom '; en 1515, 
arrêt du parlement .pour maintenir le chapitre en pos- 
session du droit de visiter Téglise de Sainte-Triaise, et 
dese faire payer en nature ou en argent une procuration, 
ou repas. 

Ayant, en 1 538, élevé les mêmes prétentions vis-à-vis 
des religieux deSaint-Hilaire-de-ïa-Celle, il fut cette fois 
débouté de sa demande par la sénéchaussée de Poitiers. 

Les attaques et les résistances dont les privilèges de 
Saint-Hilaire furent l'objet de la part des membres du 
dei^é engagèrent ^ns doute le chapitre à se mettre de 
nouveau sous l'égide de noms haut placés, qui pussent 
nnitrebalancer les influences extérieures- Depuis 50 ans 
en effet, la trésorerie n'était plus occupée que par des 
hommes oonsid^és sans doute, mais dont la position 
sociale n'était pas assez éminente pour les rendre pré- 
pondérants dans les luttes engagées par l'abbaye. 

En 1516, nous voyons apparaître à ce poste tutélaire 
de la communauté Adrien, cardinal de Boissy, qui de- 

' ADjourd'bni les Filles de Nob-e-Dame. 
* Des RogatioDs. 
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vail, en 1529, devenir légat du pape et grand aumônier 
de France. Il appartenait à la famille illustre des Goufiîer> 
était tout à la fois doyen de la cathédrale de Poitiers^ 
abbé d*ingles ', du Boui^dieu ', de Fécamp, de Saint- 
Florent de Saumur et de Saint-Mcolas d'Angers , et 
évêque de Coulances- Le chapitre l'avait dispensé de la 
résidence, ainsi que le doyen Geoffroy d'Estissac, évéqae 
de Maillezais, cardinal et légat du saint-siége. 

En 1520, ce trésorier-cardinal confirmait solennelle- 
ment, au nom du pape, les privilèges, immunités et 
statuts de la communauté , relevait ses membres des 
censures ecclésiastiques qu'ils avaient pu encourir, et 
répétait à plusieurs reprises dans ses lettres la formule 
protectrice dont l'église de Saint-Hilaire était si fière, cl 
qu'elle opposait comme un bouclier tout-puissanl à 
toutes les agressions : 

ECCLESU BEATl (VCl) SaNCTI HiLARII PiCTAVENSIS AD Ro- 
HANAM ECCLESIAH HDLLO MEDlO PERTIHEHS ! 

A la Qn de décembre 1552, Louis, baron d'Estissac, 
lieutenant général du roi en Poitou, Saintonge et Aunis* 
ayant demandé au clergé de Poitiers une procession 
générale en actions de grâces pour la prise d'Hesdin, le 
chapitre eut grand soin de déclarer au vicaire général 
du diocèse qu'en se joignant dé tout cœur et par dévo- 
tion à cette démonstration publique, il n'entendait dé- 
nier en rien à ses privilèges et exemptions. — Acte lui 
fut donné de cette réserve. 

En 1580, le principal dignitaire de Saint-Hilaire, pré- 
sent à la procession du lundi de Pâques, faisait constater 

' Angles sar l'ADglio (VienDe). 

* Le Boorgdiea oa Deols, prè$ Cbàtcauronx. 
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par monseigneur de Saint-Belin, évêquo de Poitiers, qu'il 
avaitle- droit de marcher à sa gauche, suivant l'usage, 
pendant cette procession. Tant de précautions, si fré- 
quemment renouvelées, pour maintenir les prérogatives 
de Saint-Hilaire, annoncent clairement que ces préroga- 
tives étaient souvent contestées. 

Nous allons voir les débats se renouveler et prendre 
des proportions plus inquiétantes pour le chapitre dans 
le cours du xvii« siècle. 

L'institution de la facuHé de droit créée à Poitiers avait 
nécessité une mesure fiscale de la couronne pour sub- 
venir à son entretien , et le clei^é avait été imposé à 
1 ,500 livres pour payer les docteurs. Ugr de Saint-Belini 
évéque de Poitiers, avait à ce sujet réuni , en 4578, l'as- 
semblée du clergé, qui rejeta h l'unanimité tes décisions 
de ces lettres patentes. En ce temps, la royauté était fort 
empêchée par la guerre civile , et n'était guère en me- 
sure de vaincre les résistances qui surgissaient de toutes 
parts. 

Au milieu de ces troubles , de ces hésilalions , le cha- 
pitre de Saint-Hilaire ne perdait pas de vue ses intérêts 
particuliers, et dans la crainte que ses mandataires ne se 
laissassent circonvenir et entraîner, il exigea même, en 
1606, qu'ils ne prissent aucune décision avant de l'avoir 
préalablement consulté.— Cet obstacle apporté à la mar- 
che régulière des assemblées générales décida Pévêque 
à en refuser désormais l'entrée aux députés du chapitre. 
En 1614, ce dernier se vit donc obligé de recourir au 
roi et au grand conseil pour ajourner au parlement l'é- 
voque de Poitiers , et même les députés du clergé du dio- 
cèse, pour être maintenu dans son droit d'envoyer aux 
assemblées générales du clergé deux membres ayant 
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voix délibéraUve immédiatement après ceux du chapitre 
de Saiot-Pierre. Oo voit dans cette pièce que le précédent 
évèque avait autorisé des abbés , comme mandataires , à 
siéger et voter avant (es députés de Saiat-Hilaire , que 
Mgr de la Rocbeposay avait réduit ces derniers k un 
seul, tenait les réunions à l'évôché» ne donnait communi- 
cation d'aucune pièce , ci avait surchargé Saint-Hilaire 
dans certaines redevances communes à tout le dergé. 

Le chapitre demandait, en omséquence, que ces réu- 
nions eussent lieu hors du^lais épiscopal, parexemple 
au couvent des Cordeliers ou des Jacobins , en lieu libre 
enfin, où les papiers seraient placés sous trois clefs con- 
fiées à plusieurs mains. L'évéque, selon lui, n'était pas 
compétaat pour changer les' r^lements des assemblées. 

k la suite de cette grave protestation » qui eut sans 
doute son plein effet, Sainl-Hilaire fut reconnu avoir le 
droit de faire apposer dans le diocèse de grandes pan- 
cartes pour annoncer aux fidèles les indulgences accor^ 
dées pour les fêtes de la Translation, pancartes revêtues 
de trois écussons : celui de droite portant 6 fleurs de lis 
(3. 2 eti), et surmontéd'une tiare et de deux defe;oelui 
de gauche aux armes de France, et celui du milieu décoré 
d'une figure d'évêque (saint Hilaire)en habits pontificaux. 

L'année suivante, Ugr de la Rocheposay autorisa te 
chapelain général de Saint-Hilaire, porteur des reliques 
de cette église , à occuper aven deux chanoines la chaire 
épiscopale à la cathédrale , et le chapitre de Saint-Hi- 
laire à suivre celui de Saint-Pierre à la procession du 
mardi des Recalions, c'est-à-dire h occuper la place d'hon- 
neur, jusqu'à réglise de la Trinité. 

Toutefois l'évêque , eu faisant ces concessions par 
amour pour la paix seulement, stipulait ses réserves pour 
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l'aveoir, n'enteDdant pas engager ses successeurs à main- 
leoir un privilège qui paraissait avoir élé écarté avec 
quelque raison par ses prédécesseurs. 

De pareilles réserva étaient évidemment grosses de 
troubles pour un temps plus ou moins éloigné. 

Les dispositions hostiles du haut clergé de Poitiers 
contre Iç chapitre de St-Hilaire ressortent clairement des 
termes mêmes d'une pièce émanée du trésorier Jacques 
Garnieri au sujet du refus qui fut fait d'ouvrir lœ portes 
de Sainte-Radégonde à ta procession de Saint-Hilaire faite 
pour le succès des armes du roi en1627. Le grand vicaire 
de Saint-Pierre, officiai de l'éyéque , était l'auteur de ce 
refus. — Le chapitre protesta , et son trésorier, auditeur 
général de l'archevêque de Bordeaux, enjoignit impéra- 
tivement aux coûtres de Sainte-Badégonde d'avoir à ou- 
vrir les portes de leur église aux chanoines de SaintrHi- 
laire, qui, relevant immédiatement du saint-siége, ne 
reconnaissaient aucune autre juridiction. 

Le. conflit était donc engagé dans les termes les plus 
précis. 

Onze ans plus tard, Hgr de la Rouheposay, sur les re- 
présentations du (^apitre de Saint-Pierre, faisait défendre 
aux chanoines de Saint-Hilaire , par une lettre datée du 
6 décembre 1638, de faire des processions et d'exercer 
aucunes fonctions ecclésiastiques hors de l'enceinte de 
leur bourg, sous peine des censures ecclésiastiques. 

La lettre de Tévéque donne pour raison de cette mesure 
sévère que le chapitre de Saint-Hilaire entreprenait de- 
puis 25 ans sur ses droits de juridiction , abusait de son 
indulgence , et avait même déclaré ne devoir céder ni 
le côté droit du chœur ni l'autel au chapitre cathédral , 
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s'il allait, comme à l'ordinaire, célébrer la messe dans 
l'église de Saint-Hilaire le jour de la fête do patron. 

Toutefois, dès l'année suivante, Ugr Louis de la Roche- 
posay, dans son désir de conciliation et pour éviter )e 
scandale résultant de la prolongation de ce conflit, ùl 
avec le chapitre de Saint-Hilaire la conveDtion amiable 
suivante : 

H rapporta d'abord les défenses qu'il avait faites dans 
sa précédente lettre , prescrivit que le cl^i^ë de toutes 
' les paroisses s'assemblerait à Saint-Pierre, comme par le 
passé, les lundi, mardi et mercredi des Rogations; que le 
chapitre de Saint-Pierre aurait la droite, et relui de Saintr 
Hilaire la gauche; que ce dernier ferait le service le 
mardi; que l'évêque présiderait à toutes les cérémonies 
en se tenant au milieu et en arrière, sans que, en cas 
d'absence, il pût être remplacé par personne; qu'un cha- 
noine- de chacun des chapitres serait désigné pour ré- 
diger un ordre des répons, antiennes, etc.; enfin, que 
les parties observeraient exactement la teneur de toutes 
les bulles, concordats, etc., qui réglementaient leurs 
prédécesseurs. 

Ne semblerait-il pas , après un pareil accord , que 
toutes difficultés sont à jaiftais levé^ et ne renaîtront 
plus, notamment entre Saint-Hilaire et SaintrPierre? Il 
n'en fut rien pourtant- Le levain de jalousie que le cha- 
pitre de Sainl-Hilaire soulevait contre lui, en raison de 
SCS privilèges reconnus à chaque r^e nouveau ', de- 

• Louis XIV venwt de donoer aa chapitre de Sùnt-Bilaire des teltres 
patentes ea 1647 , c«imne Louis XIII rsTait tait ea 1614, Heori Ul 
en 457T, Charles IX en lS6l,Hcniilten 1547, François I" eu 1520, elr. 
(Notede H. Itédet.) 
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vait nécessairement s'aigrir davantage dansles rangsdu 
clei^é inférieur de ces deux chapitres qui , à chaque 
occasion favorable, se donnaient des preuves non équi- 
voques de leur peu de sympathie réciproque- 

C'est ainsi qu'en 1657, Uessieurs de Saint-Hilaire, re- 
tournant chez eux le dernier jour des petites Rogations 
(ISfévrier), rencontrèrent dans la rue de la Traverse 
Messieurs de Saint-Pierre, et qu'il en résulta une mêlée et 
des violences pendant lesquelles les bannières, ornements 
et habits de ceux de Saint-HHaîre furent déchirés et foulés 
aux pieds^ Plainte contre ce scandale fut portée devant le 
lieutenant générarde Poitiers '. Nous ne savons quel en 
fut le résultat. 

Sous l'administration de Mgr Gilbert de Clérembautt, 
évoque de Poitiers, tes relations de l'épiscopat avec le 
chapitre de Saint-Hilaire devinrent de plus en plus hos- 
Ules. 

À plusieurs reprises, àl'occasion de jubilés ordonnés 
par le pape , soit contre les Turcs , soit à leur avènement 
à la tiare, le chapitre de Saint-Hilaire avait fait publier, 
parallèlement aux mandements des évoques . des man- 
dements particuliers qui réglaient l'ouverture du jubilé 
eldésigaaienl les stations dans le bourg. Le fait eut lieu 
notamment en 1668. L'évoque, regardant cette démons- 
tration du chapitre comme un empiétement sur s(^ au- 
torité, fit placarder des défenses aux ûdèles d'y avoir 
égard, et de visiter d'autres églises que celles indiquées 
dans ses propres mandements, sous peine d'excommu- 
nication, et au chapitre d'en user ainsi à l'avenir, sous 
peine d'interdiction. 

' Reflues capituiaires de SaiPt>I]iUiie. 
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Le mandemail épiscopal emidoyait à l'égard du cha- 
pitre de Saint-Hilaire les termes les plus forts et les plos 
jojurieux pour flétrir et condamner ses prétentions. On 
l'accusait d'élever autel contre autel , en suivant les pré- 
ceptes des prêtres de Baal , et en attaquant l'autoritc 
épiscopale , ce qui était un crime conUie Dieu '. 

Le chapitre, de son cdté, ne demeura pas court dans 
ses répliquesi et, s'aotorisant des bulles papales et du 
concordat passé avec Mgr de la Rocheposay en 1639, il 
CTposa de nouveau , pompeusement et en détail , les 
privilèges et exemptions dont'it avait toujoursujoui- « Le 
» chapitre de l'église insigne royale , séculière et collé- 
» giale de Saint-Hilaire, sujette immédiate du saial- 
» siège apostolique, et dont le roi de France est abbé, 
» s'assemble au sonde la cloche, après une convocation 
» des capitulants faite ad domos ; son église est exemple 
» de la juridiction épiscopale ; le chapitre exerce par loi- 
a même ou par ses dficiers tous les droits de juridiction 
» civile et criminelle sur les membres de la communanté 
», et tous ecclésiastiques portant la drap$ en l'élise ; la 
» juridiction quasi-èpiscopale dont il jouit sur les curés 
» ou vicaires perpétuels des églises qui relèvent de Saint- 
» Hilaire, le clergé et les populations des trois paroisses 
• du bourg, lui donne le droit : de conférer les cures, 
» donner mission aux prédicateurs, l'approbation aux 
» confesseurs, publier des mandements pour les jubilés, 
» désigner les stations , les processions , ordonner les 
a prières publiques , faire les visites et imposer les cor- 
» reclions canoniques, convoquer à ses synodes les curés 
» de ses paroisses, donner tous monitoires, juger toutes 

' 1). l'onl., t. Li et LU. 
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» causes du /br ecclésiastique, ordoDoer le culte, admi- 

» oislrerles sacremoits , donner l'instruction au peuple, 

» exercer les f<nictioDS curiales, bénir les cloches, les 

)• croix , les ornements , réconcilier ' les églises et les 

» cimetières profanés, arrêter tous comptes de fabrique 

V et faire exécuter toutes réparations dans ses églises , 
» décréter Ions bénéfices dans ses paroisses, tenir des 
» fonts baptismaux pour en administrer les enfants. 
» oflScier pontîfical^nent par ses deux première digni- 
» taires avec la mitre et les gants , et donner au peuple 
» la bénédiction papale à la fête du Saint Sacrement ; 

V dfHiDer des dimissoires dans toute l'étendue de sa juri- 
» diction , fulminer et exécuter toutes dispenses , bulles 
» et brefs apostoliques , avoir des sceaux pour ses actes; 
» enfin les curés, bénéBciers , officiers ou tous autres 
» relevant de Saint-Hilaire n'étaient soumis en rien à 
» l'autorité é[HSCopaIe, ni obligés de se rendre aux sy- 
M n«des diocésains. '<• 

Ce long et minutieux détait des privilèges de l'église 
de Saint-Hilaire constituait à son chapitre une puissance 
h part, qui, malgré tant d'attaques, tenait encore en 
échec les pouvoirs civils et les pouvoirs ecclésiastiques 
supérieurs , sous la double sauv^rde do la protection 
royale et delà cour de Home. 

La lutte entre le chapitre et Mgr de la Hoguotte recom • 
mença assez vive pendant l'année de jubilé 1 683. Lo man- 
dement do chapitre, publié parallèlement h celui de 
l'évéque, fut déclaré par ce dernier abusif et scandaleux, 

' Cot-i-dire les purifitr et les rendre aa culte saipeiidu psr la profa. . 



DiqitizeabyG00»^lc 



264 ESSAI HISTORIQUE SUR SAINT-HILAIRE. 

el défense fui faite à la population du bourg d'y avoir 
égard. 

L'auarchie, on le voit, était au comble: aussi, en 1684, 
le chapitre crut devoir parlementer et donna procuration 
à son trésorier, Louis Irland, et au chanoine J. Cuirblanc, 
pour transiger sur ses différends avec l'évéque. Des mé- 
moires furent rédigés de part et d'autre, et l'on convint de 
s'en remettre à la décision de Mgr François de Harlay, 
archevêque de Paris. Toutefois cette affaire n'eut eU' 
oore aucune solution, par suite de la nomination de 
Mgr de la H(^uette à l'archevêché de Sens , et le cha- 
pitre continua à publier ses mandements comme par le 
passé pour l'exercice du jubilé, et les bulles ponti&cales 
avec les formules ordinaires- 
Vers la fia du siècle, monseigneurde Saint^Àulaire ayant 
visité les églises du bourg, le chapitre vit dans cette dé- 
marche un empiétement sur ses droits^ et fit donner à 
révêque une assignation devant la sénéchaussée de Voi- 
liers, pour qu'il eût à s'abstenir dans la suite de pareilles 
démarches. — L'affaire fut môme évoquée en la grand'- 
chambre du parlement; mais elle n'eut encore aucune 
suite '. Toujours semble-l-il que les privilèges et immu- 
nités de Saint-Hilaire furent, à partir de ce moment , 
à l'abri de toute atteinte, car, en 1733, l'évêque de Poi- 
tiers déclara lui-même nul et non avenu son propre man- 
dement qui enjoignait aux vicaires des trois paroisses 
du boui^ de se réunir aux autres curës de . la ville pour 
les processions. En même temps que le pouvoir ecclé- 
siastique supérieur se résignait, les corporations de mé- 

* Virir D. Font, I. uu , toutes les pièces relatives & ces discassions. 
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tiers, si jalouses de leurs privilèges, déclaraient, comme 
nous l'avons dit, eu 1744, que le chapitre n'était pas tenu 
d'avoir recours à elles pour effectuer ses réparations 
dans le bouig. 

Saint-Hilaire avait donc navigué en habile pilote à tra- 
vers mille écueits semés sur la longue route qu'il avait 
parcourue depuis son origine jusqu'à la fin du xviii* siè- 
cle, sans échouer sur aucun , tirant toujours le meilleur 
parti possible des temps et des événements, jusqu'au 
nuMoentoù il vint, avecla monarchie, périr corps et 
biens dans l'abtme de 1793. 
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CHAPITRE V. 

HQBDRS ET COQTUMBS DO POITOU AQ ICOYEII AGE. — H(U»ES 
d'exploitation de la PROPRllËTâ. — AFFBANCBISSEMEHTS. 
— COHSTITUTIOn DE LA PROPRIÉTÉ FÉODALE. — DROITS DB 
JDRIDlCnOH.— TRANSMISSION DELA PROPRIÉTÉ. — USAGES 
DIVERS'— SPECTACLES. 

Le dépouillemenl des chartes de Saint-Hilaire, auquel 
nous avons dû nous livrer pour étaiblir ce qui fait l'objet 
des précédents chapitres, nous a, en outre, mis sur la 
voie d'une foule d'usages particuliers au moyea âge et 
au Poitou, et nous allons essayer d'oi reproduire les 
traits principaux. 

I. Modet ^eaploiUUion de la propriété. 

Au moment où les plus anciennes chartes de Saiot- 
Uilaire (vin* et ix* siècles) font mention des biens de la 
communauté, nous y voyons figurer les numdpii, coUmi, 
vilHi tervi et aneillœ, attachés à la glèbe et qui se trans- 
mettaient avec le sol, en un mot tout le personnel rural 
des Gallo-Romains> qu'on retrouve à chaque instant 
dans les chartes et qui leur donne jusque dans les moin- 
dres détails un cachet d'incontestable authenticité. 

A.U X* siècle, les terres étaient exploitées par des co- 
Ions, hommes libres ou serfs, par des fermiers ou par 
les propriétaires héréditaires du sol, obligés à certaines 
redevances. 
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Le bail des terres était consenti parfois à prix d'ar- 
gent, mais, dans le plus grand nombre de cas, moyennant 
nne redevance on nature, que le colon transportait dans 
la grange du propriétaire foncier. 

Les baux mentionnent & peu près toutes les céréales 
cultivées de nos jours, le froment, le seigle, l'orge d'hi- 
ver et la baillarge, l'avoine, te millet ■ ; nos plantes tex- 
tiles, le chanvre et le lin ; en fait de légumes, des hari- 
cots, des fèves, des oignons. Les redevances consistaient 
en volailles de toute espèce , en un certain nombre de 
douzaines d'alouettes , et même du poisson de mer et 
d'eau douce. Les procurations et potattons qui accom- 
pagnaient le droit d'hébei^ement (c'est-à-dire le loge- 
ment, le feu et la lumière) étaient composées surtout de 
lard, de volailles, de. poisson et de fèves- 

Les habitations rurales prenaient les noms de manilù, 
villa et vUlîtla, selon leur importance, et ceux qui les oc- 
cupaient, ceux de ruttià, manentes et villani, d'où ces ap- 
pellations, prises depuis si souvent en mauvaise part, de 
rustres, de manants et de vilains *. 

L'ensemble d'une exploitation rurale comprenait le 
ma$ ou la borderie , avec graoge et celliers pour abriter 
les récolles; la cour ou placistre, qui précédait les bâti- 
ments; le jardin (ortilis), fournissant les légumes; le ver- 
ger (viridarium)^ qui donnait les fruits; l'oucbe (pcha)f 



* Les baox à moitié fruit Etipulaient Don-seulement le partage des 
gnina pan , nettoyés et marcAcnuf/, mais encore celui des mélanges 
(moituror) DU méteîls , et même celui des criblares de toute espèce (vol- 
grana, baMia et jjapalz), 

* Pour tous ces mots et ceux qui suivent, voir chartes de Saint-Bi-- 
laire , t. xit et xt , pa$iim. 
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peUl pré clos de haies pour parquer les besUaux; le vi- 
\icr(viviarium), qui fournissaitle poisson; le taillis (virgul- 
(um), donnant le menu bois nécessaire pour le chauffage; 
les terres labourables d'ancienne date; les défrichements 
ou etsarts, terres incultes qu'on mettait en valeur ; les 
pâturages et friches (froita). 

La vieille gatlé gauloise, toujours un peu ïiuancée de 
malice, appliquait souvent à ces terres des surnoms qui 
peinaient d'un seul trait leurs défauts. 

Les sols ingrats, peu productifs, portaient les sobri- 
quets de Gâte-Bourse, de Haigre-Souris et de Pain-Perdu ; 
les terrains secs, ceux de Guette-Pluie et de Grain-Mort ; 
les localités mal famées, ceux de Campi-Briconi, Monte- 
Malo, et Plante-Fourche, par allusion sans doute aux 
fourches patibulaires que les mœurs de leurs habitants 
rendaient nécessaires. 

Lorsque plusieurs habitations rurales étaient groupées 
ensemble* elles composaient une cour, curtii ou curtilit, 
dénomination encore usitée de nos jours. Quand cette 
agglomération atteignait les proportions d'un boui^, les 
cultivateurs y trouvaient réunis le four banal, fomagivm; 
le forgeron, faber; le tisserand, textor; le cordonnier, lu- 
tor; le petit mercier pourvu de menus objets de ménage, 
flimvrtut; Thuilier, olearius , qui extrayait l'huile des 
noix, et les hommes de bras, mercenarii, indispensables 
pour les travaux courants de la culture. 

Il fallait se transporter un peu plus loin pour ren- 
contrer le long des rivières le meunier, qui tenait à ferme 
le moulin banal du seigneur (farijutriiu et moleHdinum)^ 
et le tuilier avec son four (tebler et ieubleriej. 

Quant aux marchés publics, mercofa, esit^les, ils ne se 
tenaient guère qu'à la ville voisine : on y conduisait 
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les denrées à dos de cheval ou sur des charrettes, en 
acquittaot d'abord un droit de péage (pedagium) sur les 
chemins ou au passage des rivières, puis un droit de 
minage ou mesurage an fermier du marché au blé , 
appelé anonaria '. 

Voici, d'après nos chartes, le recueil de dom FcHiteneaa 
et lœ notes qui accompagnent les chapitres du Coulumier 
du Poitou, quelques-unes des mesures de superficie ou 
de contenance usitées dans l'Ouest au moyen âge. 

L'arpent était une surface de 2^ pieds sur 420, qu'un 
attelage pouvait labourer dans un jour. Il portait le 
nom de jvgerum, jvctut, joël eljomaU. 

Il y avait aussi la seplerée (sextaria), valant 8 boisse- 
lées, ce qui ne nous apprend pas grand'chose , attendu 
que les boisselées encore usitées en Poitou sont très- 
variables, et comptées à raison tantôt de to et tantôt de 
43 à Thectare aux environs de Poitiers- 

C'était, au surplus, une des causes de difficultés les 
plus grandes que cette variété infinie de mesures au 
moyen âge. 

C'est ainsi que, pour les grains, le boisseau de Rouillé 
valait 2 boisseaux 1f2 de Poitiers; celui de Benassay, 1/2, 
et le boisselotde Champagne, 4 boisseau 1;4. 

En général, la prévende ou setier de froment, mesure 
de Poitiers, valait 8 boisseaux pesant chacun 21 livres. 
La mine était la moitié du setier. 4 setiers formaient la 
eoeeia. La quarte du chapitre de Saint-Hilaire valait 6 
boisseaux 4;4 de Poitiers pour le blé, et S seulement pour 
l'avoine. 

■ Avant la révolalkw, oue des rues de Poitien portait te oom de 

I'Ahoheiie. 
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Poor les liquides, la variété des mesures était plus 
grande encore. On trouve dans les chartes le muid (mo- 
diutnjf la pipe, le toneUitSy le bimard, équivalant à\fl pipe, 
la J4tllojie,\a pinte, ta gaîeta, etc. Nous ne pouvons rien 
dire de précis sur leurs contenances. 

Au XV* siècle, à l'époque où fut imprimé le Coulumier 
du Poitou, qui rappelle une foule de redevances en na- 
tare, il fut dressé un taUeau estimatif des denrées et 
mains-d'œuvre auxquelles on taxait certains devoirs. Nous 
croyoDS utile de le reproduire ici , afin de fadliter quel- 
ques rapprochements avec le prix des travaux et des 
denrées de nos jours. 

U cha^.4fon cheval, estimée à 300 livres pesant, 
était prisée, au xv* siècle, à 20 sous tournois ' pour le 
froment, 15 sous pour le seigle, 10 sous 6 deniers pour 
l'avoine, et 10 sous pour l'oi^e ou la baillsi^e. 

La pipe de vin, portée à 40 sous, ou 27 francs 50 cen- 
times de notre iBonnaie,en1450, valailTOfrancsen 1790» 

Un chapon ou une oie s'estimait 1 2 deniers; une poule, 
4 à 5 draiers; un fromage, 1 denier*; 

Le voyage de quatre boeufs attelés à une charrette do- 
raut tout un jour, b sous ; 

La journée d'un homme de bras, 10 d^iers, nourri, et 
15 deniers quand il ne l'était pas. 

Nous avons indiqué sous la surveillanoe de qui les 

' Le Mw loHnurii, monsaie réelle, valait alors 2 sons 4 |2ea monoaio 
de compte , et la livre de compte représentait S fr. 50 c. de notre mon- 
uie : 800 lirres de froment valaient donc 14 fr. eBviron, ou nn peu 
fflOJDE de 1 fr. le boissean de 2i livres pesant. 

* An XIII* siècle, nons voyons (cti&rte de 12SS), an agneau estimé 6 à 
8 deniers, {^oir, note 10, les valeurs monétaires.) 
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vendanges, les récoltes et le battage des grains étaient 
fails- Quand le fermier en était chargé, il avait pour son 
salaire le 1}4 du vin, des fruits et des pailles. 

L'ensemencement de la terre devait avoir lieu par Uers 
dans les pays de bocagOj savoir : 1/3 en ^3ins, 1;3 en 
guérets et 1/3 en pâturages. 

En plaioa, c'était la moitié du sol en grains et la moitié 
en guérets, faute de quoi le fermier était passible d'une 
amende '. • 

Les exploitations étaient distinguées» selon leur impw- 
tance , en lus , qui comportait le labourage de .quatre 
bœufs, et en bobderie, de deux bœufs. Le quarteroh, 
n'ayant qu'un bœuf, l'accouplait avec celui du quarteron 
voisin, et le hbtail, ne possédant un bœuf qu'avec le re- 
tail voisin, était dans le même cas que le quarteron. 

Il est souvent quesUon dans les chartes de Saint-Hi- 
laire du bail à eomplanl, notamment pour les vignoUes- 
Cette sorte de bail obligeait ordinairement le preneur à 
faire tous les frais de plantation du sol dans l'espace de 
cinq ans , au bout desquels le terrain était partagé eu 
toute propriété par moitié avec le bailleur. C'était ud 
moyen de mettre en valeur des terrains incultes. Le pre- 
neur payait chaque année^ à la Toussaint, un œns coo- 
venu, et souvent s'engageait à bâtir une habitation ou 
hébei^ement surla propriété, quand elle était importante. 
(Chartes de 943, 968, etc.) 

Les fermiers jouissaient généralement du bois mort 
dans les forêts pour leur chauffagej et de la faculté de 
prendre le bois nécessaire pour les réparations ou ooa- 
structions de leurs bâtiments ; même ils avaient le droit 

* Goulumier du PoilOD. 



DiqitizeabyG00»^lc 



DE L'AFFRANCHISSEMENT. 273 

de faire patlre les porcs et les botes à cornes et de ra- 
masser delà litière dans les bois, mais à charge de payer 
une modique redevance annuelle en grains. 



II. — De Va^anchittement. 

La possession de la terre, avons-nous dit, entraînait, 
surtout dans les premiers siècles du moyen âge, la pftn 
priété des esclaves et serfs attachés à la culture, et par 
suite le droit de les rendre à la liberté. Les chartes de 
Saint-Hilaire nous offrent trois exemples d'aOrancbisse- 
ment. 

Les Romains, on le sait, avaient légué au moyen âge 
deux sortes d'esclaves, les minùteriaia, attachés aux of- 
fices domestiques, esclaves de leur corps, qui pouvaient 
être déplacés et vendus, et à qui la loi ne reconnaissait 
aucuns droits civils, et les co/ont, attachés à divers titres 
à la culture de la terre. . 

Ceux-ci , originairement esclaves, avaient été à demi 
affranchis, à la condition de s'attacher à la culture du 
âomaine de leur ancien maître, soit pour son compte, 
soit en lui payant une redevance. Leurs noms figuraient 
sur les r^istres du cens, et ils étaient taxés à certains 
tributs, d'où on les appelait tributaires et censtVi (cenmt 
incapite);hi l'opposé de l'esclave, ils pouvaient se marier 
l^alement. acquérir, hériter, agir en justice et se livrer 
au commerce; mais ils ne devenaient tout à fait libres 
qu'après un second alTranchissement. 

Les enfants des liberti ou manummi étaient sujets aux 
mêmes obligations que leurs pères; ils portaient le nom 
de leur maître, étaient désignés sous la dénomination 
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générale de libertini, et leur succession revmait, à défaat 
d'hériUers dirccls, b leur patron. 

Le chef de celle ramille agricole occupait l'habitation 
appelée coloni (Bde$ ou prœdium. 

Sous les premières races, le>s esclaves personnels 
avaient peu à peu disparu; les nouveaux possesseurs 
(lu sol n^ayant pas, comme les somptueux Romains, de 
grands besoins do luxe à satisfaire, toutes les classes de 
l'ancienne servitude se confondirent dans le servage des 
vilains (villanij, consacrés à la culture du sol. 

Les colons-serfs payaient le cbevage, impôt de 4 de- 
niers, signe du colonat, et l'host ou hcrban pour se ra- 
cheter du service militaire. Cet imp6t s'acquittait en bes- 
tiaux ou par une somme de 2 à A sous d'or. 

Le fermage du sol s'acquittait soit en nature, soit en 
services personnels, qui comprenaient la garde, le guel, 
la chevauchée, les charrois, lescorvées, les travaux dans 
les bois et la main-d'œuvre, pour laquelle le colon àon- 
nait la moitié de la semaine, gardant l'autre pour lut- 



Un des premiers bienfaits du- clergé dans les Gaules 
fut d'intervenir pour mettre &a au commerce honteux 
des esclaves, et notamment à l'achat et à la vente des 
enfants des deux sexes, sur tous les points de l'Europe 
et du monde connû- 
tes serfs des domaines ecclésiastiques étaient dans de 
meilleures conditions, plus humainement traités que les 
autres, et échappaient à la dureté des lois romaines. — 
Le clergé, par ses prédications, encourageait l'affran- 
chissement, obtenait des rois de mettre des restrictions 
aux droits des maîtres, imposait de sévères pénitences 
à ceux qui les maltraitaient, et excommuniait ceux qui 



DiqitizeabyG00»^lc 



DB t'AFFRANCHISSEMENT. ^b 

relenaient par force les hommes rendus à la liberté. 

Les affranchis ëlaient rangés dans trois classes : 

LjBs denorti, qui se présentaient au roi un denier à la 
main ' : le roi le leur faisait sauter au visage en leur frap- 
pant la main, et les déclarait libres ; dès lors leur composi- 
tion ou wei^hdd ' devenait égale k celle des hommes li- 
bres. Les tabularii^ affranchis par l'Eglise, étaient amenés 
par leur seigneur devant le clergé et le peuple du lieu; 
on demandait à révéque qu'on rédigeât leuracted'affrao- 
chissement (tabula), et cet acte était déposé sur l'auto 
comme les obtations. S'ils mouraient sans enfents, leurs 
biens revenaient à l'Eglise, et leur wergheld au roi. — Ils 
ne témoignaient en justice qu'à la troisième génération. 

Enfin lescharfu/ortt s'affranchissaient par un acte émané 
des maîtres, sans l'intervention des magistrats laïques ou 
ecclésiastiques. — Comme les précédents, ils n'héritaient 
que jusqu'au troisième degré, et, s'ils n'avaient pas 
adopté un patron, leur wergheld revenait au roi. Ce be- 
soin d'adopter, bien qu'ingenui , un patron pour les dé- 
fendre au .besoin , indique assez qu'ils étaient parfois 
exposés à être remis en servitude par des hommes puis- 
sauts et de mauvaise foi. Ils étaient donc toujours, malgré 
leur affranchissement, les hommes du roi, d'un seigneur 
ou de l'Eglise, à moius que, devenus possesseurs territo- 
riaux, ils ne relevassent plus que d'eux-mêmes. 

Ces deux derniers modes d'affranchissement étaient 
connus sous la dénomination générale de manuminion. 

Le plus ancien exemple d'affranchissement que nous 
trouvions dans nos chartes est nn acte de 976 de l'évêque 

' Gaizot , Xnait «ir rhUtoirê if France. IHptoin. de Mabilloo. 
■ Pris payé pour meurtre , injure ou délit , seloB U gravité du cas. 
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Eble , trésorier de Saint-Hilaire. C'est un pieux motif , le 
soin du salut de son âme et de celui de ses parents , qui 
le délcrmine à agir ainsi en faveur de son serf Durandus. 
Il invoque dans col acte les dispositions de la loi ro- 
maine qui lui permet de le rendi-e à la liberté, et le dé- 
clare ingénu ante cornu altari» in jireieneia (rairum vd 
cuncumim caiervarum adttantium, devant l'autel , en pré- 
sence des chanoines et de la foule qui Tentoure » et il 
défend à ses bëriliers d'exiger désormais de lui aucun 
des services inhérents à la servitude, de le traiter comme 
s'il était né ingénu ; lui reconnatt la libre disposiUon de 
SCS biens actuels et de ceux qu'il pourrait acquérir, dé- 
clare les enfants à naître de lui libres comme leur père, et 
capables de concourir à l'élection des magistrats et arbi- 
tres de la cité. 

En 1067, un aub'e trésorier de Saint-Hilaire, Goscelin, 
affranchit Coslancius , du consealemenl du chapitre, dont 
il était le serf, et de l'abbé de Saint- Uilaire, Guy Geoffroy, 
duc d'Aquitaine. 

Il y est dit que Goscelin rend Costancius ^ la lîb^té 
par amour pour le Sauveur qui a versé son sang pour 
délivrer les hommes de la servitude du démon. — Tout 
contradicteur de cet acte est menacé de la œlère de Dieu 
et d'une amende de 1 00 livres d'or à payer au juge. 

En 1 077, nouvel acte d'affranchissement en faveur d'uo 
serf désigné sous la dénomination, inconnue ailleurs que 
dans le Poitou , de Colibert , homo noster communii Cou- 
BERTus nonttiw Âimon. Le chapitre accepte de lui 1 livres 
d'ai^ent pour remplacer une croix de ce métal vendue 
dans un moment de pénurie pour soulager les pauvres- 
Ces Colîberts étaient une peuplade de pêcheurs vivant 
dans des cabanes dressées sur des tlols marécageux à 
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l'embouchure de la Sèvre-Niorlaise ou sur leurs baleaux. 
CoDSlammeot occupés à la pêche, ces sujels de l'abbaye 
de Haillezais élaienl obligés de fournir la communaulé 
de poisson. On a pensé qu'ils descendaient- des Agesi- 
Dates Cambolectrif aborigènes refoulés jusqu'aux bords 
de la mer partes nations conquérantes qui. avaient suc- 
cessivement dominé le pays^ et qu'on les avait laissés 
v^cterau milieu de leurs dangereux marécages *• 

ÏH. — Cofutitution delà propri^ féoâaie; droit* de juri- 
diction et autres. 

Les chartes de Sainl-^iiaire nous initient à toutes les 
complications de l'ancienne propriété féodale- — On y 
voit des alleux ou terres franches, qui avaient pour ori- 
^ne les dons faits en récompense de services rendus par 
leurs possesseurs aux souverains , et qui n'étaient pas- 
sibles que de quelques oB^andes, de l'bébei^ement et du 
transport des mtiit royaux et du service militaire , obli- 
gations dont le chapitre racheta souvent ses domaines,. 
ainsi que le témoignent les chartes. 

le mol de bénéfice est écril dans une charte de 967, où 
Guillaume IV, abbé de Saint-Hilaire, assigne à un pré- 
vôt de la coDHUunauté une manse avec ses colons. 

La jouissance d'un bénéfice était temporaire, ou à vie, 
ou héréditaire; elle entraînait avec elle l'obligation de 
prêter serment de fidélité au donataire, et, par suite, 
d'être assujetti à des services militaires , civils ou do- 
mestiques. 

Parfois les terres étaient données par le souverain à^. 

*' chronique d» Saillesais. 
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la charge de devoirs purement militaires. C'est ainsi que 
Jean de Curzay déclare, ea 1485, qu'il tient du roi de 
France, au devoir d'un homme d'annes équipé et nourri 
à ses frais , pendant 40 jours et autant de nuits, pour les 
guerres qui s'élèveront entre la Loire et la Dordogne , la 
terre et le moulin de Bonillet , et les droits de ventes , 
reventes et échanges de Poitiers et de ses faubourgs , 
droits qu'il vendit 300 écus d'or à deux chanoines de 
Saiot-Hilaire. 

il resta peu d'alleui (prœdïa) vraiment libres, passé le» 
premiers siècles, car» dans ces temps de troubles, le pro- 
priétaire d'alleux, jaloux de s'assurer la proleclion d'un 
voisin puissant , le lui inféodait par recomod^ion, c'est-à- 
dire qu'il venait à lui un rameau ou une motte de terre 
à la main , comme pour lui transmettre le bien , et qu'il 
en recevait immédiatement l'investiture à titre de béoé- 
Bce. 

' On sent combien cette transformation dut «e répéter 
fréquenunent, et cela nous explique comment les su- 
zerains et les seigneurs de Poitou s'étaient peu à peu 
arrogé tant de droits , aux ix* et x* siècles . sur les pos- 
sessions de l'abbaye, droits que nous leur voyons aban- 
donner successivement aux xi* et xii' siècles, sur les 
instances du chapitre ' et sous l'inQuence des menaces 
d'excommunication lancées contre les délenteurs des 
biens de l'Eglise. 

Un genre d'usurpation souvent exercé sur les biens de 

• Pliuieun des propriétés de Saîut-Bilaire|qu 'on voit Ggiirer dins les 
premières chartes, et notamment des terres ans environs de Csbors , 
TonloDse, Carcassonnc, des alleas mentionuésde 89l>À942, disparais- 
sent même sans laisser aucune trace dans les Ages suivants. 
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Saint-Hilaire consistait en ce que les bénéficiaires h tilre 
passager tendaient à en perpétuer la jouissance à leur 
proGt» à la transmettre à leurs descendants . et même k 
en disposer ea faveur de tiers. 

Une autre espèce de terres bénéficiaires était les terres 
tributaires qui l'étaiept devenues par la volonlé du pos- 
sesseur jaloux de se mettre sous l'égide d'un homme 
puissant; elles étaient sujettes h une redevance annuello 
et à la capitatîMi ou cens. 

Ces difl^rents états do la propriété étaient cause que les 
possesseurs de biens sujets à payer des tributs recevaient 
parfois èi leur tour ce tribut pour d'autres propriétés qui 
relevaient d'eux , et c'est précisément là œ qui consti- 
tuait la force de cet enchaînement compliqué do la pos- 
session féodale. 

Les chartes de Saint-Hilaire nous offrent de fréquents 
exemples de cette situation particulière au moyen âge, 
sttit vis-à-vis des autres communautés religieuses, soit 
vis-à-vis de seigneurs ou de simples laïques. 

Nous citerons plusieurs exemples des droits prélevés 
par les seigneurs suzerains sur tes propriétés auxquelles 
ils accordaient leur protection. L'importance de qes droits 
BOUS édifiera sur l'inlérôt puissant que le chapitre avait 
eu à les faire disparaître. 

Une charte donnée en 1172 par Eléonorc d'Aquitaine 
remet aux tenanciers du chapitre les droits de taille, 
«bevauchées etbiannum ' que les baillis, prévôts et scr- 



' La taille fuld'atwrd un impâten denrées -. le payement &e marquait 
sur unedoable cocbe [tailla), pareille à c«lle doDl les boulangers «sent 
encore. Efle devînt plus tard une redevance en argent. U y en avait de. 
Mrfiles et de franches. 
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genls royaux exigeaient d'eux, moyennanl une redevance 
fixe qu'ils payeraient à l'avenir : celte redevance OHisis- 
tait en 12 deniers angevins par joug de bœufs , 6 par 
joug d'ânes , et 4 par tête de cultivateur à la houe. 

À la date do 1362, le chapitre de Saint-Hilaire racheta, 
moyeananl la livres de rente, les droits exercés par 
Hugues l'Archevêque , soigneur de Parthenay, sur la 
terre de Fronlenay^ ils consistaient en un seller de fro- 
ment ' par charrue à deux bœufs, un agneau ou six de- 
niers et une poule, enfin en huit journées de charroi pour 
rentrer ses foins.— Far trois bœufs il lui était dû 3 miaes 
de froment, 3 sous, une poule et demie, un agneau et 
demi, et ainsi de suite, à mesure que le nombre de bœufs 
augmentait. 

Par charrue de deux ânes, vaches, chevaux, jumcDls, 
mules ou mulels , 11 lui revenait une mine (demi-selierj\ 
12 deniers, un agneau, une poule, et ainsi du reste- . 

De plus, 2 deniers par jougde terre en métell, Squaod 
elle était emblavée en froment, et 6 deniers par télé de 
cultivateur à la houe ; puis , sur les terres de la Valata, 
3 mines de froment, un agneau ou 8 deniers, quatre 
poules et vingt alouettes; autant sur celles d'Isembart et 
de Saint-Albin; une mine de froment, deux poules et 
vingt alouettes sur celle de Bordcfère ; 2 deniers sur celle 

U chevauchée (cavalealo) était l'obligation de &ire m service fc cbt- 
rai ou ^e fooruir des chevaux au seigneur. 

Le ftionnum était une corvée aaalogue à nos prestations , dani les 
mêmes coadilioot et limites. {Dacaop.} 

Il y avait aussi le cheiiag» , redevance de baillargc et d'avoine pour 
fournir do pain aux chiens du seigneur. 

■ Le setier de fioineDt équivalait à 6 boissoitix pesant 21 livres, ctp*f 
suite à 1 b. 12 c. de fromeat. 
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de SaiDle-Pétronille âeGâUoe; quatre poules, un agneau 
et vingt alouettes sur le fief de Brider; six seUers de 
rromeot pour le demi-teirage du boui^ de Verriae, et 
8 oboles sur ses maisons ; autant sur le moulin et les 
terres de Valle; enfin, les droits de garde, de chevau- 
chée, de haute justice, le blé et lo vin qu'on avait 
l'habitude de lui payer. 

Nous avons analysé en entier ce document, parce qu'il 
contient une foule de renseignements curieux sur les 
habitudes du temps , qu'il donne l'évaluaUon du prix de 
certaines denrées, et fait comprendre , mieux que tous 
les commentaires du monde , les chaînes et les produits 
de la propriété territoriale- 
La possession féodale , entre autres droits iraportanls 
et lucratif, entraînait presque toujours avec elle le pou- 
voir d'exercer les divers degrés de juridiction appelés 
droits de haute, moyenne et basse justice. Dans les let- 
tres de relief d'appel adressées, en 1461 et 1497, par le 
chapitre de Saint-Hilaire au parlement, contre le fermier 
de la prévôté de Poitiers , qui voulait empiéter sur ses 
droits de juridiction , nous pouvons prendre une idée 
exacte de leur importance non-seulement dans le bourg 
de Saint-Hilaire , mais encore sur toutes ses autres pro- 
priétés. Le chapitre , est-il dit dans les pièces que nous 
citons ', adroit de juridiction haute, moyenne « basse, 
mère , mixte et impère , c'est-à-dire (quant h ces trois 
derniers termes) que ces droits s'exerçaient soit par le 
chapitre seul , soit avec ses coparUcipanls à divers de- 
grés-— Il a, par conséquent , sénéchal» juge, procureur 
d'office, prévôt, greffier, sei^ents et fourches patibulaires : 
il ressortissait, pour la justice de l'appel du sénéchal du 

* Glurl«idel46l ,1497, volamexTdeiuw Hémoires. 
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Pottoa, à ses grandes assises , eo tout ce qui coDcenutit 
les choses Joy» (temporelles) et exploita de justice laye- 

Le sénéchal pouvait évoquer les causes pendantes de- 
vant le prévôt» le bailli, le juge ou le châtelain, ce qui 
constituait déjà deux degrés de juridiction avant Tappel 
du juge royal , qui décidait en dernier ressort. 

Les deux premiers degrés consUtualent les petites et les 
grandes assises. 

Le seigneur, ou son sénéchal, tenait les grandes as- 
sises quatre fois l'an. — Le simple châtelain, juge on 
prévôt; tous les mois , tous les quinze jours ou chaque 
semaine, selon les coutumes locales. Les petites assises 
portaient le nom de^^f^ ou plaids (placiUt). 

Le seigneur haut justicier avait droit de haute, 
moyenne et basse justice, à' moins que ces dernières, 
par stipulation particulière, n'appartinssent à d'autres. 
— Les chartes de Sainl-Hilaire nous offrent de fréquents 
exemples de celte complication féodale. 

Le haut justicier avait des prisons et des fourches pati- 
bulaires plantées où bon lui semblait, et ses vassaux 
étaient obligés de lui prêter main-forle pour saisir et 
garder tes coupables. — Ils étaient môme obligés d'as- 
sister aux exécutions. Nombre de fois les chartes de 
Saint-Hilaire en font mention. Il avait le droit d'apposer 
son sceau aux actes et contrats dressés par son notaire ,. 
et aux jugements qu'il rendait sur tes cas criminels- 

Le moyen justicier connaissait de tous les actes de 
succession, émancipation, des jugements do méfaits 
jusqu'aux sang et blessures ', punissables d'une amende 

' Lesiujures, (elles que Iraiire, meuririer, se paaiasaical de60soufc 
d'amenile. (Coutumier du Poitou.) 
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qui ne dépassait pas 60 soos. — Au delà, il livrail les 
coupables aux prisons du haut justicier '. 

Il oe pouvait tmir ses assises que six fois l'an. 

Le b^s justicier, possesseur d*ua fief.noble et à hom- 
noage, jugeait seuleoieat les cas qui n'emportaient pas 
an delà de 7 sous 6 deniers d'amende au criminel , et 
60 sous au civil, et il ne triait ses assises que quatre fois 
l'an seulement. Mais les droits principaux du seigneur 
bas justicier consistaient surtout dans la jouissance des 
redevances du sol. 

Une charte de SaintrHilaire en date de 1!2A0% portant 
accord entre le cha[Htre et Geoffroy de Lusignan, au su- 
jet de leurs droits de juridiction criminelle sur les terres 
de Saint-Hilaire-sur-Autise, nous révèle quels étaient les 
produits de l'exercice de celte haute juridiction. H y est 
dit, en effet, qoe si un malfaiteur ou meurtrier dont le 
crime aura mérité la mutilation, le bannissement, lu 
marque ou la mort, est arrêté sur les terres du chapitre, 
ses hommes ne le garderont qu'une nuit, pendant la- 
quelle ils en seront responsables sous serment, et le li- 
vreront au justicier du seigneur. Ce que lu malfaiteur 
aura sur lui au moment de son arrestation^ ou ce qu'il 
aura volé, appartiendra au seigneur pour un tiers, et 
aux chanoines pour les deux autres tiers. Si le coupable 
est étranger au territoire du chapitre, celui-ci partagera 
l'épave avec le seigneur par égales portions. Si c'est un 
tiers qui Ta saisi et amené, cet intermédiaire aura les 
deux tiers, et le dernier tiers sera partagé également 
entre le seigneur et le chapitre. 

^ quelque cause emportait l'épreuve du duel, et qu'il 

< Cbartede 1270, vol. xit des Mémoires. 

■ 'Vol. MT. 
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inlervtal un accord avant le jugement, ce qui en résul- 
tait devait être partagé entre le seigneur et le chapitre; 
mais si le duel avait lieu, tout ce qui en provenait appar- 
tenait au seigneur seul '. 

Un autre accord de 1270 *, entre le chapitre et Hugues, 
comte de la Marche et seigneur de Lusignan, au sujet 
de ses droits sur la terre de Rouillé, complète ces rm- 
scignements. 

Hugues s'attribuait sur cette tçrre les droits de haute, 
moyenne et basse justice, péage, tenue des assises, rè- 
glement des mesures de blé et de vin h l'exclusion de 
celles du chapitre, biannum, prélèvements sur le fro- 
ment, l'avoine, le seigle, la volaille, etc.; mais il convint, 
en présence de Hugues de Châleauroux, évèque de Poi- 
tiers, que le chapitre avait le droit de connaître de toutes 
les causes, querelles, difficultés, actions personnelles 
directes et mixtes qui s'élèveraient entre les hommes de 
Rouillé, et que les émoluments résultant de c^ causes 
etjugements lui appartiendraient. 

' L'épreuve par le dael était daas les mœurs et anlcHisée mime par les 
contâmes ecclésiastiques , et les monastères avaient des champions eiec- 
ces aux armes, chargés de soutenir la bonté de leurs causes. Mabillon 
cite une pièce de 1180, dans laquelle il est dit que le papeRugèoc, con- 
Sdltésurlaquesiioadu duel, répondit wfimmi eontuêludtM vesO-â. — Les 
duels judiciaires avaient lieu dans la cour de l'évécbéoa dans l'enclos de 
l'église. Quand le duel avait lieu entre manants, il se vidait souvent avec 
le bAtoa, dont un fragment était attaché au bas de la charle , en signo- 
qn'uD des deux (le vaincu] avait confessÉ la vérité de la cause de soa 
adversaire. 

JuizwimUaxt le nom de cette épreuve par le dael. Les chartes de 
Saiat-Bilùre, à ladate da1l55, 1150, 1240, mciilionnent les mots 
duellom , bellum , monomachis. 

' Vol. iiv. rdr au»i celle de 1272, ra^me volume. 
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Si le délit ou crime emportait la mutilation ou l'exil, 
le chapitre pouvait également mettre le jugement à exé- 
cution et eo garder le profit; mais, dans le cas de peine 
capitale, il devait livrer le coupable aux prisons du sei~ 
gneur jusqu'au jour du jugement, procéder avec lui è co 
jugement, et le laisser exécuter hors de son territoire- Si 
toutefois le représentant du comte, sommé trois fois de 
prendre possession du coupable, ne s'était pas présenté, 
le chapitre avait le droit de rendre et de faire exécuter 
le jugement où bon lui semblait. 

Les dépouilles et le mobilier du condamné, déduction 
foite des frais do prise,' de garde et de prison, étaient 
partagés également entre le seigneur et le chapitre- 
Quant à ses immeubles relevant du chapitre, ils demeu- 
raient à ce dernier. 

Le bailli ou prévôt du chapitre se libérait par serment 
de la responsabilité de la fuite du coupable arrivée sans 
sa connivence- — Il était obligé de déclarer aussi sous 
la foi du serment tous les biens et dépouilles du con- 
damné, et c'est là tout ce qui était partagé entre le cha- 
pitre et le seigneur, quand on ne pouvait faire preuve 
qu'il y eût autre chose- 

Quant aux autres droits que le comte Hugues récla- 
mait, il les réduisit au bûmnum trois fois l'an , pour les 
réparations du château et de la ehâtellenie, et, à certaines 
époques, avec un bœuf seulement ou toute autre béte de 
labour, par bordier ', et à une distance qui permit l'aller 
et le retour dans la même journée. — Le seigneur était 
même obligé de lui donner alors un pain et un denier. 

I Homme qui occupait uns maison <ie laquelle dépendait one certaine 
quantité de terres labourables. 
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— Il changea ses droits sur les grains en une redevance 
de OQze probaodes ' et on boisseau de seigle, dix pro- 
bandes de fromenl, et son droit de péage de Jazenenil 
pour six boisseaux de mouture annuels- — Ses droits 
sur les volailles, fromages, prélèvement sur bâtes d'alle- 
lage, furent compensés par une renie de 22 livres 'i de- 
niers, payables en deux termes, aux octaves de la Tous- 
saint et de la Purificatioa- Moyennant ces conveatioiis, 
les hommes du. chapitre sur ta terre de Rouillé furent 
déclarés quittes de toute juridiction, coutume, preslatlon, 
rentes, cens en argent, blé ou autres denrées, biannum, 
moisson, tailles, offrandes, appel en justice, guorre, 
garde^ procuraUon ou réception des baillis ou chasseors, 
et autrei imporlunités. 

Voilà, ce nous semble, des détails bien propres à faire 
connaître la institution de la propriété féodale dans tous 
ses développement^, et les droits de toute nature qui lui 
étaient inhérents à titre de bénéfice ou de charge. 

Les loyajLix mfiet qui étaient dus au seigneur de la 
ten-e quand il était fait chevalier, quand il mariait sa 
fille atnèe, quand il entreprenait un voyage d'outre-œer, 
ou pour le racheter quand il était prisonnier, se payaient 
aux chanoines l'année oii ils étaient pourvus de leur ca- 
nonicat. Cette redevance équivalait au quart du revenu 
d'une année de chaque ùet, déduction faite des droits du 
laboureur. 

Les droits de foi et hommage itmdramenta) équivalaient 
au double du cens; ils se payaient h chaque mutation 
de seigneur ou de vassal, et dans le cas de mariage en 

■ l^a probtnde, préveode ou setier, mesare du Poitoa , valait 8 bois- 
seaux dit hli pesant 24 livres chacun. 
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secondes noces par une veuve; les tenanciers devaiœt, 
aous peine d^amende. l'aveu ou le déoombremeot de leur 
fief dans les quarante jours qui suivaient, par acte oo- 
4arié. 

Le retail payait 6 sous 3 deniers; le qttarteront. 12 sous 

6 deniers; la borderie, 25 sous, et lo mUt 50 sous- Celte 
gradation établit l'importance relative des exploitations 
qui subdivisaient le sol. 

Quand on devait un checal de tervUe à mutation de sei- 
gneur, ce droit équivalait h 60 aous par mas, 30 par 
borderio^ 45 par quarteron et 7 1(2 par. retail; mais od 
ne devait cette oontritHitiMi ou otèdrenent que pour une 
seule et la ph» forte des exploitations qui constituaient 
le droit d'hommage, qud que fût le nombre des exploita- 
tions possédées par le lenancier-ou le propriétaire '. 

A la juridiction basse ou foncière appartenaient les 
droits de vente et honneurs, qui se prélevaient au taux 
du sixième de la chose vendue, r- En outre, le seigneur 
du fief avait le dnMt , dans les huit jours de la vente, de 
^rder lo bien ea payant le prix auquel il avait été ad* 
jugé , et d'imposer une amende qur variait de 60 sous à 

7 sous et demi , de haute à basse juridiction, si on avait 
négligé de lui dénoncer le contrat de vente- 

Les hommes de toute basse juridiction étaient en outre 
assujettis à faite moudre leurs grains aux moulins da 
fief, ei de laisser prélever sur leur moatttre ce qui était 
dû au seigneur et à son meunier, obligé k aller chercher 
et ramener les fournie» et à rendre boisseau eomM» de 
farine pour boisseau ras de blé. 

L'amende pour les récalcitrants était l'amende simple 
pour le seigneur et le droit revenant au meunier; mais il 

' Coatamierda l>oitoD. 
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fallait que le moulin fût situé dans la banlieue , c*ost-à- 
dire dans un rayon de 2,000 pas de 5 pieds *■ Si le bas 
justicier n'avait pas de moulin , le droit de mouture re- 
venait au seigneur suzerain. 

Les mâmes obligations étaient imposées pour l'usage 
des fours banaux des villes et des bourgs, pour les te- 
nanciers levant et couchant sur les liem, les boulangers 
exceptés. 

Les fiefs tenus ttMement étaient à fot et hommage 
lige ou plain, s'ils valaient au moins 25 sous de rente. 
L'hommage lige se prêtait en posant une main sur les 
Evangiles; le plaio, en jurant simplement fidélité. 

On les établissait au devoir du douzième de. la valeur 
de leur rev^u , à peine de l'amende simple en cas de 
non>payement à l'échéance. 

Les domaines et fiefs-fonds tenus roturièremeta devaient 
des c^s , rentes, tailles , corvées d'hommes et de bêles, 
terrages, comptants et autres devoirs. 

lie cens représentait , comme nous l'avons dit, )a capi- 
talion (cMuui in capite); les renies, des redevances en ar- 
gent ou en nature en dehors des principaux produits de la 
terre ; les tailles étaient des impôts remplaçant le service 
militaire; tes corvées s'expliquent d'elles-mêmes; le tci^ 
rage ou partage des moissons avait lieu dans le champ, et 
le métayer* devait conduire les gerbes des lerragesdans 
la grange du propriétaire, à peine d'amraide variant de 60 
à 7 sous 1 [2 , selon le degré de juridiction , mais la dis- 
tance à parcourir ne devait pas excéder deux lieues. 

Nous savons à quoi le complant obligeait le preneur. Il 

< s kilomèlraiiSeaTiron. 

■ Mcslivarias, littéralement moîsEOiincur, d'oA m Arrer, moissoaner, et 
m/lrw, moisson , termes encore en u^agc dans le Poitou. 
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ne devait porter qu'à la distance d'une demi-lieue au 
plus la portion de la vendange appartenant au ven- 
deur '. 

Les amendes imposées sur les bêles surprises en dégât 
revenaient au tenancier et au seigneur qui en avaient 
soufifert. — Ces bêles étaient mises en fourrière jusqu'à 
ce qu'on vînt les réclamer et payer le dommage et l'a- '^ 
mende. En cas de prise, les sergents étaient crus sur 
leur serment, quand le délit ne comportait pas plus de 
7 sous 1)2 d'amende. Au-dessus, le juge informait. Toute 
béte non réclamée élait vendue à l'enchère au plus pro- 
chain marché, et livrée huit jours après pour le prix de 
l'adjudicatioD, quel qu'il fût. 

Un des droits d'usage les plus répandus au moyen âge 
était le droit à'bébergement , de procuration ou de pota- 
titm , dans tes divers domaines possédés par les commu- 
nautés religieuses, ou dans les établissements qui dépen- 
daient d'elles à quelque titre ^ue ce fût. 

A ces époques où les hôtelleries publiques ou au- 
berges étaient rares, ou même n'existaient pas du tout, 
où les voyages avaient lieu à cheval la plupart du temps, 
il eût été difficile de se transporter d'un lieu à un autre 
sans pouvoir compter sur un g!te et un repas assurés. 
Aussi , une des premières conditions de toute fondation , 
cession ou location, était toujours celle du gtto et du 
repas. 

C'était principalement à l'issue ou pendant les longues 
processions que les communautés religieuses entrepre- ' 
naient aux environs de Poitiers, que ces repas ou rafral* 

* ^oyez, noie 9, un exemple? encore existant de ccUe confitilulton an- 
cienoe de la propriété au profit do clergé hongrois- 
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fliissemenis leur étaient dus* et que les abus avaient 
lieu par Texigence croissante des unes et la mauvaise 
grâce non moins marquée des autres. 

Les précautions qui entouraient l'exçrcice de ces droits 
sont k elles seules une indication suffisante des points 
de contact litigieux qu'ils devaient amener. 

En 12A2, un jugement arbitral intervebu entre le cha- 
pitre de Sainl-Hilaire et les religieux de Ligugé, au sujet 
du repas dû par ce dernier au chapitre le jour de la 
procession de saint Marc, stipule qu'après Votèce les 
chanoines , les clercs et le porte-croix entreront seuls au 
réfectoire , mais que les porteurs de bannière et d'eau 
bénite resteront à la porte; que la table sera couverte de 
nappes blanches; que le pain servi sera de bon froment, 
cuit de la veille» et en quantitésuffisante; le vin de bonne 
qualité et suffisant, et qu'il sera goûté à Tavance par nn 
clerc de Sainl-Hilaire accompagné du ma^ster de Li- 
gugé ; qu'on fournira à chacun des convives trois œufs 
cuits et épluchés, avec une bonne salade de pétroseille et 
de menthe vinaigrées dans des écuelles propres. Une 
double prébende de pain et de mouton sera servie aux 
chanoines , à l'hebdomadier, à quatre clercs , au chape- 
lain général et au prévôt, et ils eu disposeront en faveur 
de qui bon leur semblera. — Les porte-bannière et 
eau bénite n'auront qu'une simple prébende , et on ne 
leur fournira aucun ustensile pour la manger. 

L'bebdomadier et le prêtre qui auront servi la messe 
auront un grand fromage dans son vase et pourront en 
manger à discrétion. 

Saint-Hilaire devait, à son tour, un déjeuner aux reli- 
gieux de Saint-Uilaire-de-la-Celle le mardi des Restions, 
après la messe, et ce déjeuner devait être servi dans la 
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salle capilulairc sur trois lablos séparées , l'une pour 
les religieux, l'autre pour les chapelains, ella troisième 
pour les novices. Or^ le chapitre de Saint-Hilaire ayant , 
une aniiée , jugé à propos de ne dresser qu'une seule 
table pour le personnel de la Celle., œs religieux lui in- 
tentèrent un procès devant le sénéchal du Poitou , allé- 
guant que des hommes appartenant à de bonnes familles 
ne pouvaient s'asseoir à la même table que les serviteurs 
de l'abbaye et les enfants de chœur. Peut-êlre fut-ce à 
à l'occasion de ce différend que la sénéchaussée mit à 
néant, en 1538, le droit de procuration réclamé par 
Saint-Hilaire sur les religieux de la Celle, pour éteindre 
d'un seul coup ce sujet de discorde entre tes deux com- 
munautés- 
Ces sortes de redevances entraînaient donc presque 
toujours des diUicultés h Fuser; aussi les charleS de 
Saint-Hilaire sont-elles remplies de transactions entre les 
parties pour les échanger contre des rentes payables en 
argent. Ce fut ce qui arriva en t243, 1SE65 et 1277, entre 
le chapitre et les religieux de Ligugé , de Saint-Porchaire 
et de Bourgueil, moyennant une rente de 50 sous que ces 
derniers s'engagèrent à payer désormais chaque année. 
En 1246 , les habitants de Sérigné convertirent égale- 
ment en une rente de 40 sous, et, en 1250, ceux de Cham- 
pagne en une autre rente de 100 sous, te droit de comei- 
tione seu procuralione, cenâ teu toperio et dits ad boipiUmdum 
neeesMortii, dont jouissait sur eux le trésorier. 

En 1322, les religieux de Saint-Benoit de Ouinçay trai- 
tèrent à leur tour d'un droit pareil du chapitre, moyen- 
nant une rente de 7 livres. 

En 1262, Pierre de Santeuil, trésorier de Saint-Hilaire, 
s'engagea également à servir une rente de 12 livres à la 



DiqitizeabyG00»^lc 



?92 ESSAI HISTORIQUE SUR SAINT-fllLAIRE. 

bourse commuoe, et autre de 60 sous destinée au bas 
chœur, afin d'être dispensé de fourair le repas qu'il de- 
vait, le dimanche des Rameaux et aux Rogations, au 
chapitre et aux officiants, les pentecosleaux quîpn jetait 
au peuple du haut des coupoles de l'église, la paille à 
étendre sur le pavé aux jours de fête , le vin de Pâques , 
les cordes des cloches , etc. 

L'exercice de ces droits d'hébei^ement et de procu- 
ration donnèrent parfois lieu à des scènes dignes de 
faire pendant aux Plaideurs de Racine ou aux épisodes 
les plus piquants des comédies de HoHère. 

Les chartes de Saînl-Hilaire nous en fournissent un 
échantillon que nous ne saurions passer sous silence, 
tant il peint avec naïveté l'esprit de résistance qui ger- 
mait, au XV* siècle, contre les anciennes coutumes, et se 
traduisait alors par un radinement de malice gauloise. 

Les chanoines de Saintr-Hilaire s'étaient réservé le droit 
d'hébergement au village d'Ârçay, pour eux, leurs gens 
et leurs chevaux, l'espace d'une nuit» et un souper, chaque 
fois qu'ils s'y rendaient, en vertu du droit de foi et hom- 
mage que les seigneurs du lieu leur devaient. Ceux-ci 
niant ce droit, le parlement rendit un arrêt pour les con- 
traindre à s'exécuter, et, le 1d octobre 146*2, Olivier Guil- 
bert, sergent royal, dressa procès-verbal de la réception 
qui fut faite sur les lieux à Jean Desbrosscs, chanoine 
de Saint-Hilaîre, à lui Guilberlet à la suite du chanoine, 
au nombre de sept personnes et autant de chevaux. 

À la suite de son assignation , les deux requérants s'é- 
taient présentés à trois heures devant la maison des 
Goutard. — L'un d'eux s'y trouva seul, et fil observer que 
son frère François n'y serait qu'à quatre heures, momeot 
de l'assignation. — Force fut au chanoine, à ses gens et 
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au sergent de promener leurs chevaux pendant une demi- 
heure devant le logis en attendant que l'heure fût sonnée- 
— Au bout de ce temps, François ayant fait défaut, Jean, 
Taulre frère ^ déclara qu'il était prêt h les recevoir de 
son mieux. — Hais on logea les chevaux dans la grange , 
sans litière^ et on leur distribua du foin pourri. ~~$i bien 
que, de guerre lasse, le bon sergent conduisll le sien 
dans une autre écurie du village. 

Voilà pour les montures- Voyons si les cavaliers furent 
mieux traités. 

« On reçut, dit le procès-verbal, ledit vénérable cha- 
B noine et sa compagnie en un grand appentis bas et de 
n pied, auquel y avoit une cheminée et en icelle un fagot 
» de bois vert duquel on pouvoit à peine avoir feu, el 
» combien que les susdits demandoient à boire , ils n'en 
» purent avoir jusqu'à heure du souper, qui fut deux 
H heures après leur arrivée, et disoit ledit Goulard qu'il 
M B'éloit tenu de leur bailler aucune chose jusqu*audit 
» souper. Et fut mise sur la table une touaille grosse el 
» courte tellement qu'elle ne cou vroit ladite d'un pied ou 
» plus.- el à l'entrée de la table leur bailla d'un vin 
u blanc, verd cl de petite valeur, et dont ils se plaignirent 
a ne pouvant le boire ; à quoi ledit Goulard ût réponse , 
» qu'il en avoit bien encore quelques pièces, mais que 
» celui-là éloit frais percé el qu'ils n'en auroient point 
1 d'autre pour cette fois- Et leur bailla aussi bœuf el 
» mouton en rosi sans sauce ni autre appareil , fors seu - 
u lement d'aisgrel, lesquels disoient être gâté et que rien 
B ne valolt; et étoit ledit mouton st chélif et si maigre 
B qu'il n'avoil nulle valeur en soi-..^ et pour l'issue de 
■ laUe B'eureol poires^ fromage ni autre chose, fors 
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» sealement un gastelet aux œufs que l'iip des convives 
» avoit fait apporter de Niort. ■• 

Voilà pour le repas. Voyons actueUement le coucher. 

« Et pour le coucher dudit vénérable et de sa com- 
» pagoie , Jean Goulard les mfflia en une f^nde salle 
» haute en laquelle avoit deux lits sans cieux ni cour- 
» Unes, et sans moyens ' entre euxetlalatte, garnis de 
» gros, courts et étroits linceuils, et l'un desdits lits ras 
» du plancher; et pour ce que le dit vénérable se com- 
» plaignoit de la dite chambre, disant qu'elle étoit très- 
« froide et qu'en icelle n'avoit bois fors un fagot tout vert 
» et sans landiers» dont ne pouvoient avoir feu, et qu'il 
» n'y pourroit coucher sans dangier pour sa personne, 
» ledit Goulard fit répwse : qu'il étoit nouveau ména- 
• gier, qu'il n'avoit autre chambre ni garniture de lits , 
» et qu'ils s'y couchassent si bon leur sembloit. 

» Au moyen desquelles choses le vénérable et les sus- 
H dits se départirent et furent contraints eux en aller à 
jt heurede neuf et demie ou plus loger à Saint-Georges- 
» de*Rès, distant d'une lieue, et illec burent et mangè- 
» rent> disant qu'ils n*avoieat bu ni mangé rien qui 
» bien leur eût fait, en disant que ledit Goulard leur 
D avoit donné du pain qui étoit romatique et mal gardé , 
» et moi sergent ne le pus manger de bon appétit, disant 
» que tout ce que leur avoit fait et procuré ledit Goulard 
» n' étoit que dérision et mocquerie, et protestant en avoir 
» et demander contre lui leurs intérêts. » 

Le bon sei^ent ne se trompait guère, car il était diffi- 
cile d'ourdir contre le bien-être de pauvres voyageurs, 

' Sauf iDterniédiaire. 
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par une Tratcbe nuit d'octobre, une trahison plus com- 
plète que celle-là. 



IV. — Thintmtnton de la propriété, formulée de tettaments. 

La propriété était transmise, comme aujourd'hui, par 
des donations entre-vifs ou descontrats de vente, et, après 
la mort, par des testaments. 

Quand une donation était faite au chapitre pour une 
époque éloignée ou à la mort du testateur, le chapitre 
D'en prenait pas moins possession immédiate par la per- 
ception d'un cens annuel, modique à la vérité, mais qui 
pouvait servir au besoin de témoignage pour la donation. 
On a vu, dans notre examen des chartes de Saint^Hilaire, 
de quelles précautions minutieuses on entourait ces 
actes, confirmés par des signes sensibles suspendus par 
descordons au bas des parchemins, elle dépôlsurTautel 
d'un bâton, d'un rameau d'épines, d'un couteau, d'une 
tM^nche de noyer, etc. '. 

Quelques-unes des formules de donations et de ventes 
sont assez remarquables pour mériter une mention. Il 
semble que les donataires et ceux qu'ils gratifient pren- 
nent à tâche d'aller au-devant des contestations qui pour- 
raient s'élever dans la suite contre ces actes. On lit fré- 
quemment en tête : 

H Lex Bomana et comuetudo t{^'(sic) provinciœ déclarât 
» u( omo (sic) ingenuus quicquid de rebut tuis in ^teriw 
» marna transferre voluerit , lex non impedit ; » ou bien : 
« Lex prettat et mot antiem tervaiur ut faeitU unuttpiisque 

'' Chartes de Saiat-fiilairepauimiusqa'àls fia du m' siècle. 
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» komo de propriis... jvttum quod libi Tectum em ndefur- » 
(Chartes de 924, 960, etc.) 

Uae des cbarles de notre collection, en date de 990, 
semble être on souvenir de l'aocienne coutume qui as- 
signait un don à la femme le premier jour de ses noces, 
comme prix du sacrifice de sa virginité. Le début en est 
remarquable. Dans cet acte , Foulque dit , en effet, en 
s'appuyant sur les Ecritures : 

« Owmiam Detu ditpotuit tud providentiâ quod non a»ef 
» bonum hominem eue folum, et dixit .■ Faciamut ei adjutorium 
» timilem tut, et benedixit illi dicen$ : Cracite el tnuUipli- 
» camini... placuit mîhi Folconi utdiquid de rebut meit^ 
» dilecUe tpomœ Ârle nomine , in die mtptialem et copttla- 
» tionit noitre, tluderem donaret etc. » 

Une charte de 1215 nous offre un modèle de cession 
de propriété à rente. Le chapitre de Saint-Hilaire concède 
k Hugues de la Porte des terres, des prés et un moulin, 
pour en jouir lui et ses successeurs» à redevance d'hom- 
mage lige et de 100 sous de rente annuelle, payables en 
deux termes égaux, à la Quadragésime et à la Saint-Ui- 
chel, et de 5 sous à chaque mutation de propriétaire et 
de doyen, plus cinq setiers de mouture (froment cl bail- 
large) el 15 deniers poitevins de cens. 

Le preneur fui tenu de bâtir, en outre, sur celte terre 
un hébergement (hospiciumj pour recevoir les chanoines 
en tournée. 

Tj>rsqu'uae terre mouvante du chapitre était vendue 
par son possesseur, il fallait que l'acquéreur en reçût 
rinvestiture. Une charte do 1238 nous en offre un exem- 
ple : le chapitre imposa au nouveau posstôseur te droit 
de terrage, la dtme du blé, du chanvre, de la-laine, des 
agneaux, et 2 sous de cens à la Toussaint. 
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Il était stipulé, en outre, que, si Facquéreur devenait 
juge, il n'exercerait néanmoiDS aucun droit de juridic- 
tion sur son acquisition. 

Le vendeur renonçait devant les chanoines à tous droits 
sur la propriété cédée, et il lui était défendu d'en retenir 
l'hommage ', le droit d'hommage entraînant avec lui 
noD-sealement un titre de possession , mais encore une 
redevance pécuniaire. 

Les contrats de vente entre particuliers ou entre le 
chapitre et les particuliers étaient signés par de nom- 
breux témoins et par le clerc appelé pour remplir les 
fonctions de notaire '. En cas de retard dans le payement 
du prix convenu, l'amende consignée dans l'acte reve- 
nait au fisc , intéressé dès lors à veiller à Texécution des 
clauses- Cette amende montait habituellement au double 
du cens. 

Les archives de Sainl-Hilaire renferment de nombreux 
spécimens de testaments de toutes les époques. 

Nous rapporterons succinctement la teneur de quel- 
ques-uns des plus, remarquables, car les actes rédigés 
tn atremà ou à la veille de quelque grande et périlleuse 
entreprise, comme un voyage d'outre-mer, offrent en 
quelque sorte le reflet le plus fidèle de la disposition 
des esprits au moyen âge. 

Tous sont précédés de quelque formule solennelle, 
telle que : « Considérant l'énormité de mes fautes, pour 
les racheter et mériter la vie étemelle, j'entends lé- 
guer, etc. » Les donations en faveur du chapitre étaient 
presque toutes faites à la charge d'anniversaires à célé- 

■ chutes de U75 et ttVI. 

* Gtriau ou MCtfiloi tariptit et tulucripiil. . 
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brer, on de quelques autres charges, comme des tutelles 
à gérer au profit des héritiers directs du testateur; par- 
fois même on vouait à l'avance un enfant encore à naître 
à la vie religieuse, et le chapitre était chai^ de veiller 
à l'accomplissement de ce vœu '■ 

L'un d'eux, à la date de 1263, est fait par Pierre de 
Cos, chevalier (mitetjf au momoit de son départ pour ta 
terre sainte. 

En 1263, Jean de Coussay, chanoine de Saint-Hilaire, 
déposa son testament dans les archives du diapitre. Les 
principaux articles de ses volontés sont les suivants : 
1* il ordonne de payer avant tout ses dettes; 2' assigne 
une certaine somme pour f<mder un service anniversaire 
dans toutes les églises de Poitiers, dont il règle tous les 
détails; 3° laisse un legs aux frères prêcheurs et à ses 
parents; U' assigne à la fondation d'une chapelle daos 
l'église de Saint-Hilaire des maisons, des prés et des 
rentes pour en assurer le service; 5' remet quelques-unes 
des dettes de ses débiteurs ; 6° assigne des récompenses 
à ses serviteurs et une dot à une de ses parentes; 7* doDoe 
son linge aux aumôneries, une partie de son mobilier 
et de ses vêtements à ses parents, et permet de vendre 
le reste pour les pauvres. 

Quelques-uns donnent plus de développement à cer- 
taines parties de leur testament. 

En 1283 , Simon de Curzay, chantre de Saint-Hilaire, 
proscrit toute pompe à ses funérailles, mais il raijoint à» 
faire dire dans le plus bref délai possible mille messes, 
pour chacune desquelles on donnera 5 deniers à V(0- 
ciant. en l'honneur des cinq plaies du Ckcisl, et aulaot 

' Charte de 1178 d'EUenoe de Fumé. 
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pour les oblations. — Il offre 25 h 30 livres touroois au 
pèleriD-guerrier qui parUra pour la terre sainte ou l'À- 
ragon, afin d'obtenir, pour lui les indulgences du pape; à 
défaut de ce pèlerinage, cet argent reviendra aux pauvres. 

Il lègue diverses s<»nmes aux conrréries religieuses 
de Poitiers : 10 livres aux frères mineurs, "S livres aux 
prédicateurs, et 50 sous aux frères mendiants; puis 
quelques biens à un de ses neveux» pour qu'il reçoive les 
ordres et dise trois fois par semaine la messe dans 
l'église de Saint-Hilaire i pour le salut de son âme et 
celui de sa famille, etc. 

Celui d'Ascelin Royne, trésorier de Saint-Hilaire, est 
également rédigé» en 1 404, par un notaire sur le testa- 
ment olographe. 

Tout le préambule ordinaire est en latin, et le resie 
du testament est écrit en français. Le testateur, entre 
autres dispositions, prescrit de l'enterrer entre deux pi- 
liers de l'église de Sainl-Hilaire, et de le faire repré- 
senter en relief sur sa tombe, avec la mitre et les gants, 
insignes de sa dignité. Fuis il assigne une somme de 
100 francs à la fondation d'un anniversaire de l'église 
de Saint-Hilaire, une autre de 40 francs pour un anniver- 
saire dans régtise de SaintrDenis;fonde, en outre, cin- 
quante messes à Saint-Hilaire et cinquante à Saint-Pierre, 
le jour de son enterrement, autant le ix*, le xxx* jour et 
au bout de Tannée ; à v chacune d'dles on devait distri- 
buer un blanc de 5 deniers à chaque pauvre qui y assis- 
terait. 

En outre, le même tœtaleur léguait, pour frais de ses 
obsèques , tous ses ornements et vases précieux à Saint- 
Hilaire , 1 00 francs à Saint-Pierre de Poitiers et autant à 
Notre-Dame de Paris. 
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H devait y avoir à son enterrement 1 00 livres de cire 
en cierges* qai devaient servir, en outre, aux services 
du II' et du XXX* jour. — Ses lits furent légués aux au- 
mâoeries, 100 livres destinées à mBrierûlx povretpueella, 
et un lit fondé à Tbôpilal de Paris- 

En 4456, Pierre Négraux, chanoine, ajoute aux dispo- 
sitions liabituelles du teslament* qu'il sera enseveli dans 
Véglise de Saint-Hilaire près l'autel de la Sainte-Trio ité, 
qu'il a fait reconstruire, que les services du jour de son 
décès, du VII* jour, du xxV 6t de l'annuel, seront faits 
avec treize torches de cire pesant deux livres chacune, et 
portées par autant de pauvres qui auront chacun pour 
récompense deux aunes de panne noire h chaque service- 
À chacun de ces services, on dira cent messes, après les- 
quelles on distribuera trente setiers de froment et seigle, 
et 2 deniers de pain à chaque pauvre, etc. 

En 1 461 , Etienne Benez, chanoine, outre des disposi- 
tions à peu près pareilles, en stipule d'autres pour la 
fondation du collège de la Serène, dont nous avons parié 
à l'article des diverses fondations de Saint-Hilaire. 

Ces diverses citations confirment ce que nous avons 
dit de l'importance des dons et produils accessoires qui 
venaient presque chaque année s'ajouter aux revenus 
ordinaires du clergé de Saint-Hilaire. 

V. — Utaget divers, spoAadei. 

L'abbatiale et le chapitre de Saint-Hilaire', pendant le 
cours de leur longue existence, avaient eu de nombreux 
points de contact avec toutes les classes sociales, avec 
tous les pouvoirs, avec toutes les institutions religieuses, 
militaires ou civiles ; si ses chartes, ses registres ou 
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papien KrilxUi , comme on tes nommait autrefois , nous 
fussent arrivés complets, ils auraient infailliblement été 
pour nous une initiation tomplèle à celle vie intime des 
corporations et des individus que l'on chercherait en vain 
dans les historiens- 

A. travers le décousu de ces matériaux , qui laissent , 
hélas! tant de lacunes dans cette intéressante légende,* 
nous avons pu saisir cependant quelques indications par- 
ticulières k chaque temps : elles ont été pour nous , 
comme nous l'avons déjà répété, un témoignage d'in- 
contestable authenticité pour les chartes originales que 
la Société des antiquaires de l'Ouest a publiées. 

Dans les premiers siècles, leur texte fait mention de 
l'ancienne oi^nisaUon administrative du sol en comtés, 
en pays, en vicairies, en centaines, en quintes, gouver- 
nés et administrés par les comtes, les viguiers ou vicaires, 
leurs lieutenants, les centeniers et les dîzainiers. Au- 
dessus d'eux apparaissent les domestiques du palais (co- 
mités jHUaiii) , le connétable (anulabutariiu), les envoyés 
royaux {miui dominiei), tous ceux enfin qu'on nommait 
optimati, majorm ou leniore» , par opposition aux digni- 
taires du second rang, appelés junwrett tels que les 
viguiers, centeniers, les ^t komine» et Ècabini, ou éche- 
vins, souche originelle de nos conseillers municipaux. 

L'oi^nisation judiciaire ancienne nous est révélée par 
les titres de ceux qui étaient chargés de faire exécuter les 
lois. Nous avons parlé du bailli (baillivu*), du juge (ju- 
dex)y du sénéchal et du prévôt (senetcaltui elpraspotitia) ', 

> l^préTAl fut également l'oHicierde police judiciaire des boulas et 
l'eséculeur des hautes ceovres des corps militaires du moyen hge , et le 
sénéchal s'éleva des humbles fonctions de surreillant domestique d'an 
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qui étaient tes juges particuliers des seigneurs; des ser- 
gents (tervienkt), qui mettaient les jugements à exécu- 
tion ■ L'avoué ou bellator était chargé de soutenir les causes 
les armes à la main , quand le duel (belltmi, duellum, mty- 
nomachia) était déféré par le juge. 

Les témoins (fidejiatora) étaient appelés dans 1^ causes 

* de toute nature , et le eamifee ou bourreau attendait les 

criminels aux fourches patibulaires. Le procureur fiscal, 

le greffier, n'apparaissent que dans les derniers temps. 

Les mots d'enceintes fortifiées (coffra), de château fort 
(euteZ/uffl), de chevalier (mjla), de varlet d'arme (m- 
/«it»), de vassal (voiso/ut); ceux delislre ou ceinture fn- 
nèbre des églises et des chapelles ', de fief, de fouage *, 
d'épave j etc., et jusqu'à celui de taibiu ' , sont autant de 
souvenirs des privilèges de la noblesse d'épée, sur qui 
reposait seule la défense du pays, jusqu'au moment où 
cet honneur fut devenu de droit commun. 

Les armes dont il est question dans nos chartes sont 
des irtjraiiiftnfs, cuirasses légères; des morioni et des ta- 
lade» , espèces de casques; des haquebux, àesmuiga et des 
languedèda , anali^nes aux hallebardes , des javelines et 
des épieux. 

Les établissements rdigieux s'y révélait nécessairement 

diAleau oa d'une ibbsTe, aux fooctioas étevée* d'offlder de justice inpi- 
rieare da coiaté. 

' La litres fanèbrcs étaient des bandes noires chargées d'écassoas , 
qne l'on peignait sur le pourtoar des mursdes églises et des cbapelles 
placées sous la dépendance d'nne famille seignenriale dont les membres 
avaient droit de sépulture dans cette église. 

* Droit de monnayage. 

* Billot en bois attaché au con des chiens poar les empêcher d'ooirer 
dans les garennes seigneuriales. 
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avec plus de détails encore. Les églises et les chapelles y 
apparaissent dès les premiers siècles, sous les noms de 
baiilica, eetta , cota Dei, ceUu/a , suivaDl leur importance ; 
les constructions claustrales , sous ceux de monatierium , 
ciamtrvm, et le nombreux personnel attaché k ces insli- 
tolions, sur lequel nous avons donné des détails dans 
le chapitre II « y figure également. 

Les droits d'hébergement » de -procuraUon ou potallon, 
les redevances ou suffrages en nature stipulés dans les 
baux, nous ont itiitiés au régime de nourriture des popu- 
lations du moyen âge ; il était, à peu de chose près, ce 
qu'il est encore aujourd'hui dans nos campagnes : lé fond, 
c'est le pain , la viande de porc et le lard , les œufs et 
des légumes, tels que les fèves, les haricots (pititdbt), 
les oignons, avec le vinaigre, l'huile et les épices pour les 
assaisonner; accidaitellement et pour les grandes occa- 
sions . des agneaux , des poules , des chapons , des foace$t 
espèce de pâtisserie grossière; et pour boisson, le vin 
dans les grands jours, la boi^esse, le moût (mit$tum) et 
ler^^îmaiou piquette, nommée encore aujourd'hui r^ en 
Poitou. 

En carême ou pendant les jours maigres, on usait de 
poisson de mer et d'eau |douce , et les chartes désignât 
souvent tes harengs, la mègre (maera), la seiche (x^ta), 
l'esturgeon (^ji%irio). On y ^oit mentionnées des pâtisseries 
nommées nébuUtt. 

En pénétrant dans les habitations, mtmnon^,villa, etc., 
fermées à l'aide de c/ao«ur«tou serrures, et de courrei7sou 
verrous, on trouve à peu près l'équivalent du mobilier 
de nos campagnes : un lit à ciel et à rideaux , une table , 
une huche, des chaires à s'asseoir, un dressoir pour la 
modeste vaisselle. Les pièces principales du lit étaient le 
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lit de plume ou couetle, nom qu'il porte encore en Poitou, 
la courle-pointe (atltrica), le traversin {pulvinar), les draps 
(linceuih et linteamina). Une nappe se nommait mapp» 
et tovaille. 

Dans Varche, la huche ou le b(ûiut, servant tout à la Tois 
d'armoire et de commode , on resserrait les vêtements de 
toute espèce faits d'étoffes ou de draps, dont les noms 
étalent presque aussi variés que de nos jours. 

Les étoffes de laine s'appelaient , selon le temps, du 
baudequin^ du tiereelin, de la thanelle, du camelot , de la 
hrocadelle, de Yoitade et de la futaine. Le drap noir s'ap- 
pelait morfuin . et le bien foncé pert. 

Il y avait encore du tcUtn de Brvget et du damât , tissus ■ 
de soie brillants et forts, et de la tripe de velourt, étoffe 
mélangée de laine et de fil. 

les beaux tissus , et notamment ceux employés à con- 
fectionner les ornements d'église, étaient en outre re- 
haussés d'orfrois (aurifritum), galons, broderies et franges 
d'or. 

Le pavé des églises , comme le sol des appartements , 
était, aux jours de fêtes, jonché de paille fraîche on 
même de simples joncs, comme nous en trouvons la 
preuve dans les comptes du chapitre. 

Le mobilier des églises était l'équivalent de celui de 
nos jours. Le mot cathedra , dans les chartes de Saint-Hi- 
iaire, indique à la fois ta chaire à prêcher et tes hautes 
stalles du chœur occupées par les chanoines; les bancs- 
(^m«n servaient aux fidèles. Parmi les objets servant 
au culte, l'encensoir portait le nom de ihuribuium elen- 
censouir; les burettes, ceux de vinagers et cannette$; la 
botte à osties, celui de cuitode. 

On désignait tes cloches sous les noms de doeha, man- 



DiqitizeabyG00»^lc 



USAGES DIVERS » SPECTAAeS. 305 

teili et sains , cl de tienien quand elles étaient de moyenne 
grosseur. Le sonneur s'appelait dockarius ou jnil$ator. 
' Mous n'avons dans tes cbarLes de SainL-Hilaire trouvé 
d'autres litres de livres à l'usage des églises que ceux 
de missel , bréviaire, graduel et ordinaire de la messe. 

Il oe nous reste plus qu'à parler des traces qu'ont 
bissées dans les cbarles de Saint-Hilairu les représenta- 
tions dramatiques, si chères au moyen âge. 

ta première mention qui en est faite ne témoigne pas 
d'une grande indulgence du chapitre à leur égard- 

À la date du 27 juin U76, le maître de la psalelte 
s'étant apparemment mêlé de remplir un rôle dans une 
farce oa moralité, le chapilro le tança vertement et lui 
défeodit de se mêler à l'avenir et de paraître dans des 
jeux qu'il flétrissait de l'épithèlo de vils, honteux, dés- 
honnêtes et infâmes, le menaçant, en cas d'infraction 
à cette défense, de le priver de son emploi et de le frap- 
per d'excommunication. 

ie 6 juin 1478, la même défense fut renouvelée aux 
chapelains de l'église. 

Pour expliquer celte répugnance du clergé à voir les 
membres de leur ordre se mêler aux jeuxpartigy il faut' se 
rappeler que c'étaient, pour la plupart, des satire mor- 
dantes, qui s'adressaient à tout le monde et ne respec- 
taient pas toujours les bonnes mœurs. 

A.utre chos^ fui des mystères, dont les sujets, emprun- 
tés aux deux Testaments, n'étaient pour ainsi dire qu'une 
longue mise en scène des principaux points de la re'li- 
gion. T.e chapitre, loin de se montrer hostile à leur 
égard, contribua souvent pour sa part à leur solennité. 
et assista avec toute ta population à leurs interminables 
représentations- 

30 
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A ta ctatc du 36 juillet 1508 '. on»IU dans une délibc- 
ralion des registres capilulaires la mention suivante : 

PcrmtMsum etl quibui àvibui hujia ctvttalM, 9111 ad Itat- 
àem Dei et fidei extUtationem (Igwraturi mnt kâc in vrbemys- 
fortum Ptmùmis CkriUi, kabere clericulot eecietim prmeiat$; 
MM non etiam permismm ea magiaro nataji Giàlois pre^i- 
tero, tmorittœ prmentis ecdetim, utvtUeat penonalum Salkan 
ludere leu figurare. 

El plus loin , cette autre mention , qui n'est pas moins 
curieuse que la première : 

Die martiê oetavd mensi$ augwti anno Domini 1 508 non 
fait tenlum capitulum prepter abtmtiam dominorvm eaito- 
iHGorum, qui vacaverunl misterio Aaceniionii H Pattionit 
Ckriiti , ibminicâ die prœcedetUe , çwJ die celebrahm est 
fe$Um Tramfigurationit , ineepto. 

En 1534, le journal de Michel Leriche sur les ëvénc- 
menls Ou temps fait mention d'une représentation de la 
Passion , qui eut lieu à Poitiers sur le MarchiS-Vieil ', à 
l'occasioa de la monstre * des gentilshommes du Poitou 
devant Jean de Chasleigner, seigneur delà Rocheposiy. 

« Furent faictes, dit paiement Jean Boucher, joyeuses 
» el triomphantes monstres des mystères de l'Inconia- 
» lion , de la Nativité , de la Passion , de la Résurrection 
» de N.-S. Jésus-Chrisl et de la mission du Saint-Esprit, 
» lesquels on joua en ung théâtre fait' en rond , fort 
» triomphant, et commença ledit jeu le dimanche 19 

■ En 1486 , h l'occssioB d'uDe mODtre de la noblesse ilovaDt JacqiHt 
du Fou, séoéchal du Poilou , on avait dôjà reprtecoté des oiyslèns. 
(Boucher, Hùtoin^JqttitaiM.) 

* La place d'Armes aciQcllc. 

* Eipëce de revue qui avait poar but d'asseoir la taxe de- guerre ea 
raiwo de Icors lîcrs. 
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» juillol, et dura 11 jours contiouels , où H y eutdet^ès- 
» beaux joueurs et richement accoutrés '. » 

Il y avait lanl de peuple^ qu'il en resta plus d'un tiers 
au dehors* 

Non-seulemeot le chapitre assista sur des éehafauds 
à cotte longue représeotalion, mais il prêta môine dé 
bonne grâce costumes et ornements pour ajouter à la 
pompe de cette solennité, et nc^mment d'os dalmatiques 
vertes à mettre Michel Gilet, qui devait faire le personnage 
de saint Joseph, et permirent même, quelques jours plus 
tard, d'approprier les étoffes appartenante l'église aux 
besoins de la représentation. 

Le clergé ne se montrait pas partout aussi disposé à 
prêter ses ornements aux coofrères de la Passion; le 
journal de Leriche en rapporte un singulier exemple. Le 
poste Villon , étant un jour à Saiot-Maixent , imagina de 
faire jouer la Passion avec des acteurs improvisés, et de- 
manda une belle chape aux cordelicrs de la ville pour 
faire le personnage du Père éternel. — Le sacristain la 
lui refusa , prétextant que les statuts de l'ordre s'y oppo- 
saient. Pour se venger de ce refus , la troupe de Villon se 
mit en embuscade , déguisée en diables , dans un chemin 
couvert par lequel le pauvre sacristain devait passer sur 
sa mule en faisant sa tournée ordinaire- — Aussitôt qu'il 
parut, . les garnements se jetèrent sur lui , à l'entrée de 
la nuit, en poussant de grands cris accompagnés du 
bruit des cymbales, des fusées et des pétards, s'écriant 
en même temps : Hé ! le vilain qui n'a pas voulu prêter à 
Dieu le Père une mauvaise chape! — Le pauvre diable 
fut jeté k bas de sa mule , à demi mort do frayeur. 

' Voir Rapaillon , dom Fontcneau , t. xiir; Boucher, Hisi. tAquit. 
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A la date du f Ornai 1727, nous trouvons une dcratère 
mention relative aux représentations théâtrales; mais 
celte fois c'est pour faire expulser un oimédien et soa 
attirail du bourg de Saint-Hilaire, où le sénéchal lui 
avait cependant permis de s'installer sans consulter le 
chapitre. Peut-être en cette occasion le pauvre entrepre- 
neur de spectacles futril victime de la mésintelligence du 
<^apitre avec son premier dignitaire. 
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Ed termioMU cet aperçu historique, trop imparfaH 
saos doute, de l'ancienne abbatiale de Saint-Hilaire . 
extrait des matériaux sans nombre que renferment ses 
Charles el ses registres capitulaires, qu'il nous soit per- 
mis d'essayer, en outre, de reoHistruire pour quMques 
instairis l'œuvre romane dont nous avons étudié en dé- 
tail les précieux débris. — Il ne nous restera plus en- 
suite qu'à raeonter les efforts auxquels on fut redevable, 
au commencement de ce siède, do n'avoir pas à déplorer 
la ruine totale de celte vieille basilique. 

Et d'abord, pour faciliter le travail, débarrassons l'é- 
glise actuelle de toutes ses restaurations parasites- — Le 
portail latéral est effacé, la disgraciçuse toiture du clo- 
cher est abattue, le grand pignon de l'ouest a disparu I 
c'est bien t 

Nous n'avons plus devant les yeux qu&la majestueu&e> 
abside récemment restaurée, les deux bras du transsept,i 
la base tronquée du clocher dont noire déblayement nous 
laisse mesurer l'ampleur, et la vaste nef béante devant 
laquelle sortent encope du sol les bases des anciennes 
c(donnes sur lesquelles elle s'appuyait autrefois tout en- 
tière. 

Replaçons les colonnes sur les bases qui les appellent, 
prolongeons de chaque ciAé d'elles les murs des bas cà.^ 
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lés jusqu'au grand pignOD terminal qui se dressait jadis 
au bord même du coteau , jetons des voûtes sur leurs 
chapiteaux élevés , et recouvrons-les des combles de la 
grande nef. 

Que la tour du clocher se relève et que sa haute pyra- 
mide de pierre porte jusque dans les nues les sons ar- 
gentins de ses cloches. A rextérieur, le colosse roman 
élève de nouveau devant nous sa gigantesque silhouette ', 
qui domine de si haut le pays d'alentour- Des combles de 
l'édifice, ou, mieux encore, de Tune des baies élevées 
du clocher, vous pourriez apercevoir quatredes plus cé- 
lèbres champs de bataille de notre histoire :vers le midi, 
la haute plaine de Champagné-Saint-Hilaire, où succomba 
Alaric; vers le nord, an point de jonction de la Vienne et 
dn Gain, les collines de Houssais la-Bataille, oîi tombè- 
rent les phalanges du croissant; vers l'orient, les champs 
de Mauperthuis, de funeste m^oire; vers l'occident, les 
champs de Hontcontour, où le duc d'Anjou, qui devint 
Henri III, triompha pour la seconde lois des calvinistes, 
commandés par l'amiral de Coligny. 

Le portail latéral de l'église, qui s'ouvrait à l'extré- 
mité nord des bas côtés, précédé d'un parvis orné de 
lions, tel que celui de Sainte-Radégonde, se présente à 
nous.— Noos le franchirons pour entrer dans la basi- 
lique restaurée. 

Une forêt do colonnes et de pilastres frappe d'abord 
nos regards , et nous permet difficilement peut-être de 
saisir au premier aspect l'ensemble de cet intérieur ma- 
jestueux. — Hais avançons quelques pas , et nous com- 

< Voir la planche VI , qui donne noe làÉe de ce qu'ilait l'ancienne 
nef; Toirégalemeal la fig. 3 delà pi. Vil. 
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preodroos mieux rœuvre conçue par rarchitecle du xr 
siècle. 

La grande av! c^ soûle complétemeol éclairée par les 
baies romanes qui régnent dans le baul. Les bas côtés 
sont, au coDlraire, à demi plongés dans l'obscurité par 
l'abaissenient de leurs voûtes, qui oontre-butent les voûtes 
centrales de l'église; mais à leur extrémité on distingue 
déjà l'épanouissement du trenssept plus éclairé, et puis, 
en face de la nef centrale, s'arrondit une abside toitt« 
brillante de la vive lumière colorée que ses dix-sept vi-, 
tra^x jettent, conune à l'envi, tout autour de l'autel. 

En élevant les yeux . on aperçoit à une prodigieuse 
bauteûr une série de dômes appuyés sur les chapiteaux 
des colonnes, qui vont, de proche en proche, se réunir- 
à l'unique dôme qu'ait conservé le sanctuaire, tandis 
qu'fm ramenant ses r^ards en bas, on voit le sol des 
neis s'étager peu à peu de l'estrade du chœur des cha- 
noines au terre-(dein élevé du transsept et du chœur, 
du haut duquel le grand autel domine toutes les parties 
de la basilique. 

Entre le plain-iùed élevé du transsept et le plain-pied 
abaissé des bas côtés de la nef, la transition est babile- 
menl ménagée par de laides marches qui facilitent la 
circttiatioa dans tout l'édifice '. 

La baguette magique du souvenir a redressé les co- 
lonne ^ les murs» courbé de nouveau les voûtes et les 
coupoles, donné au sol intérieur son ancien aspect; ce 
qui lui reste à faire n'offre (dus de difficultés; \es archives 
ont tout indiqué. 

Les autels de toutes les cbapelles, les cuves bapUs- 
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iDal«s des trois p<irotsses de Sainl-Hilaire, le groupe de 
la Résurrection qtii dominait l'enceinte de la Carolle ', la 
statue de saint Louis qui décorail la chapelle royale, 
sont redressés : les peintres ont jeté de nouveau sur les 
colonnes et les pilastres les nuances veinées de Tagati', 
du jaspe, du porphyre; rétabli sur les murs ces longues 
files d'apôtres , de saints el d'évêques qui peuplaient 
les temples au moyen âge; ils ont ravivé sous la voûte 
du Iranssopt, tels qu'autrefois, les tableaux ces la vie, 
des luttes, des épreuves el des triomphes de saint^Hilairc, 
apôtre et Père de l'Eglise . et les tombeaux , objets de )a 
vén^Uon des fidèles, ont repris leurs anciennes places. 

I) ne faut plus qu'achever de parer l'église de ses plus 
riches ornemools, comme aux jours des fêtes solennelles- 

Sortez, comme autrefois, du trésor inépuisable de celle 
vieille abbatiale les parements d'autel en soie, en velonrs, 
en drap d'or ornés d'anneaux d'ai^nt, r^aussés de rmes 
broderies qui simulent les animaux fantastiques et les 
fleurs de l'Orient^ ta Vierge, saint Joseph , les scènes de 
la Passion , riches présents de la piété des princes ou des 
dignitaires de l'église *; étendez sur les marches du 
sancLuairo vos tapis aux brillantes couleurs, tendez les 
enlre-colonnements de ces étoffes brodées sur lesquelles 
on admirait Dieu te Père entre le grand saint Hitaire et 
le grand saint Martin ; -— placez sur les autels les riches 
crucifix el les calices d'or ou de vermeil, les chandeliers 
d'ai^^il massif; — sur les pupitres de Fambon , les pré- 
cieux évangéliaires aux fermoirs d'ai^ent ciselé , les mis- 

' Voir note 7. 

* Inventaires de SatDl-Uilaire dressés à direrses époques (4 154, 1469, 
4549, 1612, 1600). 
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sclis aux coins cmaillés, que rcbausscot dus pierres fines; 
— que les magnifiques châsses ouvragées par les Byitm- 
Uos ou les artistefi d'Occident, qui renfermenl les reliques 
lie saint Hitaire, de sainte Abre, de sainte Xriaise, soient 
exposées à la vénération des fidèles; que les clei^cs 
soient allumés sur leurs râteliers . que l'encens fume 
dans les encensoirs, que les cloches retentissent dans 
.les airs, car nous sommes au 23 juillet 1650, et il se 
prépare une solennité h Sainl-Hilaire- 

Les membres du nombreux clergé de l'église ont re- 
vêtu leurs plus belles chapes de velours semées de lis 
d'or, leurs dalmatiques les plus riches; le trésorier et le 
doyen portent la mitre, l'étole et les gants, insignes de 
leur haute dignité , et les voilà tous qui s'avancent sur 
deux files vers les grandes portes de la nef, précédés du 
maître des cérémonies, son bâton d'argent à la main , et 
de la croix processionnelle des grands jours. — Pourquoi 
cet appareil et ce grand mouvement? pourquoi le grand 
autel et le premier siège des hautes stalles du chœur 
sont-ils tendus de parements de velours cramoisi tout 
Qeurdelisés? 

C'est que le jeune Louis, qui un jour sera Ix>uîs le 
Grand, ot devant qui l'Europe so taira, traverse en ce 
mom^l sa bonne ville de Poitiers pour aller apaiser en 
.Guyenne les derniers troubles de la Fronde, qui mcnar 
çaienl encore sa couronne, et le clergé de Saint-Hilairo 
va recevoir son royal abbé sur le seuil de l'église '. 

Le xvii* siècle fut peu fécond en grandes émotions; 

' n^istresdes ddibérationa du cliapïlrctle Saint-Bilniri), 25 jitilk-t 
l6S0et5aoai1659. 
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aussi le chapitre de Saint-Hilaire a-t-il soigneusomcDl 
enr^iglréle passage de son souverain. 

« Messieurs te trésorier, doyen, chanlre, sous-doyen 
» et matire-école, est-il dit sur le registre capilulaire, 
» restant à la poi te de l'église, le trésorier ût au roy l'as- 
» porsion d'eau bénite, donna à baiser le texte couvert 
w d'ai^ent doré , et fit la harengue; M' le doyen lui pré- 
» senta le surplis et l'aumuoe de la part du chapitre. 
» selon la coutume, et ce fait, lecooduisirentau chœur 
» dans le siège préparé à le recevoir, l'orgue étant tou- 
» cbée par l'organiste, et fut dtaoté le Te Detan [)ar les 
» chantres et musiciois de cette église, comme aussi 
» furent toutes les cloches sonnées; cl d'autant que le 
» roy n*étoit majeur, le conseil ne trouva pas à prc^ws 
» qu'il fit te serment comme Icsroysses prédécesseurs, 
» faysant leur entrée dans l'élise. Et toutes cérémoaies 
» luy ayant été faites, s'en retourna du chœur, monset- 
» gneur d'Anjou présent et aittres seigneurs qui éloienl 
» attendus dans le placistre par la reine régente; elélani 
» reoti-és dans son carrosse, continuèrent leur yoyagc 
» de Guienne '• 

neuf ans après , le jeune roi repassait de nouveau à 
Poitiers avec Anne d'Autriche» pour aller au-devant de 
Marie-Thérèse d'Espagne, ,qu'il allait épouser après ta 
paix de Pyrénées. — Celte fois, les illustres voyageurs 
donnaient au chapitre de Saiolr-Hilaire une preuve écla- 
tante de leur haute bienveillance, « en tenant sur les 
» fonds de baptême la fille de haut et puissant seigncar 

' Rc^ÎGlres des clélibéralioDs du ebapitre dt Sùnt-Hilaire , 35 jtillt:' 
IGSOetdaoùtlGSg. 
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» Louis FroUier do Ja Hesselièrc, et de haute el puis- 
n saole dame Âoae Irland , son épouse . alliés aux digoi- 
» taires de l'Eglise. La cérémonie éloil, selon l'usage, 
» accomplte par les grands bebdomadiers qui avoient la 
» charge des fonds baptismaux , nonobtant que les cha- 
» pelains de Leurs Majestés la voulussent Taire, elle 
a révérend Irland , doyen de l'église, juge métropolitain 
» en Poitou et en Angoumois, revêtu de sa chape, et 
» faisant porter devant lui sa mitre pour le respect qu'il 
» devoil à Leurs Majestés. » 

$aint-Bilah«, dans le cours de sa longue existence, eut 
Tréquemment l'occasion de mettre en pratique le céré- 
monial de la réception des souverains quand ils traver- 
saient la ville de Poitiers. 

Nous avons réuni dans la note 6 le souvenir de toutes 
celles que les archives de rabbaye,etnolammentle recueil 
de RapailloD et de dom Fonteneau , nous ont conservées. 
La Action que nous nous sommes permise en essayant 
de reconstruire TégUso de Saint-Hilaire telle qu'elle était 
autrdois avait eu un précédent dans les efforts tentés, 
au commencement de ce siècle, par les habitants de l'an- 
cien bourg; malheureusement ces efforts, tentés avec 
peu de ressources , ne devaient pas arriver aussi promp- 
lemeot ni aussi complètement que nous a\i résultat final, 
et cependant ils prouvent encore que la persévérance^ 
la bodne volonté finissent tôt ou lard par atteindre un but 
satisfaisant. 

Nous croyons faire un acte de justice en redisant ici , 
avant de clore notre tâche, dans quelle situation était la 
pauvre abbatiale quand on entreprit de la relever, cl par 
quel travail obstiné on arriva à la mettre dans l'état où 
nous l'avons trouvée en commençant cette notice. 



DiqitizeabyG00»^lc 



316 ESSAI HISTORIQUE SUR SAI.NT-HIUIRË. 

Quelques actes authentiques et les regisb^ de la fa- 
brique de Saiat-Hitaire , depuis les premières années du 
siècle jusqu'à nos jours, nous permettront de suivre pas 
à pas celle œuvre de patience et de dévoûmeut, cl de 
rappeler le souvenir de tous les hommes de bonne vo- 
lonté qui ont pris part à («tte restauratioo '. 

Dévastée en 1 793-, puis devenue une écurie ouverte h 
tous tes vents, l'église de Sainl-Hilaire avait été ensuite 
vendue nationalement, let" pluviôse an VU (20 janvier 
4799), au citoyen Roy dit Cassandre; mais ce n'est que 
le 23 septembre 1800 que des experts nommés par l'ac- 
quéreur et la régie estimerait définitivement à 1 ,900 fr. 
la superficie de l'église, de scscbapellos et sacristies , 
et les voûtes, piliers, colonnes, murs qui restaient à dé- 
molir et autres matériaux épars *■ 

Heureusement , le citoyen Cassandre ne put payer le 
prix de son adjudication , et encourut la déchéance de 
son marché, si bien que, le 5 mai 1804, Seint-Hilaire fut 
rendu au culte par un arrêté du premier consul ,. dont le 
conseiller d'Etat Portalis, chargé des affaires concemaat 
les cultes*, donna connaissance au préfet de la Vienne 
dans les termes suivants : <■ Le préfet de la Vienne est 
aatorisé à mettre h la disposititm de Mgr Tcvêque de Poi- 
tiers l'emplacement et les débris de la ci-devant ^lisc 
deSaint-Hitaire, pour servir de succursale auxhabitaQls 

■ Les registrei de la fabrique avaient éU mis à notre disposition [MF 
H. l'abbé de LoTorét et M. de Coursy. — En ouliv, M. Hénard, srcré- 
taire , nous a fourni quelques documents qu'il n trouvés épws dans les 
dossiers de la fabrique . 

* L'eipert de la régie fut le citoyen Duprë. el ccloi de Cassandre le 
citoyen Vetault. L'eipcriise eut lien en préseneo des sietirs de la Ronde, 
adjoint àlamnnicipaliUSde roiliers.et Piquet , receveur des domaincf. 
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de la teaim du Pan , à la charge par les habitants de 
faire k leurs frais toutes les réparations et recooslrucLions 
que cette église nécessitera. » 

Ce texte était suivi de cette apostille écrite par un com- 
mis du conseil d'Ëlat : « Arrêté du gouvernemcnl de ta 
* république, pria à Saint-Cloud le 15 floréal an Xjl, 
s mettant à la disposition de Mgr l'évêque la masure de 
» réglise de Sainl-Hi taire '. » Les lignes qui précèdent 
établissent suffisamment l'état complet de ruines dans le^ 
quel Sainl-Hilaire était tombé. 

Nous allons voir à l'œuvre pour la restaurer, les habi- 
tants de la section dite du Parc '. 

Le 26 avril 1805, un décret impérial déterminait plus 
dairement la circonscription de la nouvelle paroisse, et 
le service divin fut célébré provisoiremioit dans l'an- 
cienne église de Saint-Pierre-l'Hospitalier, appartenant 
alors à Mme veuve Dussous, qui ta louait pour cet objet 
100 francs par an a la fabrique de Saint-Bilaire. 

Dès l'année précédente, H. Guillemot, ancien curé de 
Saint-Paul, remplissait les fonctions de desservant; 
HH. Collinet et Hoiry, celtes de Eabriciens provisoires. 
Le 6 juillet 1804, il y eut chez le curé de Saint-Hilaire 
une première réunion du conseil de fabrique composé de 
MH. de la Harsonnière al Pétaut, que Mgr Dubarral. 
évéque de Heaux et administrateur du diocèse -de Poi- 
tiers, avait nommés fabriciens. Ils désignerait à leur 
tour H. Bernard, notaire, comme fabricien ccmiptable, 
ou trésorier. 



! Pièce faisant parliti des archives del'évtehéde Poitiers. 
* Le Parc, od promenade de Blouac, sitniie à i'eitrémilé lud de Pot- 
liersetsnrraDcien ti>rriloire du Saint-Hilaire. 
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Le premier sacrislnin cboist fol le sieur GirauU, ancien 
sacristain de Sainie-Triaise, dont les gages furent fixés à 
100 fr.; l'année suivante, on lui adjoignit on aide. Le 
sieur Pascal Savin, sabotier, eut l'office de bedeau, 
et fut chargé, comme tel , de maintenir le bon cHxlre dans 
l'église, d'as^ster en robe aux processions et enterre- 
ments , de'précéder les quêteurs et de eka$$er la dtiau- 

Les sieurs Babin etBrenebaud, qui s'offrir«ai pour 
remplir l'office de chantres, curent d'abord, le premier 
30 fr. et te second 24 fr. d'indemnité , et plus tard 72 cl 
36 fr. Enfin , pour ajouter à la dignité du service divin , 
on gagea , moyennant 72 fr. , le sieur Gaïdar, pour jouer 
du serpent pendant les offices. 

Tel fut, dans te début, tout le personnel qu'il fut pos- 
sible d'aUacher à Téglise qu'on allait relever. 

It y avait loin do là au brillant clergé de l'andtainc 
abbatiale; mais c'est qu'il y avait loin aussi de son dé~ 
nûment actuel à son ancienne splaideur. 

Les premi^^ soins du coni^eil de fabrique portèrent sur 
le règlement du service et du tarif du casuel. 

On taxa à 4 fr., 3 fr. et 2 fr. les baptêmes et les ma- 
riages, selon leur classe; les sépultures, à 6 fr., 3 fr. et 
4 fr. 50 c — Le drap mortuaire était taxé àpart4 fr.. sur 
lesquels il revenait une indennilé au sacristain , attendu 
qu'il avait la peine de l'aller emprunter à une autre 
église, Sainl-Hilaire n'en ayant (tas encore en propre '. 

tes seules ressources sur lesquelles la folMique pou- 
vait compter étaient les quêles et la location des chaises' 
et des bancs. 

• Ce vide fut comble un pen plus tard par l'achat d'na drap d'ocea- 
tton qui coûta 12 fr. 
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Il fuL décidé que le sacristain quêterait aux mcsf^cs 
privées dfs dimanches et fêles , et que des daubes seraient 
priées d'en faire autant aux messes de paroisse, h celles 
de 1 1 heures et à vêpres- 

L'abonnement des rbaiscs fui ù\6 à 5 fr. dans le cbœur, - 
à U fr. dans les trois nefs, cl à 3 fr. partout ailleurs, et 
les tabourets à 1 fr. 

Le prix courant des chaises libres était, aux grandes 
fêles, à celles de saint Hilaire et aux premières commu- 
nions, de 15 centimes; aux sermons, de 10 centimes, et 
de 5 centimes les dimanches et fêles ordinaires. 

Tout cela réuni donnait en somme de 1 ,1 00 à 1 ,200 fr. 
de revenu pendant les premières années , et sur celle 
somme il fallail pourvoir aux frais du culte et monter peu 
à peu le mobilier de l'église. Il est juste de dire que les 
paroissiens s'empressèrent de, venir au secours de la fa- 
brique. Les registres de la fabrique , moins ingrats que 
cerlaiiis mémoires, ont fidèlemenl consen'é le souvenir 
de ces bienfaiteurs modestes. 

Dès le début, UH. de la Bonde, de la Harsonniëre et 
la veuve Doré offraient à l'église de nches étoffes dont 
on façonnait des chapes , des dalmaliques et des chasu- 
bles , et telle était alors la pénurie d'argent de la pauvre 
fabrique , que la dame Bonnet, marchande, était obligée 
d'avancer à crédit les fournitures nécessaires pour les 
achever, et qu'une dame de Chouppes sacrifiait une robe 
notre pour confectionner une chasuble et deux dalma- 
tiques de deuil. 

Les paroissiens de Sainl-llilaire se plureol depuis à 
contribuer à son ornementation, et ce serait ingratitude 
que de ne pas consigner ici leurs noms. 

L'abbé Hoiitauddonna une chapelle en vermeil en 1 824; 
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L'abbé Rousseau, une somme de 1,200 fr. en 1834, 
pour l'achat çl l'entrelien d'uno lampe dans la chapelle 
de Notre-Dame-de-Pitté ; 

H. et Mme de la Liborlière , un orneraenl violet el un 
autre rouge, en 1837; 

Mme de Sainl-Aulaire , 500 fr. en 1841; 

M. de Curzay, 500 fr. et une rente de 150 fr.; 

H. et Mme de la Sayette, une chasuble en 1 849 ; 

Mme de Vaucelle, 2,000 fr. pour achats d'ornemenl!;. 

Mme de Hootchal, six grands chandeliers et la croix 
du grand autel en 1 850 ; 

Mme de Côurville, un riche ornement blanc; 

Mme d"" el les enfants de première communion, en 
1856 y six chandeliers de fonte dorée ; 

Mlle Joséphine Leblanc, ta même année, trois cartons 
d'autel peints el écrits par elle avec une rare perfection ; 

M. de la Brosse , de beaux vitraux en 1857. 

Dans le cours de la même année» divers artistes do Poi- 
tiers acceptèrent avec empressement la mission que leur 
donna H. l'abbé de Laforêl , de peindre sur une grande 
échelle les quatorze stations de la passion de N--S. — 
Déjà UH. de Vanleaux el Pervinquièro en ont livré, en 
pur don, plusieurs qui se distinguent les unes par la vi- 
gueur du coloris el l'énergie du dessin, les autres par 
l'harmonie des tons et le uni du modelé. Quand elles seroul 
toutes achevées, nuljjoute que l'élise ne leur doive une 
de ses plus précieuses parures- 
Peu à peu aussi on se pourvut de chaises* de bancs, 
de pupitres elde livres, de chandeliers, d'aubes, etc. 

Les préliminaires dont nous avons parlé ]riu8 haut 
avaient eu lieu dans l'église deSaint-Pierre-l'Houataut ou 
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l'UospitaHor, en altendanl qucSainl-Hilnirc ftll mis dans 
un étal convenable pour y célébrer les offices- 

C'élail, comme on le pense bien , lu plus diiricilc de 
l'enlreprise , el pourtant elle ne découragea pas quelques 
hommes de cœur qui s'offrirent spontanément pour pren- 
dre toutes tes mesures nécessaires pour atteindre ce but. 
Une commission composée de MM. dcVaucelle, d'Aviau' 
de Piolaot, de la Brosse , Duraud. Bonnefond. Brissonet, 
de Blom, de Boismorand , Galland , Bernard , de Chns- 
senon, Henry, Dupré, de ttoissac, du Boisde Vande, 
Constant Horas, de Jousserand, Guillelet Collinet, su 
réunit pour aviser aux moyens de relever Téglise. 

M. de la Honde débuta par offrir une somme de 6,000 
livres, & la condition qu'on assurerait à son Trère , curé 
de Vouneuil , une rente viagère de 200 livres sur la loca- 
tion des cbapeltes du chœur. 

Le conseil, ne pouvant aliéner la propriété etTusufruit 
des chapelles, s'engagea seulement à servir cette rente 
sur les revenus de la fabrique , charge que la famille de 
la Ronde allégea bientôt en n'exigeant que 170 livres scu- 
lemeot. 

Ce fut donc avec cetterraiblo somme de6,000 livres et te 
médiocre produit ' qu'on relira de la vente de matériaux 
inutiles , que l'on se mil à l'œuvre el que l'église fut mise 
dans un élal assez décenl pour que , le 9 octobre 1 808 , 
MH. de Houssac, de Pradel» de Beaurcgard et Soyer, 
vicaires généraux du diocèse, procédassent à sa béné- 
diction au nom de Mgr de Pradt, évêque de Poitiers '■ 

• L'enlrefvciicar Dnprâ lîot compte de fiOO livres ponr cet objet. 

* Trait ancieni chanoines de Saint-Hilaire assistaient à cette solennité: 
c'étaient HH. BruDeaii , Bandeau et Landunetu. 

2i 
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. I.e 14 mars 1808, H. 1c curé Guillemot s'élanl retiré 
de la paroisse, H. l'abbé Avrard lui avait succédé- 
Mgr de Beauregard Tinstatla solenncHemeol comme cui-t> 
de Saint-Hilaire . auquel il adjoi^it comme viraircs 
Nil. Porcherie et Masse. 

Le conseil de fabrique était alors composé de MM . d'A- 
viau de Piolaot, de la Brosse el Diifaud '. 

Bicoque bénite, consacn^e de nouveau et rendue au 
cuUe, l'église de Saint-Hilaire était loin d'ôtre achevée, 
toute raccourcie qu'on se lût résigné à la refaire. Il fallut 
donc songer à un nouvel appel de fonds. 

On traita d'un emprunt de 5,000 fr. avec le banquier 
Miooret, avec la garantie de cinquante-cinq personnes 
qui se portèrent fort pour te remboursement en propor- 
tion de leur fortune et de lei)r bonne volonté , depuis le 
riche M. de Chasscnon, qui s'inscrivit pour 1 ,000 fr., jiis- 
<|u'à ta pauvre Marie-Thérèse Rathé, tw lochafU signer, 
qui garantit son ofirande de 13 fr. ea apposant sa croix 
sur l'acte. 

Riches ou pauvres, presque tous au surplus firent h 
l'église l'abandon des sommes pour lesquelles ils s'étaient 



De 5on côté, M. Avrard réalisait un supplément de 
2,700 fr., produit de quêtes faites à domicile, et ces pe- 
tites sommes réunies étaient appliquées, de 1808 à 1819, 
à l'égli&e de Saint-Hilaire, époque à laquelle M. Tcstre, 



■ Voir, note 42, la liste des membres du conseil de fabrique de SaJiit- 
I)ilaire()e1804à«857. 

■ 1,'emprnDt ne (ut (outk (ait acquitté eotrc let mains de M. Minoret 
qoo le 27 janvier t824.(fVti>ote44, let nonudeisdtiscriptearsdece 

T emprunt.] 
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ancien vicaiiHî de Sainl-Picrrc, remplaça M. Avrard , qui 
prit sa reiraite. 

Nommé le 1'^ mars 1819 par Hgr de Bouille, évêque 
de Poitiers, inslallé le 24 avril comme desservant de 
Sainl-Uilaire, ce ne fut que par suite de Tétiection de 
cette succursale en cure de '2* classe, par décret du prér 
sident de ta république en date du 12 août et Vordon- 
nance épiscopale du 27 du même mois* que H. Festre 
fut reconnu comme curé de Sainl-Bilaire le 6 octobre 
1850 ■• 

Sous l'administralion de H. Festre, diverses sommes 
importantes furent appliquées aux réparations les pins 
urgentes de l'église. 

En 1847, le conseil municipal alloua 3,250 fr. pour 
restaurer la charpente et les toitures ; &a 1853 , sur les 
Instances do la ^brique et do la Société des antiquaires 
derOoest, le ministre d'Blat accorda uoe subvention de 
20,000 fr.> à laquelle, le 24 juin 1834, te ministre de 
l'instruction publique en ajoutait une autre de 10,000, à 
la condition que la ville de Poitiers en ferait autant. 

Toutes ces sommes réunies furent employées à la res- 
tauration des absides et à l'abaissement du sol à l'inté- 
rieur et à l'extérieur de l'élise , a6n de la rétablir dans 
son état primitif . 

H. l'abbé de Laforêt, nommé curé de Salnt-Hilaire le 
7 avril 18&5, en remplacement de H. Festre , décédé , 6t 
continuer activement les restaurations intérieures, no- 

■ Cette note et celles qoî soiveat sont enliéremcat daes à l'obli- 
geance de M. Néiiard. 

* C'eclent756queietolaTaitétéesbBnsséde'l m. 50g. dass l'église, 
•DUS pc^lcitc de la meUre au goAtdu jour. 
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tam ment dans les chapelles absidiales, défigurées par ane 

oroemeotation do mauvais goût. 

Grâce à de nouvelles allocations de 8,500 fr. du ml- 
Dislre d'Etat, de 5,500 fr. du conseil municipal de Poi- 
tiers , et de 3>000 fr. offerts par le consenl de fabrique et 
les paroissiens , ces restaurations se poursuivent encore à 
l'heure qu'il est. 

Mais tous ces efforts intelligents n'aboutiraient néan- 
moinsqu'À un résultat incomplet, si lavieille et religieuse 
cité de Poitiers ne prenait à cœur de reconstruire la 
Çraade nef de Saint-Httaire à peu près sur son ancien 
plan, le seul qui puisse justifier les dimensions de sa 
magnifique abside. 

Espérons qu'elle ne restera pas sourde à l'appd de la 
religion , de l'art et du bon sens. 
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Prnetpaux (ypei téeriturt iei plut mdeM mamueriu. 

IMCITIT ixTOSlTlo 
tiSJS s VPER cû.aiTHAï VM. 

[peccaRe bacnaN&co 
fe-s'TVpeRcnaNea©' . 

'' 'bUT.olicuco 



Le paisgraphe 1", écrit en capiules rustiques, contient ces 
mots: • Incipit esposilio Sti Hllarii, episcopi Pietavensis, super 
Matheum. ■ 
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Le paragraphe S*, écrit en onciales, conltenl celle senienee : 
■ Peccare humanumesl. Permanerediabolicum. * 

Le paragraphe 3* donne uo spécimen de l'écriture des diplômes, 
& grandes hasies ; on y lit ; • 1d Domine Domini Dei et Salvaiorii 
nostri JesuChrislJ, Hludovicus împeraior Augustug. Signam Hiu- 
dovicus. » Ce dernier nom est condensé en un monogramme. 



ABBÉS DE SAINT-HILAIRE, 

D'après le GaUia thriâtimÊ, l. n, col. 1323 *. 

I. Joncs*. 
II. S. FitinouNOS *. 

lit. Pasgentius, qui succéda, en £94, à Pientius sur le siège 
épisoopal de Poitiers. 

IV. S. PonCABit)S,889. 

V. BBKTiNOft, 708 
Tl. Abbo. 

Vit. Apeb ou Jbpbo, 780. 

Vm. Ato , 793 , évËque de Saintes dès 799. 

• Toutes les listes Bootenues dans cette note i" ODt été doonées par H. Ré- 
det. Koos lui Eommee donc entièranent redevalde de cet excellent travail qui 
Tient tà utilement compléter la oAtre. 

DB LOIfGDUAB. 

* H. Rapaillou, dans sa liste des abbés de Saint>HiIairs (Recueil de dom 
FoDtemau, t. xxxv),b taoi» Juitiu, et donoele premier rang à saint Hilaire , 
le denxiëioe à saint Uenna, et les quatre sniTsats à sciint Haixeui, saint Ge- 
lais, saint TbéqniBSte et saint Agapit, en se fondant sur de amples conjectures. 
11 [dace encore, sans pfeuvee suffinniee , Scotigèœ et saint Pient après saint 
Fridolin , et Ânt/ridut entre saint Porchaire et Beriin. 

I Dans la liste du Gailta cMtOana , saint Patoenttui et saint Porchaire 
sont placés à tort avant saint Fridolio , qui était abbé de Seint-Bilairo Sous le 
règne de CIovîs I". 
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, IX. FuLCO.«27, 830. 
X. Fbipcbkstvs, S34. 
XI. Ebroinub, 839, en mfime temps évëque de Poilmrs , mort 

en 858. 
XII. Hamulfb I", duc d'Aquitaine, 862, muri en 867. 

XIII. AcrMDiis , 867. 

XIV. K..., fils du comie Robert. 

XV. FitOTAMUB, acciMVèque de Bovdeaux, yt\m archevêque du 

Bourges , 808 ; il TÎvail encore en 889. 
XVI. Rmnvlfb II , duc d'Aquitaine. 

XVII. Ekua, Ebolos, Mre de Rainulie II, 889; mon en 893. 
XVIII. EflVKBDUS, 894 ; il fui aussi évAque de Poitiers, et mourut 
enOOOi. 
XIX. Gdillaubb lit Tétb-d'Etoope, duc d'Aquitaine , 935. 
Les ducs d'Aquitaine, ensuite les rois de France, coniinuèrenl 
de preodre-le titre d'abbé de SninKHlIaire. 

TRÉSORIERS. 

fout former cette liste et les suivantes, nous avons profilé de 
celles qui ont été dressées par H- Rspaillen, chanoine de Sainlr 
Bilaire (mort le 2S octobre 4Tl3],eique eonlient un manuscrit 
in>l* conservé il la bibliothèque publique de Poitiers, sous le 
n* 153. Une copie de ce manuscrit se iiouve aussi dans le recueil 
dedom Fonleneau, tome xxxv, avec des extraiu àm eartulair» , eu 
titm origmoDx, d«i octet eapOulairu il aulr*i mémoirti tt Momucm'l* 
cmutrcét doM Its arehitet 4» VigliH d« Sitint'Hilain-U-Grmd de Foi- 
ti«rt, raitgéi far ordrt chronologique, recueillis par le m6me cha- 
noine. Le» listes formées par ses soins n'étant pas exemples d'er- 
reurs et d'omissions, nous les avons rectïliées et complétées autant 
que nous l'ont permis les documents dont noua avons pu disposer. 
Les emprunts que nous lui avons faits sont indiqués par des guille- 
mets, à partir de Guillaume, trésorier en I ITT. 

' Après Egfredut on trouve Launo dans le Gallia chrittiana; mais, sui- 
vant l'observation de dom Fonteneau ( t. xxi , p. 34V) , Lauooa n'est oulie 
part menikiaiié comme abbé de Saint-Uilaire : un personnage de ce noin tlait 
abbé de Notre- Dame-la-Grande de Poitiera à la même époque. 
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BODCMINDUS, CU810S sopulchri Bancii Hilurii ; toars 199 (ffoUia 
chrùtima, t. ii. lnstr.,col345}. 

TEOTADbft , custoa ; avril 878. 

L^DNO, clavigcr; mars 9f 3; mars 914 (D. Fonieneau , t. xxt, 
p. 199). 

Alboinus, sJiluus; aoat924; claviger, 936(Bcsly, Évégnude 
Poilwrt, p. 4l); devint évëque de Poitiers en 937. 

Ebolds ', frère de Guitlaume Tèle-d'Éioupe, duc d'Aquilaine, 
940... T. 976. EblesTulen niAme temps évèquu de LimogeB, abbé 
de Sainl-llaixeiit el de Saînt-Hiclittl-ea-l'Herin. < Fuit enJni Ebu- 

> lus bODus pastor ecclesiae, .aeUificavilque caslellum Lemovice 

> sedis, castellum Sancii Hiiarii, et canonicofi ibidisposui(, quia 
» înfesialione Normanorum idem locus a prisiina monacborum 

> habitalionedesciverai. Reslauravit monaateriumSancti Haxeniii 

> et caslellum in circuitu perfecit. Resiauravii monasierîum 

> S. Hicbaelis ad EremuDi,et mulu alia laudabiiia in opère Dei 

> egil. »{&irûm. S. Mawentii^BpuàLabbe, Nova Bibliolh tnattutcript., 
I. Il, p. 202. Voir aussi la chronique d'Adûniar, iMd., p. 166.) L'é> 
poquedela mort d'Ebies n'est pa:i connue. 

Savaeicos , V. 980... V. 997. 

GoSFBeoi)0,997... t. 1001. En 1003 il a souscrit deux cl):ir(es 
rapportées par Besiy, Hiil. dei eamiet de Poitw , p. ôbi et 380. 

GuASDUS, GiBALDU«, G 8k ALDUS , UIs de Gui, vicomte de Li- 
moges, occupa pendant huit ans le siôge épiscopal de celte ville et 
mourut à Charrous le li novembre 1022, suivant la clironique de 
Haleu, chanoine de Sainl-Junien, Son décès aurait eu lieu en 
4023, suivant une autre chronique citée par Besly dans son His- 
toire des comtes de Poitou, p. .'127. On lit cependant, à la page 65 
de cet ouvrage, que Girard mourut à Charroux au mois de novem- 
bre 4019, et, dans >a liste des trésoriers de Saint-Rilaire, les au- 
teurs du GaUia chriitima (t. ii,col. 1227) ont, d'apr6s cet histo- 
rien, adopté la date de 1019 ; mais , dans la liste des évëques de 
Limoges (tMd., col. 514), ils se Tondent sur l'autorité de Baluze 
pour avancer, d'accord avec les éditeurs du Kerum galtieamn ierip- 

' Le Gollia ckriittana place avant Eblea itabialdKt clavlger, mt. 9M ; 
c'est sans doute par erreur : Alboio «itaît (résorier à celte époque. 
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Jor»(i. X, p. 154, Qoie), que le décès de Girard arriva en 1020, et, 
aux urlicles consacrés à Islon , év£que de Saintes (jbid., col. 1061], 
et à Iseniberi 1", évëque de Poitiers {ibid., col. 4162), ils disent, en 
«'accordant encore avec les éditeurs du même recueil, que ces 
prélats assistèrent en i02l à la consécration de Jourdain, succes- 
seur de Girard à l'évèché de Limoges. Il eu peu aisé de démêler 
la vérité au milieu de données si contradictoires '. Les observa- 
tions qui précèdent serviront néanmoins à compléter elàinler- 
prêter la note 2 de la page 83 et la note 4 '• de 1» page S5 du premier 
volume des Charttt ie SaiiU'Silaire. Le tombeau de Girard n éié 
découvert en 4850 dans l'emplacement duttanssept méridional 
de l'ancienne église abbatiale deCbarroux *. 
FtiUEKTDs, évftque de Chartres. ■ Epîscopum Garnoiis Fulber- 

> lum supientia cooperlum a Frnncia evocatum [Willelmus dux 

* Aquilanorum] donavii [hesauraria sancii Hilarii et pênes se re- 

■ verendunt exhibuit. » [Adamar. Cabm., apud Labbe, lom. u, 
p. 173.)Suivant le Gallia chriitiana {l. il, col. 4227), il aurait été 
nommé trésorier de Sainl-Hilaire en 1(M9 ou 1020; suivant les 
éditeurs du Strum gallicarum tcriptorti, vers (019 (l. x, p. i&l, 
note g). Il mourut le 40 avril 1029. 

GuiLLEiHLS. • Posi Gurardum Ariemala, Guillermus, Engolis- 

• mensis natione, pâtre Gaufrido console, Peironilla maire, En- 

> golisuoe itatus, episcopatum Engolismsc suscepil, vir sapiens et 

■ discrelus, qui Guiltermo AquitanuruA familiarissimus fuit; qui 

■ praedicio praesuli ihesaurariam Sancii Ililarii et oblaiiones alla- 
» ris Angeliacensis dédit... Obiit anno MLXWl ab incarnalione 

^ Cbrisii, Xll kalendus oclobris. ■ {Ifitl. poniif.et cent. Engoli$m., 
apud Labbe, t. n, p. 257.) Suivant Besly {Hùt. tUi ûomteidi Poitou, 
p. 106) et le Gallia chrittiana ( i. ii, col. 9&3), le duc d'Aquitaine 
qui conféra la trésorerie de Saint-Hilaire i Guillaume était Guî 
Geuffroi ou Guillaume VIII, qui régna de 1058 à 1086. Or il est 
constant que, pendant cet espace de temps, Goscelin fut en posses- 



■ Voirrexamendela question, par M. Paye, dans les Bultetîns de la Socidlô 
des antiquaim de l'Ouest , t8&l-IS53, p. il5. 

* VoircenémeBÛUclin, p. 109; lex Mémoires de la Société, ISSO. p.ll6, 
«l\osAMnalet archéologiques publifciptir M. Didron, t. x, p. 177. 
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sioii de la Iréflorerie de Saint-Hilsire. Guillaume ayant occupé le 
siège épiscopal d'Angoulfimede 4043 à 4076, ne serait-ce pas plu- 
tôt par Guillaume VII, prédécesseur de Guillaume Vlll, qu'il au- 
rait été investi de la dignité de trésorier, dont dds lors il se sursit 
démis longtemps avant sa mort T 

GosccLiNUS ( de tParihenaî ). On le voit déjà figurer en qualilé 
de trésorier dans unecharie de l'abbayode Saintes de l'an 4047 
(D. Fonleneau. tome xxt, p. 373). Besly (Miit. au eomia de Pùi- 
ftw, p. 107) est donc mal fondé i dire qu'il fut pourvu de celte 
dignité apr^ la mon de Guillaume, évdque d'Angoulème. GoaceNn 
fut élevé au siège méiropolilain de Bordeaux en 4059, et moumi 
le 49 juin 1086 (Call. ehrUt. , t. u, ori. 802 et 806). 

GuiLLtLBOS (do Paribenai ), neveu de Goscelin, intervient dans 
des artes de 4090, 4093, 4 103, 1104 ; il mourut eu 4 190. 

Hbkvbus, 1137 et 11%. 

Gebvasiijs, 1136... 1162. 

biciasdus, 4463, • 1166. > 

• GuiiLBÙios , 1177. > 

DuuANDUS, 4486... 1199; mentionné en qualité de trésorier dès 
Tan 1177 dans le cartulaire, suivant H. Bapaitlon. 

Pinus DK RupiBDftj désigné comme trésorier de Poitiers d.ins 
UD grand nombre de chartes et de lettres émanées de Jean Sans- 
Terre, roi d'Angleterre, deouis le mois de septembre 1200 jusqu'au 
mois de janvier I>206. Pierre des Roches était chevalier, vir equtt- 
trUorimitelmrebHt beUieù truditiu, dit Uaibieu P&ris. II fut, grâcu 
à l'appui de Jean Sans-Terre , élu en 1205 év£que de Winchester, 
et devint grand justicier d'Angleterre et précepteur de Henri 111. Il 
mourut au mois de juin 1238. 

Gaufrious , fils d'Aimeri, vicomte de Thouars, fut, le 4 no- 
vembre 4206, gratilié par Jean Sans-Terre d'une pension de 40 
marcs {RottUi tilUrarum patentiwM Jokamûê régit, p. 07). Au mois 
d'avril 1230, il jura avec son père une trêve de quatre ans, dont ce 
dernier s'était rendu caution envers Pfailippe-Augusle (Sérum galtic. 
aerift.y t. xvn, p. 304, note d). On le voit Ugurer comme uésuriec 
de Saint-Hilaire jusqu'en 1245 dans les chartes du cette ^lise.. 

pBiLitrus, chapelain d'Alphonse , comte de Poitou, 4345.... 
1269. {Fuir, sur eu trésorier, la notice de U. Lecoinire-Duponir 
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dans lea BiÊlUtm de U Sodéiéém mtifiMA'e* * eûMit, 1»4M845, 
p. 467.) 

Pktkdb DK Sahtolw, 1S61, iaea,34mai. 

Baboltus •■ GoNBSsiA, 12 octobre 1362, d'après nnu charte pu- 
bliéti par D. VaÎBseue, ffiâi. â4 LatifMtdoc, t. tu, pr., col. 54S. En 
1961 , il éuil chanoine de Chartres et enquêteur pour le comte 
Alphonse en Poitou et en Saintonge. {Bitiiothi^ l'Éeohéuekartêay 
4- série, t. ti, p. HA, note.) 

• RoBBRTva BE Hdhgasu. ■ Son nom est suivi de la date du 
l39Sdan8 une liste manuscrite laiBani partie des archives de Saint' 
ililnire. 

Tboiias PB Sabaodia, 1314; fils de Thomas de Savoie, comte 
de Piémont, ei da Guye de Bourgogne, chanoine d'Amiens et l'on 
des exécuteurs testa meniaires de la reine Jeanne de Bourgogne, 
femme de Philippe le Long (lloréri). 

BtiBNiiB, seigneur de Saint-Léger, 1341 ; ne se trouve m«itionné 
que dans la liste manuscrite citée plus haut. 

Aninti de Ssku, 135S, 1369. 

BooKKBK Fellbtok, 1371, '■ frère de Guillaume de Felleton, 
» sénéchal de Poitou et de Limousin pour le roi d'Angleterre. » 

ÏTiBiijiK DS LoiFBAU, Conseiller et premier chapelain de Jean, 
due de Berxi et comte de Poitou, chanoine de Bourges et de Poi- 
tiers,. 1377... l38l ; monta sur le siège épiscopal de Luçon en 1388. 
(Gatt. (Arttl., t. n, col. 1409; BMiolkéiUê i» FÉeoU âêt eharttt, i' sé- 
rie, t. Il, p. 163.) 

Aksbuu , mentionné comme trésorier dans un acte du 8 sep- 
tembre 1394, par lequel les religieux de Saint-Denis lui accordèrent 
des reliques de aaikit Hilaire, à la demande de Jean, duc de Berrîi 
comte de Poitou eiabbédeSaint-Hilaire. (foftowf. .^cMS5., 13jan., 
p. 803.) 

■ Hatuei) Regnault, conseiller du roi Charles VI. <• 

AacKUH ROTNB, 140^.. 1409. Conforroémoni i ses dernières 
volontés, il fut inhumé dans l'église de Sain t-Hila ire, à droite de 
l'aulel du Pardon. Sur son tombeau était représenté en relief un 
prêtre en chasuble; on y lisait l'épitaphe suivante, gravée eu deux 
lignes : Biejaeel vmrabilU vir dominui jéseelimu Régine, hujui beaiiS" 
nmi HUarii et htatitMimi Martmi 'JMrwienn» eectaiarum iluiavrariiu, 
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orcMiacMM* Pietavnttii c mu miau gme Parimtiui», ae fKwfnMinJ ph»- 
eipiê JohaimU , Atcii BitturictiuU «I Mvergnie eomitisqu* Pittavtaiii, 
prinau captllama, kuJM «ifM MtUgmeie inohu /toidator, fui «Ml A 
xvh'mmuù opritif «mo AmtAiiKCCGCU*. £7iuaNfmir«fi((McatAi]MiK. 
^«M, (Coileciion Gsignièm à la Bîbl. iiup.) 

Simon Aligkst ou Alioskt , chancelier de l'église de Bourges 
el médecin de Jean , duc de Berri, « reçu trésorier de Sainl-Hilairc 

■ le 42 mai 4409 ; • il mourut à Houen le iS oeiobre m&, el fui 
enterré dans une chapelle de la caihédrale de Bourges , qu'il anii 
fait b&tir, comme le constate une inscription conservée dans ceiie 
diapelle. Ses armoiries s'y voient encore au vitrail de la feoèire : 
d'asur jk trois cigognes becquées el pattées de gueules, deux ei 
une. (Noies transmises i la Société de antiquaires de l'Ouesi pir 
H. de Girardoi.) 

Jban D'ËTABres, docteur i» lois, conseiller au parlement et 
maiire des requêtes de l'hOiel, fils de Rc^rt d*Ëtampea, seigneur 
de Salbris , des Roches et de la Ferré-lmbault , sénéchal de Bour- 
bonnais, conseiller et chambellan de Jean, duc de Berri, etTuDiJe 
ses exécuteurs testamentaires. En 4432, il éiail dojreo de l'église de 
Poitiers et chancelier de l'université de cette ville (Procès*verbal de 
l'éiablissement de l'université de Poitiers, à la suite des Ammla tA- 
yuïlatM, éd. de 4644, p. 47, 18ell9,)ll parait pour la première fois 
en qualité de trésorier de Saiot-Hilaire dans un acte du SO joia 
1U7. En1446, il (u( promu au siège épiscopal de Carcnssonne (G«li. 
cArfft., [. VI, col. 913). « Il fonda son anniversaire en l'église de 

> Saini-Uilaire le 10avrill45l, bailla pourceladeuxcenisécusd'or, 
» et mourut le 45 janvier 14S6. Son frère Jean d'Estampes éloit en 

> même temps évèque de Nevers;son frère Guillaume d'Estampes. 
» conseiller en la cour et èvèque de Condom , et son frère Robert 

■ d'Estampes, seigneur de Vaiençajr, éloii maréchal elsénécbal de 

■ Bourbonnois, conseiller et chambellan du roi Charles Vli. » 
Jean de Bbauvau, successeur de Jean d'Ëiampes , après la pro- 
motion de ce dernier au siège de Gareaseonne , passa en 4448 à 
l'évèché d'Angers. 

ROBEKT Poitevin, conseiller et médecin de» rois Charles VILei 
Louis XI , ■ fut pourvu de la trésorerie de Saint-Hilaire le 24 avril 
» 1448 et reçu par le chapitre le 16 mai suiviint... C'est le preuuec 
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a trésorier qui ail eu entrée et voix délibûraiive au cliai>iire p.ir le 
» moyen de l'union que âl ei consentit le chapitre d'une chanoînîe 

> et prébende à la dignité de irésorier... Il Tut nommé l'un dc-s exé- 

> cnleurs du testament de la belle Agnès, maîtresse du rot 

* Cfiarles Vil... Il mourut le 26 juillet 1474 et ful^inhumé rn 

* l'élise de Saini-Hilaire, près l'autel des Anniversaire»... C'est lui 

> qui a Tait bâtir la priitcipale porte de l'église du cftté du plnn. ■ 
Robert Poitevin légua au chapitre une somme de cinq cents écus 
d'or pour la célébration d'un anniversaire solennel en son honneur, 
le Sjanvier, fête de sainte Geneviève. (Arch. S. Hil. Tg}., n*306.) 
Voir sur ce trésorier les Ifotei Mogra^iquei de M. Vallet de Viri- . 
ville, BOHothéfUê fc FEt»U iat ekartu, 3' série, 1. 1, p. 488. 

TflOHAB DE Laoban , en 1479, fit eKcer du r61e des imp6ts son 
sergent de la seigneurie d'Etables , comme devant participer aux 
privilèges accordési l'élise de Saini-Hilaire (D. Fonteneau, t. xii, 
p. 169). Il était en même temps doyen de Saint-Martin de Tours. 

Jkah Habtin, conseiller et premier médecin du roi Chartes VIII, 
i49l. (Lettres patentes du mois de décembre 1491, portant permis- 
sioa aux chanoines de Sain l-Hi lai re de Taire exercer la justice un 
jour chaque semaine par le sénéchal de leur bourg. Arch. S. Hil. 
Bourg. Ju8t.,n*39.) 

« iAGQOKS-MAKTEL VB BacqDbtillb OU Bkadqukrviilk, reçu 

> trésorier le 10 avril 1493. »... 21 mars i&l&. 

AiBAk GoDFPiEB , frère de l'amiral de Bonnivet, « Tut pourvu de 
» la trésorerie de Saini-Hilaire, le 2 septembre 1515, par le roi 
» François 1", et reçu le 27 du même mois en la personne de 
■ ioacbim Tudert, lieutenant particulier du sénéchal de Poitou. > 
Il monta en 1IS34, après son frère Adrien Gouffier, sur le siège 
épiscopal d'Atbi, et mourut le 9 octobre 4588.-11 fut aussi abbé de 
Cluni et de Saint-Denis. 

Abum GocrfiBtt, cardbial de Boisy, légat du saini-siége en 
France, ■ fut pourvu de la trésorerie de Saini-Hilaire, sur la démis- 

> sion d'Aimar, son frère, par le roi François 1*% le 6 février 1516, 

> et y fut reçu sollennellement le t'J janvier 1519... Il fut nommé 

> abbé d'Angle en 4ë05, doyen de l'église de Poitiers en 1507, 
» évéque de Couiances eu 1509, grand aumAoier de France et légat 

> [et évèque d'AIbi] e» 1549, ei mourut le 34 juillet 1523 au 
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» cliileau de Villendrin, sur l'Indre, au ressort d'Isaoudun ea Berri. 
» Il éioit aussi abbé de Bourgueil, de Fécsmp , de Sainl-Floreni 
» de Saumure! de Saint-Nicolas d'Angers. Le chapitre luiaccord.-i 
» dispense de résider, ainsi qu'an doyen Jeoffroi d'Esiissae, érfique 

> deHaillenis. • 

Adsibn VBmMOM , seignenr de Honlreuil'Bodnio , nevau du car- 
dinal de Boisy, éult trésorier de Saini-Dilaire en IStS, d'après 
M. Rapaillon. 

Fbançou m Dbitevillb, évoque d'Auierre, « fut pourra de la 
» IrémreriedeSaini-HlIairfl parleroj François I", sur la démission 

> d'Adrien Vernon , par leiires données i AngoutéUH le 96 juiHet 
» 1530, el reçu le 16 ou le (9 mai IfiU. >*yaDt été décrété de prise 
de corps en 1534, il fut obligé de quitter le royaume. Voir le €<iUia 
chritliatta, t. xir, col. 334. 

Gdilladhb du Mami, ■ abbé ei baron de Beaulieu sous Loches, 
» conseiller et aumtaier du roi et de monseigneur le duc d'Orléans, 

■ prolonotaire du saint-siége , fut commis au régime et goaver- 

> neneni de la trésorerie pendant l'abaence de François de Dîn- 

* teville. Ses lettres de commission furent données k Cbltellerault 

> Ie90inin4&4l. (Une copie deces lettres se trouve dans le recueil 
» de D. Fonteneau, t. xii, p. 251). Il fut re<^ par le chapitre le 
k 46 octobre suivant et vécut jusqu'en 1604, en laquelle année if 
» assista au chapitre général d'été-.. Il résidoit ordinaireineDl i 
» Poitiers et venoii raremeaik Saint-Hilaire. ■ 

Jacques de Beadcaibb ■ fut pourvu par le roi Charles IX de la 

■ dignité de trésorier, le 4 décembre iOtU, quoique ce prince eOl 
» donné la jouissance du comté de Poitou 1 ta reine d'Ecosse, 
» douairière de France, et en prit possession par {Hocureur l'année 

■ suivante , après avoir exhibé ses lettres de tonsure. * Ce tré~ 
sorier est désigné sous le ^nom de M. de Puyguillon , page 2M du 
lome iideêCkariei de Saipt-Bttaire. Jean de Beaucaire , seigneur de 
Puyguillon , conseiller du roi et chevalier de son ordre, était alors 
sénéchal de Poitou. 

Claiibb Pbuniot « fut nommé par la reine d'Ecosse le 33 juin 
» 1566 et prit possession par procureur le 48 mai IG6B, nonotasuni 

> l'oppositron de dvux chanoines qui (H^iendoieni que le roi, 

• comme »bbé de Saini-Hilaire, avoii reçu le droit de conférer la 
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> irésorerie. et que la reine d'Ëcoue , ayant seulement son douaire 

■ sur le (HMDlê de Poiloii . ne pouToil jouir que du revenu utile. ■ 
jACQVBft ot BàTauM , • abbé de l'Abaie en Giiine , prieur de 

■ Saint-Pierre de Pontoise et archevêque de Giascow, Tul pourvu 

■ par Henri 11 et par la reine d'Ecosse , douairière de France , de la 

> trésorerie de Saint-Hilaïre, sur la démission de Claude Pruniot. 

■ ^ eo prit poesession par procureur le 3 mars 1675, et personoel- 
w lement le 19 février 1563. Il mourut 1 Paris et fut inhumé en 

• l'église de la eommanderie de Saint-Jean de Lalran , le 35 a* ril 
» 1603, Agé de quatre-vingt-six ans. • Il est appelé Jacques {de 
BetuD dans un acte original des archives du chapitre de Sainte 
Pierre-le-Pue)lier de Poitiers, du 4" mars 4603. 

Cbablbs dv Maiukl , « premier aumOnier da Dauphin , pourvu 

• par le roi Henri IV de la trésorerie de Saini-Hilaire , par brevet 

■ donné i Fontainebleau le dernier jour d'avril 1603 , et reçu par 

■ le ^apiire le 3 juillet suivant. 11 fut depuis nommé à l'évtehéde 

> .Grenoble, comme il appert par une lettre A lui écrite en cette 

• qualité pur le chapitre le 7 novembre 1006; mais il n'en prit 

• {MS possession, i 11 résigna en faveur de Jacques Garnier. (Dom' 
Fonl.,t. xii.p. M?.) 

Jacques Gahmibk de Haubivit, - prôue, écuyer. seigneur de 

■ la Foy-Richer, avocat au parlement , chanoine de Noire-Dame 
» de Paris, abbé de Bonnevaux et auditeur métropolitain de l'ar- 

> chevique de Bordeaux, nommé trésorier pur br&vet de Louis XIII 

■ du 33 janvier 1615..., décédé au mois d'août 1657 , après avoir 

> élé trésorier pendant environ 4S ans. ■ Il fut inhumé dans l'é- 
glise de l'abbaye de Bonnevaux. (Foir snn épitaphe dans le Galtia 
ekrùliatM, t. ii, col. l.'iOS.) 

Bohaveutuke liit.AitP , ■ préire, écuyer, seigneur de la Vau et 

> du Treuil , conseiller du roi en ses conseils , contrôleur général 

> de la maison d'Anne d'Autriche, mère du roi , fut pourvu delà 
» trésorerie par brevet de Louis XIV donné à Sedan le 12ao0tl657, 

■ et installé le 15 octobre suivant... Il fit présenta l'église de Saint- 

• Hilaire d'une chapelle complète de vermeil, au lieu de ses droits 

> d'entrée que le chapitre lui avoit remis. Il mourut le 2S avril 
» 4673, et -fut inhumé par privilège devant le grand autel, i 

Louis Ikland, i frère du précédent, prêtre , écuyer, seigneur 
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» (If In V.1U , Ifi Bussière et le Treuil , conseiller du roi e( garite de 
■ 6a bibliothèque au chiieau du Louvre, protoooiaire du saiiii- 
» siège et l'un dos quarante de l'Académie françoise, fut pourvu 
» de la trésorerie par brevet de Louis XIV donné au camp de 

• Charleroi le lOmai 1672, et installé personnellement le 43 juillet 

• suivant. Il paya au chapitre , lors de sa réception , six cents li- 
» vres pour ses drois de chapelle. » Il est mort à Paris le i février 

> 1694 *. 

Louis Fkottkr be la MkMELiàn ', < prêtre, écuycr, doc- 

> leur de Sorbonne, do;en et chanoine de Saint-Hilaîre, auditeur 
» métropolitain de l'archevêque de Bordoaui au ressort du parle- 

• ment de Paris, fui nommé trésorier par brevet du roi donné à 

• Versailles le 10 avriN694, et reçu personnellement Ie34jaillcl 

> 1696. > Il monrut an mois de mai 1799. (Dicl. ûet famiUtt df tan- 
«ta Potion, t. n,p. 434.) 

Je<iEVH-AivD*i-FBAiiçois-lo?iACB D'AmMAOHAC, prèire, écuyer. 
Une lacune dans la série des registres capitutaires, de 1725 k 473^, 
ne permet pas de fixer la date de la ninninalion et de riosiallaiion 
de eo trésorier, décédé le 50 avril 1746 et inhumé devant le grand 
autel, du côté de l'évangile. 

AitDKK-JosErB-IUCBAiii» Dbsgsois, prêtre, écuyer, seigneur 

■ La ramille Iriand , d'origine écoaeeise, flt ses preuves d'ancienne nobtese 
qui furent exigées par le parlement en 1667. — Une de ses branches, établie en 
France sous Franco» I", eut pour cher Hobert Iriand , docteur en droit et ré- 
gent de l'aniveruté de Poitiers, qui fat natoraliaé Français et éka échevin de 
Poitiers. 

Les Iriand s'allièrent aux seigneurs d'Avenlon, de Sansay, aux Froliicr delà 
Meeerîière.— La filledeLonisFroUierdelaUeueliàre, Anne Iriand , fut tenue 
sur les fonts de baptême par Louis XIV et^ mère Anne d'Autriche. 

Ils avaient fait construire un bdtel sur les limites du bourg de Saint-Hilaire , 
et la rue qui yconduiMit a retenu d'eux le nom de rue des Écossab , en souve- 
nir de leur origine étrangère. [Généalogie de lafamllU Iriand, in-13, bi- 
blioihèque dee anUquairee de l'Ouest.) 

1 Le Gallla chrUflana place avant IXHiis Prollicr un autre trésorier do 
nom (le Jacques Gamier, aussi abbé de Bonnevaui , lequel était mort en tOH : 
il n'en est fait mention dans aucune autre liste ni dans les registres cspîiu- 
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de la Thibaudière, nommé par le roi au, mois de juillet 1746, ei 
mis en possession au mois de septembre suivant; mort le iÂ flS> 
tubre 1761, d'nne chuie qu'il fit en visitant des travaux de consvruo 
tion à l'h&tel de la trésorerie. 

CuAKLES- Alexis Dutbébant, prêtre du diocèse de l.i Rochelle , 
écuyer, licencié en droit canon , chanoine de Strasbourg , installé 
lo SI mai 1762-, il Tui le dernier trésorier deSaini-Hilaire. 

1>0YENS. 

Ebolds, clavîgeraïque decanus, 942... 96?. 

Salomom, V. 970, connu seulement par une inscription qui se 
trouve encastrée dans le mur du Iranssvpi nord de l'église de Saint- 
Hilaire , près l'autel ' ; c'éiait vraiscmbl-iblement le même cet- 
sonnage que le sous-doyen Salomon, mentionné comme tel de 943 
à 969. 

GimouDS , v. MO. 

lUiNALDns, RAGiiiAt.Dtis,685... 996. 

Savaucos, achiciavus a(que decanus, v. 997, 

Gmfredus, claviger atque decanus, 997. 

GOSCBLHUft, v. 1005. 

iTsmiDS, 1017, 1018. 

B..., connu seulement par une lettre d'Hildegaire qui lui est 
adressée. [Besly, But. dn eomtei de Poitou, p. 271.) 

< Gdillblhdh, 1037, 1028 *. > 

Alboinub,' ALBOraus , v. 1028... 1068» ■ enterré dans l'église 
> proche la petite porte des cloîtres, en l'année ItflC. » 

GuiLLBLMUs, 1079, 1080, de la maison de Parfbenat ^ suivant 
H. Rapaillon } ce serait lui dès lors qui aurait été élevé i la dignité 
de trésorier après Goscelin deParibenai. 

Stbphanub, 1092. 

■ Cetteii»cription,dé|jft publiée par M. de Caumonl dans le Bulletin mo- 
«UHNcnte/, t. IV, p. 71, a été reproduite dans dos plaoehes. 

■ On trouve GoMcelinus decanut êanctl Uilarti parmi les souscripteurs 
d'une charte sans date de l'abbaye de Saint- Gyprien de Poitiers, placée par 
dem Fonteneau sons l'année 10». (Tomexxvii 6{(,p..10l.) 
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NoRMANBlIS, V. tlOO. 

GuitLELMUfl BuCBEItCt.LUS, 4)37... 1)43. 

BkUNO,1148,)l49. 

JuiiAMMES deSie, )I54.., It63. 

■ Hekvbus, 4177. ■ 

llUtiODBMOBTENAIIIO, 1178.. 1199, ■ 420A. » 

Stepuanus Acuch;\bt, « 43(3, » 13)5, md. 

AiMEMCUS FuKTift, )2l9 .. 1223. 

JOBANNES, 123S. 

R-, 4242, 4243. Rej^innttlus Zaclmrius, d'aprcfi'M. llu|>jiilloi)- 

PniLirpus DK Albicmaco, 4245, 4251... 1256, ■ 4260. • 

PETaiiB Herle , 4266, 1274. En 4289, il y eut entre l'ûvAqucMle 
Limoges et le cliupiirc du Saini-Junien un accord sur le hnui du- 
iiiitine et sur la bauie ei busse justice de celle ville. Pierre llerlu , 
doyen de Saint-Uituire, fut pris pour arbitre. [Chroniqutde Malev, 
p. 105.) 

Petrus dkSecuma, • 1291 , > 1295... 1305. 

JoBANNES DE Placb%tia, ■ 430S, > 13)4... 4327 '. 

Oliverius de Cerzeto, 1 4336... 1366; > auditeur de la ch:iiii- 
bre npostolique, 1347. [Coll. ehriti.) 

Petri]8dePa[.lueli.O,4368, (359. 

Aimericds de Hartello, • 4363... 4368. » Il est qualifié /e^w 
profeêtoraciMOMueccleriteB. ttilarii, dans un acte du Sjnnvier 13C2, 
V. s , cité par H. Kapaillon. 

GviLLAiwE Bar, 138I... 1440. 

Ythibr Harcbon, 1423 .. 4440. (D. Pont., i. n, p. 237). II as- 
sista aux assemblées qui se liorent le 4" et le 4 février 4432 pour 
l'organisation de l'université de Poitiers. « Il a fondé par son lesia- 
• ment deux enfants de chœur en l'église de Snint-Hilaire , outre 
» les quatre mentionnés en la bulle de Herre de h Lune, et se* 
■ héritiers transigèrentsur cela avec le chapitre en 1451. > 

Pierre Gaboread, 1443... mCNrt le 7 janvier 4455, Il Tut enterré 

' M. Rspaillon place aprta Jean dePlaiaaoce Jean deSaneto laurentio, n 
i%\&, 1S18, ISas.et 1834; mais celui -«i est peuiéire la mËmeque celui-là. 
JeaD de PlaisaDoe était cerlfûnement encore doyeo le 15 septembre 1391. (Diwi 
Fonleneau, t. xxvit ,p. 331.) 
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defant un nulel à droite derrière le chœur. Sur sa tombe H*H re* 
présenté un priire en chasuble, une inlire sur la léle, et autour on 
lisait l'épitaphe suiraïue : Hicjaeet tnr cirewupKhu tt iiseretiu ma- 
gitler Felriu Gaboretli, m iecretit lictnetalvi, decamtu et cammiciu hujui 
ecckiie, taneti Pétri tmeteqiu StiiegwmHi «ccUtiarum coxontcM, domiai 
motiri régie eoutiliaritu, de mmdt SoUna Pict. dioceiis oriuitdmt. qui oèUt 
die TU* meneiê jmuam atmo DomM M'cccc'tiiH*. Anima eJM reqitieeetti 
nptee. Jmtn, (Colleciion tiaignièresà laBiU. imp.) 

PiEKRE DE CoNVOLENs, < élu le 31 JMHier 1455, mort le Ssep- 
> lembre 1463. » 

JiA^ »'AmoiSB, « élu an mois de septembre 1462 ■ -. 1470. 

■ Il Tut présent au sacre de Raoul, évAque de Périgueux, qui eut 

■ lieu en l'église de Saint-Hilnire en 14ft8. ■ Il Tut promu, après 
ifTS, i l'évéché de Haillezals, puis, en iWl, à l'évéché de Langres, ' 
où il fil une riche fondation pour la célébration annuelle de la rëie 
de saint Hilaire dnns sa caihétfrale. Tandis qu'il occupait le siège 
de Hailletnis, il accorda aux chanoines de Sainl-Hihiire pourvus 
de cures dans son diocèse la faculté d'en percevoir les revenus, 
quoique n'y résidant pas, moyennant un droit annuel de II sous 
8 deniers, savoir ; 40 sous pour droit de sceau et 20 deniers pour 
l'expédiiion des lettres de congé. (Lettres du 32 noûl 1477, rcg. 
capît., n° 3, I* iiii"vi). Le 22 mai 1479, lo chapitre alloua une dé- 
pense de 97 sons, faiie pour un dîner offert à ce prêtai, qui avait 
officié le jour de l'Ascension dans l'église de Saint-Hihire. (Aùf., 

^ CLXXVl, T".) 

Ytoicr Dvrand, 1476... mort le M juin 1482. 

Bbrtranb bb Brossa, élu le 18 juin 1482, mort le 2 septembre 
suivant, comme nous l'.-tpprend une note éerile k la fia d'un re- 
gistre de lat-fMp/erl revewnie la meeie da pardon (arch.de S.-Hil.): 
Die lutte eecMvda mentie eeplembrie amto guo eupra { 1482] o6iil Tunmis 
veiterabilU et circwufiecbu vir magitler Berlraitdiu Se Broeta, lieentiattu 
imjvribtu cawtneo et eivili, eccletie beatieeimi Hiiarit deeatnu tt anlea 
coNlpT et canoniau, abhatque beale Marie MajorU, domini mutri refis 
eçtuitiariue. Et fuit honorifiç» »epuU^u in ecclena prtdicta beatiiiinù Hi- 
larii anie cappellan «oijclt Johatatii euuangelitli, prope lepulturam def~ 
pmcti magittri Johaimie de Broesa avunculi wi, die mercttrii sequenti, . 
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un" i^fwdm mmtii teptembrit, cirea ftorom qumlam de tero. Jnima ejiu 
ftiieiler reqttùieaUn paee. Âme». 

René de Phib, proionotaire du saini-siéj^e. conseiller el aamd- 
nîer du duc d'Orléans, était flls d'Antoine de Prie, baron de Bu- 
zançats en Berri, grand queux de France, et de Madeleine d'Am- 
-boise. Il eut pour compétiteur Guillaume Chauvin, qui Tut reçu 
doyen le 14 janvier 1483, en vertu de bulles du pape; néanmoins, 
dès le 48 mars' suivant, ce dernier n'est plus mentionné que 
comme chanoine dans les délibérations cnpitulaires. Soulenu du 
crédit du cardinal d'Amboise, René de Prie obtint plusieurs ab- 
bayes, entre autres celles du Bourg-Dieu ou Déols et la Prée au 
diocèse de Bourges, l'évécbé de Bayeux en 1498 et l'évéché de Li- 
moges en 1510. En 4607, il recul du pape Jules 11 le chapeau de 
cardinal. Il mourut le 9 septembre iK19 * ei fut enterré dans son 
abbaye de la Prée, près Issoudun ( Horéri ). Longtemps auparavant 
>I s'était démis du doyenné de Saint-Hilaire, vraisemblablement 
parce qu'il n'avait pu obtenir du chapitre la dispense de la rési- 
dence. H. Rapaillon dit que le roi et le duc d'Orléans adressèrent 
inutilement à cei effet des lettres de recommandation au chapitre. 
PiKHHB DB RoCHKCBOOABDt Seigneur de Vouillé» Bis de Jean 11, 
baron de Koriemari, seigneur de Vivfine, et de Marguerite d'Am- 
boise, sœur de Georges, cardinal d'Amboise, « fut reçu doyen de 
> Saint-Hilaire en décembre 1500. ■ Il était évëque de Saintes de- 
puis l4SStGaU.ehritl.,t.^, col. 4080). ■ 11 mourut le 15 juin 1504, 
* ei fut inhumé dans l'église de Saint-Hîlaire, devant le grand 
» autel. ■ 

Gkofproi d'Estissac, «proionotaire du saint-siége, conseiller 
» et aum6nier du roi François I", fut reçu doyen le 39 juin 1501. 
■» Il devint évêque de Haillezais en 1517 (I5I8, suivant le GaU. 
■ ehriit.), et mourut au mois de juin 1542. Cest lui qui a Tait bâiir 
« le doyenné de Saint-Hilaire. > Le 13 juillet 1533, il fut autorisé 
par le chapitre à percevoir les fruits de son bénéfice, en résidant 
deux mois par an ou en assistant aux deux chapitres généraux. 
(Reg. capil.) 

> l&ie, suivwikGalliachriitlana, t. ii, col. 385; UH,suivaDt H. Ra- 
paillon. 
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. Jban n'EsTisSAC , « reçu doyen le 27 juin IM9. H Tut déléfEué 
a par le chapitre pour assister à l'assemblée générale des états du 
» Poitou qui se tint au palais épiscopal pour élire un député aux 

• étais de Blois. Il mourut le 16 décembre 1876, après aforrrési- 

■ gné son doyenné en Taveur de Jean de Bideran, son neveu. ■ 
Jea?i ds BiDBKAN^ratné, a sous-doyen de Sainl-Hilaire et prieur 

> de Ligugé, fui reçu doyen le 4 septembre 1571. » 

Jkam dk Bidbhan le jeune, « sous-doyen après son Trèrealné, 

> permuta avec lui et fut reçu doyen le 23 juin 1672. Il mourut le 

> 40 mars 1604. » 11 était aussi prieur de Notre-Dame de la Carte, 
pris Helle. 

Pbilifpe Cacadd, < reçu doyen le 30 avril 1605, • député aux 
états généraux de 1614, mort le 28 avril 1620. 

Ahtoinb Caillet, maltre-école de Sainl-Hilaire, abbé de Ho- 
reaux, élu doyen le 17 avril 1620, sur la démission de Philippe 
Cacaud. ■ Il fut nommé, dans l'assemblée des ecclésiastiques tenue 

> en 1614, pour assister aux états généraux assignés en la ville de 
» Sens.» Son anniversairese célébrait solennellement le ISjuillet 
dans l'église deSaiitt-Hitaire. 

• PiEMi Lambert, reçu doyen Ie17 juillet 1631. > 

Jban Pidout, « sous-cbantre, aU>é des Ponienelles, reçu le 12 

> novembre 1631. >II avait été maire de Poitiers en I6l8; il mou- 
rut le 28 janvier 1666, âgé de 81 ans. (Thibaudeau , t. vi, p. 40i.) 

PiBRKB LivtooB, conseiller au présîdial, reçu le 6 décembre 
1633, sur la résignation de Jean Pidoux. « Il étoK encore dojcn en - 

• 1638. » On célébrait, le 16 février, son anniversaire dans IVgliso 
de Saint-Hilaire. 

■ Louis Aenault, successeur de Pierre Lévéque, permuta avec 

■ le sous-doyen en 1661. * 

Louis Irland, sous-doyen, (ils de Charles Irland, écuyer, sei- 
gneur de Beaumont, € fut reçu doyc-n le 2 mai 4651. >• Il donna sa 
démission, le 9 décembre 1673, en faveur'de Jean Frottier, sous- 
diacre, chanoine de Sainl-HiUtre, mourut le 99 mars 1678, et fut 
inhumé devant le grand autel, du côté de l'épitre. < Il étoil juge 

• métropolitain de l'archevâque de Bordeaux dans le ressort du 

• parlement de Paris. » 

Jean Frottier, écu_^r, filsde Louis Frottier, écuyer, seigneur 
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de lé Hesselière, fui reçu doyea le 38 décembre 4673. ■ Il mourut 
> le 10sepleinbre4608, ei fui inhumé en l'église de Saim-Hibire, 
» proche la pone du cbœur qui regarde la cloître, au-dessous du 
» lombeau d'Ascalin ftoyoe, irésorier. • 11 éIsU juBe méiropoliiain 
de l'archevêque de Bordeaux daos le ressort du parlement de Paris, 
de même que Louis Frottiw, qui suit. 

Louu FBOTTiiMt sou6-dïacre et chanoine prébende, fut reçu 
dojen Itt 8 mai 4685. sur la résignation de son oncle. Pourvu de la 
trésorerie en 1804, il fut remplacé par ce dernier. Jean Frotlier fut 
denouvean installé en qualité de doyen le OaOOt 4695; mais il ne 
tarda pas à se démel ire de cette dignité en faveur de Charles Froi- 
lîer, son neveu. 

Ghakleb Fkottieb, abbé de Charroux, frère de Louis, fut reçu 
doyen le 48 décembre 409S. ■ Il eut l'honneur de s^uer, A la léie 
* du chapitre, le roi d'Espagne Philippe V, passant à Poitiers, le 
■ 4Tdéeembre4700. > 

Jban-Ha*» FaoTTixa db l'Eksmùrb, prêtre, écuyer, ■ fui 
» reçu doyen le 24 mai 4737, sur la démission deChariesFroitier,* 
son oncle i la mode de Bretagne. Il mourut le 3t avril 4778, à l'âge 
de 84 ans, et fut inhumé dans le collaiéral du cêté du peiit cloître, 
près de l'aulel de Sainte-Abr». 

Jacquis-Louis Lkboux, iM^ire, principal du collège de Loudtin, 
éln le 22 avril 4778, prit possession du doyenné le 28.-ivril suivant. 
il a survécu à la suppression du chapitre, 

CHANTKES. 

TETFRiotis, 937. (Besly, Éviput it Pititieri , p. 47.) 

ROTCARlus,954... 976. 

Salomon, t. 980... 4017. 

Raino , Raqino, 4018. V. 4938. 

iNGEiALncs. Il souscrivit en 4047 la charte de fandntion lie l'ab- 
baye de Notre-Dame de Saintes , suivant dom Fonteneau , t. xxv, 
p. 369. 

Otgisios.v. 1055... 4080. 

IIocodeCodec, 4090... 1119. 

JOHANNES Jallet. 1427... 4167. 
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Paiurrus,1242. 

]aiBBTUSPAOI<l«A,l25l. 

< J0HANNB8 FOBTiS, Anglais, 4251, 4261, 12(>3, I2«i>*.> 
Pbtbus dicius Vêtus, 4261. 

Ubuas Pbleti , 4367, 4368. 

< Petbus db Sbcusi.i , 1273 , > fut étu doyen. 
8moNDBCoKCAYO,'1285, 4285. 

« Rakulfus Ghebelu, 1287.» 

>' HiLABiUB Anglici, 4295. ■ 

JofiDANns Hehlb, 129S, 1297. (D. Font , l. xxvii , p. 2|3.) 

JOHANNES, 1303, 1305. * 

Itbebius DB Brollio, 1335. 

UuGO Thomas , ■ 1340... mort en 4351. » 

> JOHAKNES GOVBAIID, 4364, 1368. » 

JOBANNBS AftNALDI, < 1389 , > 1387. (D. F.) 

« JonANJiKS Bbklandi, reçu chantre le 10 mars 1390 (v. b.}... 

■ 1302. Il fonda une chapelle en l'église de Saint-llilaire, à l'aulel 

■ de Sainie-Gaiherîne, à la préseniaiion du seigpeur des balles de 
» Poitiers- » 

• JIOBANiiBB AvBOUlN,râçule 4 février 4393 (v. a).,. 4595. ■ 

• Ibhbtus db Sakcto Ladbbntio, 431f6. Il il«vint évAque 
» d'Agen ; son sacre eut lieu dans l'égliM caibédrala de PoUiers , le 
* 3 juillet 4500, d'après un ancien registre capilulaîre. • 

t GuiBO Di pAKBEHA, Fcçu BU janvisT 4396 , V. 8. » 

< MicOLAUS ViTALis seu ViADDi , l'uB de« TÎngi-claq autn6- 

> niers de Jean, duc de Béni, comte de Poitou, rcfa la 39 sap- 

> lambre 4390... 4444. > 

■ H. Kapaillon place aprts Absalon , an IttT, 1936 et 1243, Ji^ntUi Joiet, 
qui parait Atre lemAine qae Johannn JalletqtA précède. 

■ Ce chantre n'étant metitioimé dans aucun acte, on ue peut, es ce qui le 
concerne, coatrdhr la Une ds H. Rap«il)en. UeetcooataatMaleiMDt, d'aprée 
le docaiDeat imirinà dans le !*■ vol. des Charttt , p. 393, que Piètre dU te 
Vieui était revêtu de la dignité de chantre en 1361. 



DiqitizeabyG00»^lc 



Mi ESSAI HTSTORÏOUE SUR SAINT-HILAIBE. 

PiBMK D'AtLLT , Cardinal de' Cambrai, 4418, mort le aoOl 
1425. (Gall. cArûL, l. m, col. -48.) 

PlSBBE Gaborbao , f 44S8, » 4453,4438. Il assista en 1432aux 
assemblées qui eurent lieu pour l'organisation de l'université de 
Poitiers, il fut élu doyen. 

Etibkne Benêt , 4445... •■ mort le 5 octobre 4462. ■ 

Jran oe Bkoma , ■ reçu le 17 juillet 1462. mort te 8 mai 4464. • 

Louis Piat, • reçu le 39 mai 1464. > résigna le 24 mai 1466. 
Louis d'Adiboise, à cette époque, s'arrogeait le litre de chantre, 
comme on le voit dans un registre des délibérations capittitaires à 
la datedu 17mail466. 

Bbrtkahi» db Brossa, reçu ieSjuin 1466. Pnr une lettre datée 
de Saini-Epain le 23 octobre 4479, le roi Louis XI informa te cba- 
piire qu'il avait envoyé maître Bertrand de Brossa , son conseiller 
el maître des requêtes de son hâiet, en ambassade près des sei- 
gneurs de la haute ligue d'Allemagne, et le requri de vouloir 
bien lui garder ses droits comme s'il résidait. (Reg. capît.) Ce 
chantre fut élu doyen le 48 juin 1482. 

Pbtbdb de Albania aïiat Vassalu, élu chantre te23 juin 14SS, 

■ mort Ie8 juillet 1604. > 

< ^atbvbin Pbtbault, reçu le 8 juillet 4604. > 

1 Amdbb BuBEAii le jeune, reçu les 34 juillet et 8 aoOl 1S04. • 

■ Ahdbé Bcreac l'aîné, reçu le 4" février 1604 (v. s.}. » 

• Antoine HoBii«,reçu le il juillet 4600. > 

« PiBBRB SIarie, reçu les 1*' mai et 5 novembre 1508. > 

• AnDRi fiuBEAi) l'aîné, reçu de nouveau* sur la résignation de 
» Pierre Marie, le 12 août 4544.... 4625. - 

Jbah Gaulon, • reçu en 4633 ■ . .. 463S. 
François de Ghoibt, ■ reçu le 6 septembre 4535. >... 27 juin 
4550. 
François d'Abcencbs, mort en novembre 1550. 
Fbamçois db Cboist, reçu de nouveau le 4 1 novembre 1550, 

■ mort le Saoul 1&59. * 

lIlRTiAL dbLauzon, « reçu le 2 août 4558, mon le l3mars4S94. 
> Il était capitaine et avait le soin des armes et de l'arsenal du 

■ chapitre. * 
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• Damibl de Ijadzon, reçu te 36 novembre 1694 . mort le 28 mars 

> 1593. > ' 

< PiBs*B ToHDMAD, rcçu le 36 oQ^mars 4594, mon le 

> 24 octobre 4595. - 

JiAM DE Saint-Bslih, • reçu le 21 octobre 4595, mort le' 

■ 6 mare 4624 et inbumé devant l'autel de U Carolle. 11 fut Dommé 

> conseiller aumônier de la reine Marie de Médicis par brevet du 

> 34 juillet 4644.» 

Gladdc Gaedier de MADftiVBT, sous-doyen, ■ frère de Jacques 
1 Gamier, trésorier, reçu le 6 mars 1624, mon le 6 mars 4663 et 

■ inhumé dans un caveau & l'entrée du cbceur. > 

Bbnb db Bbilbac, • reçu le 24 juillet 4663, - nort le 44 février 
4687 et inbumé devant l'auiel de Saînl-Guillaume. ■ En 1657, a'é- 

> tant encore que simple hebdonadier, Il fut chargé par le chapitre, 

■ avec Renaud, sous-doyen , d'aller chercher au Puy en Vetay les 

■ reliques de saint Hilaire. > 

Chables DE Gbnnis, écuyer, reçu les 30 janvier et 29 mars 4667; 
résigna en faveur de Charles de Brilhac, son neveu. 

Charles de Bbileac, écuyer, reçu le 23 avril 4707. 

Chables deGenhes, reçu de nouveau le 6 août 4707, mort le 
36 mars 4715 et inbumé dans la nef devant l'autel de Sainl-Guil- 
laume. 

Chables db BBilhac, reçu de nouveau le 30 mars 1716. 

Phiuppe de Bbilbac , reçu le 2 décembre 4740, sur la résigiut- 
lioD de Charles de Brilbfc, son oncle ; il était encore revêtu de la 
dignité de chantre le 24 juin 4765. 

Fbançois Habib Toububfobte, mentionné pour la première fois 
dans tes registres capitulaires le 24 juin 4774; résigna en faveur de 
son neveu. 

Jean Fbançois Mabib TouBNErOBTE, reçu le IBmars 4788. 

SOCS-DOYENS. 
SalOhon, 942... 969. 

ISSEHBABDDt, V. 97^. 

Raino, Bainaldqs, Raisbucs, HSS... 4046; cbantreen 4048. 



DiqitizeabyG00»^lc 



346 . ESSAI mSTORIOUE SUR SAINT-HILAIRE. 

STEPHAiros, 4058. Dans U liste de M. Rapaillon, il est appelé 
SlsphanuB Castri Eraldi. 
PcTBUi, 4M7, 4068. 
GniLLEniDa, 1077, 4080. 
GtlARDOS, V. 4090. 

LwnniB, 4402. 4449. 
ABBBKT08, 4456, V. 1448 (D. F.). 
PRTiiisSiiiOTi,44dO... 1464. 
JOHAWlEa Baalut, 4486,4489, f 1200. • 
Arbibas, 4246 avril (D. P., t. t, p. 6S2). 

■ JoHAwmB AoBKLsea Adtbl, 4243, i23S. ■ 
HTKaKHTOs, 4343 ; dbyen en 4264, Imberlus Paonea. 
Hoeo BMfa*, 4251, 4355. 

Gaofribos bk 8TLAB9, * 4 289, - 4261, 1368, > 1278. • 
Rahhulfos Cbarelu , 4284 juin (D. P., t. xi, p. 439) ; chantre 
en 1287. 
JoBAimu AsEtn, 42ffi(, 1503. 
iOHANNES deCampeto, ■ 4544, » 4528(0. P.). 
• Hvoo DE Naida, 1356, 4544, 4358. • 
GoitXBLVDS JoD«i,* 4385... 1394. > 
< PETBOSDETDBBTO,éTèquedeMailleiais, créé cardinal en 1385, 

• reçu chanoine ei sons-doyen de Saini-Hilaire le 20 août 4598, 
> mortau mois de décembre 1442. > (V. CaU. ehrùt. t. n, coi. 4372.) 
Iln'a joui que pendant deux mois du sous-doyenné de Sitinl-Hi- 
laire, d'après les dates fournies par M. Rapaillon. 

■ JoHANifEs SiLVEBTER, reçu le 48 octobre 4398. « 

Thomas PoCKARDi, t neveu d'Asselin Royne, trésorier; reçu )es 

* l2on 48 juilletetSaoût 4399. >... 4444. 
GinLLAi«E Lbbaddkoieb, 1455, 4434. 
PlBRiE JONTBE, • 4449, • 4454, • 4454. - 

PiBRRB DE HORRT, 4156. Il résigna en Taveur de Sfmon Henno- 
quin, chanoine de Saînt-Hilaire ,-conseiller au parlement de Paris, 
qui fui reçu soua-doyen le43novenibrel179;maisce dernier n'ayani 
pas payé les droits d'entrée, Pierre dellorry fut de nouveau pourvu 
du sous-doyenné et insiallé le 29 avril 448Q; il mourut le 42 sep- 
tembre 1482. 

PiebrbdbSaciergeb, docteurès droits, reçu sous-doyen le 44 sep- 



DiqitizeabyG00»^lc 



HÉCKS JUSnWCATmîS. 347 

tembre 1482. < Il fulprotonoiairednsaint-eiége, chanoine de Saint- 
» Pierre de Poitiers, prieur de Ch&teau-Larcber, puis devint pro' 
» cureur général au grand conseil , chancelier de Hiian pour le roi 
» Louis XII, maître des reqnfilea ordinaire de son fafitel et évCque 

- de Luçon '. Il a blii le sons doyenné de Saint-Hilaire en 1509, et 

> est mon le 10 septembre 1514. ■ Il était aussi abbé de Noire- 
Dame^a-Grande de Poitiers dds 1483. Il Ait autorisé, par le cha- 
pitre de Saini-Hilaire, à la demande du roi, à jouir, quoique ab: 
sent, des revenus du sous-doyenné. (Heg. eapit. 27 juin 14S3et^ 
juin 44S4.) 

ToDSBAim Femé, seigneur du Bourg-Archambaud , neveu de 
Pierre de Sacierges, M\A; mort en 1542. 

NicotAS BODCHAEi», ■ 4542, 1545, > 4547, ■ 1654. >- 

< AanAoi» d'Estissac, abbé de Notre-Dame de Celles, reçu le 

> 12 octobre 4660, mort le 40 septembre 4570. Il fut député aux 

• états d'Orléans. ■ 

JsAU DE BiDBKAii l'alné, ■ reçu le 14 septembre 1570, ■ éia 
doyen l'année suivante. 

t Jean de Bideaan le jeune, reçu le 2 juin 1571, permuta avec 
» son frère aîné. ■ 

Jea!) se Bideran l'alné, • reçu de nouveau le 21 juin 1572; » 
mort le 44 avril 4586. 

Jean LoMznÉ, avocat au parlement de Paris, reçu le 10 mai 4586. 
(t II fut député à l'assemblée généralede Poitou en 4688. » 

Pribs Hotses, 4697, ■ mort le 4 décembre 4607 et inhumé 

• derrière l'auiel des anniversaires. ■ 

■ CiéADDk Garmer dbHadhivet, « frère de Jacques Garnier, tré- 

- sorier, reçu le 48sepiembrc 4607, s promuà la dignité dechan- 
(re en 4624. Le 46 Janvier 4649, il fut dispensé de l'assistance au 
cbceur, i cause de sa charge de cj^pitaîne de la compagnie du quar- 
tier de Saint-Hilaire. (Reg. capit.) 

• George db Sainte-H artbb , reçu le 7 mars 16S4. Quelques 



' Noromé pur le roi, il transigea le 17 novembre 1494 avec Malburin de 
DercéiBon compélileor, qui lui céda tous ses droits >i l'évéché de Lu£on. (/fti- 
toire du monastère et det évéquet de Luçon, par M. de la Fontenelle de 
Vaudoré, t. 1", p. ISfl.) 
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> années après, il quiiu le bénéfice ei l'état ecclésiastique pour se 

■ marier avec la dame de Rimbaut, mère de Gabriel Léféque, 

■ écuyer, seigneur de BoUgrollîer. • 

IiOOiB laLUfD, reçu le iO janvier I K4 ; « pourvu du dt^enné en 
B 1651 par permutation avec Louis Begnauh. > 

LoiitsREGif&iiLT, ■ reçule43févTierl6Kl. » 

pHiUFPK PcTRAOLT, reçu 1« S9 mars 467S, 

Louis Rsomadlt, rentré en possession du seus-doyenDé le 14 
mai I67S, mon le as décembre 1672. 

Nicolas Dmus, reçu le 24 décembre 467t, mort le 17 ^nvier 
i68â. 

Frabçois Boudin , bachelier en droit canon, reçu le 18 janvier 
4686; mallre-école en 4704. 

Jacques Rodssk&u , reçu le 25 septembre 469|, mort le 47 dé- 
cembre 4707 et inhumé dans l'église de Noire-Dame de la Ghan* 
deliëre. 

Fkamçois FaOTTiER OE l'Escdrcièie, reçu le 32 décembre 170T, 
mort le 24 juin 4710 et enterré dans la nef de l'église de Saint-Hi- 
laire. 

Charles Hangim des Cbiroiis, reçu le 23 juin 4740. 

PiBftU-JosKPH DB MoNTPEKKAHD, reçu le as juin 4746, morile 
3 janvier 4748, enterré entre les deux chspelles touchant au choeur 
du cAté du cloître. 

Jean Rifaold, chanoine grand hebdomadier, reçu sous-doyen 
le 2 janvier 1718, sur la résignation de H. de Hontferrand. 

Etienne Rifadld, * 4726. » 

Bakthélbmt Babdeau, reçu le 42 octotu-e 1749, sur la résigna- 
lion d'Etienne RiTauld. Il conserva le sous-doyenné jusqu'à.la sup- 
pression du chapitre. 

SOUS-CHANTRES. 

AoBALDts, subparaphonisia, 967. 
Abbertos, v. 997. 
RiCARDtS, v. 1028. 
ViviANOS, 4068... 4080. 
AsNALDCS, 1090,4092. 
CONSTAKJTINCSBONMOT, 4403» 4104. 



DiqitizeabyG00»^lc 



PIÈGES JUStîPICATlVES. 3iti' 

AKBKRTtIS,112l... 4^43. 

Bdgo Haoulfi, 44M... U6l. 
AuvALDDS, Aknavddb, 4403... 14^8. 
Pbtbdb ve Tdkomib, 4478... 44 B9. 

« BnifABDDfl SONANT, i300. » 
PCTHS OUVIHH, ISJfi. 

Pnuvrns, 4238, 42S8, 12S&. 

JOHAjnots Satauci, 1254. 

nu.Auos Amsuci, laU... 4880. 

Jounins m Hiosaocito, 4385, € mon le 22awil 4324. Il pa* 

> ratt représenté sur sa tombe en b&bits sacerdotam dans le vieux 
» cbapiire, devant l'auiel Saint-Nicolas. » 

■ Pimi, 1329. •' 

Bretiandob bi Bacs, • 4346, 4548. • 
« PHiurrns JoBDANU,1364. > 

< Ihhociiitiqs Mkbvaddi, 1360. > 

« HAOUCicsBooCHKTDa, reçu le44 tnar84&S9... 4398. * 
JOHARKKS BivALU, • 4400, » 1402. t 11 éuitseignéurdela Gar- 

> oerie, de la Grinuudière, de r%iDe, de Ualaguei. 11 a i^é plu* 

> sieurs rentes au chapitre de Saini-Hilaire par son testament du 
* 16 novembre 1416. » 

Jean DB LA Ddibbib ( Di Decwaria). -4428, u 1434... 1462. 
Geofpboi BoDMEAii, * 4468, > 4466, . mort 1« 43 novembre 

> 4476. > 

MiCBBt CLAVEimiBR , reçu le 19 novembre 4476... 1496. 

- Jean Clavsdriei, neveu de Michel, reçu le ndécembre4499, 

> mort le 42 norcntwti 4GD8. >• 

■ Abdbeas Diomsius, J60T. > 

• De Plan», reçu le 46 octobre 4 507. , 

< GuiiXAinu BooGHET, 5 février 4507, v. s., » mentionné comme 
fncertain par M. Rapaillon. 

■ Toussaint Fsbkb , reçu le 9 août 4 507 >, > sous-doyen en 1514. 
PiEBRE Rkonault, > reçu le 10 janvier 4644, V. s., mon le Saoftt 

>,I563. il était prév6t de l'église calhédrale, prieur aumAnier 

■ i déteat d'autres documents, noua mentionnons ces cinq dcroieis so^ 
ehaatKt «ÙTani le rsug où ils m trouvent dam la liste de H. ftspaillon. 

34 
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» de Mirebeau et juge de cfaœur de l'église de Saint-Bilftire. r 

■ Artoii» Rigmavlt, reçu le 5 juin 1S55. Il éuii conseiller au 

■ préaidial de Poitiers. » 

« PiniE Reonadlt, reçu le 14 mars 1655, t. t., mort le 46 ou 

> ITavrillKn. .. ^ 

« Nicolas IiACDIUiir, reçu le 21 aoftt (567, mort le 39 avril 

> 1560. > 

« CvAmLUDB MoRTmaiiBit, reçu )e4inai 4560... 4in4. ■ 
FsAMçon BscHmAKD.i recule 48 juin 4574, mort le 47 sep- 
tembre 4618. « 11 était chanoioe de Notre-Daow-la-Grande et am- 
9 catau présidial. » 
PiiBBB Lbsdbob, reçu le 43 mars 4619. 

■ Iioou Jaddonit db la GoBiniB , reçu le 19 ao6t 10S6 > mort 
1 le 6 septembre de la même année. > 

c Jban Pumhix, reçu le SO décembre 4635, sur la rësignaiicm de 
» François Vrignaud , qui fut pourvu de la sous-chanterie ; mais il 

> n'en prit pas possession. Il devint abbé des Pontendies et doyen 
» de Saint-Hilaire. * 

* PicBBB PiDOOX, pdre de Jean, reçu le 30 septembre 4 637 

f i631. > 
c PiBBBBliAHBBBT,reçule l*'mar84633. • 
« Thomas Dobbeoil, reçu le juillet 4650. > 
« PiBBBKLAainiT, reçu de nouveau leS6 juillet 1650. • 
Jacques MAieiiBii, reçu le 40 février 46SS. « Il quitu le béné- 

• fice et l'état ecclésiastique, nonobsiant qu'il fût sous-diacre, 
» pour se marier avec Renée SabeOQ. > 

Loou CaoLLBT , reçu le 26 janvier 1fS56. 

Jbah Maighbn , reçulell octobre 1666. 

HiLAiHB Gauitieb, reçu le 17 janvier 1656... 1672. 

Philippe PsYBAULt, reçu le 44 août 1672. a II quitta le bénéSce 

> et l'eut ecclésiastique, bien que sous-diacre, pour se marier 

■ avec In danie Thevin Chaionneau. > 

JeaN'Thohas Thevih de Chatonhbaii, reçu le 30 juillet 1680, 
mort le 16 mars 1738. ■ Il a refQsé de se faire prêtre, soutenant n'y 

* être point obligé; mais il y a plusieurs pièces qui le convain- 

■ quent de cette obligation : le chnpiire a négligé de l'y obliger. ■ 
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9mËijrw» H BuLKAC, prêtre , chasoiofl ptébeaàéy reçu le 22 
mars 1738. 

jBM-BArTUTi-SuDBL PiTucLT , roçu le 14 mai ^38, en 
vertu d'an arrâtdu parlemeni. 

Paul db la Satitti , 1766... 4790. 



MAITRE-ECOLES. 

Tbtbaloca , C8ncenariu»dHcis Aquttanorum , 1077. 
GDiLLBunia, 4000, 1092. 
SiuoaoN, 1103,1104. 

« GOILLKLHOS,T. 4145. » 

GnicauDOS, 4447... H6f. 

Bs6iiuj.D0§, Rkginaiidoc, Rahuodu*, 1162... 4196. 

< OunKtoi,iao3'. » 

1 GnLL^unrs, V. 1212. • 

Ih)aAHDiiR,.l245,» 1234(0. Font., I. xh,^ 375), « 1227. . 

TaBOBALDUSDiSTâims. 1256. « 11 était enquêteur en Poitou 
» et en SainlODge pour le comte Alphonse en 1268. (.Biilioth. de 
VÉeoUdeMeliarU$,i*Bétie, t. u, p. 109, noie 2.) 

GciLULMUS DB AzATO, 1301, 1266. • Il reconnut, par un con- 
» cordât de l'année 1274, qu'il n'avait poini entrée ni voix au chn- 
» pitre. > 

« Gdido bs Aliamala,1291. » 

■ Gdiaukis, 1294. > 
Snion David , 1S95, ISOS. 

« Hdgo TnniAs. 1324 , chanire en 1340. > 

■ Hkhatos BoimoT , 1326. > 

•r ASNALDOK Dl MoaVGO, 1S41. » 

PBTBtW DAlLLi , 1560... 1364. 

« JoHAioiBS RiTALLi, 4370... 1303 , souft-chantre en 1400. .. 

GoiusuiuR Atkaodi , « reçu le 6 novembre 1400, »...4402. 

< La liste de H. RapsiUon mentionne en 1300 , d'après le cartulaire appelé 
Ltvrt de laehtAne, un inatlre.éoole doot le nom, Croaou Seion, paraît 
ai(àr été déagmé. 
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JoBANliKs Anguci , Secrétaire de leàn t doc de Berri , reça Te 

* I4juinj407>... 4400. 

JOHANNis Gabuklu, 4423 (D. Font., t. ii, p. ft5l), t 1427, 

> 1438. > 

« JoBAMMKS Di Hauiii, oUm db DittM , reçu le 8 octobre 
>■ 4442. > 
GoiLLELV DS TUNOTi , 1448... .14Q8. ■ U éMîl conMrvaleur des 

> privilèges de l'église de Saint-Mariin de -Tours. L'unioD de h 

■ cure de Neuville à Bon bénéfice de maître-école fut faite à son 

> profit en M48 , par Roberi Poitevin , trésorier, n 
Ihcobuahikis dk Bodhaih, € reçu le iO juillet 4474, mon le 

» 3 novembre 4494. ■ 
( DiomsiDS DE LiB&A (aljM DB Ldirss , D. Font., i. m, p. 493), 

> reçu le SO octobre 149S , mon le 19 décembre 4504. •» 

• Andbrab BaiEAi),reçu le 44 janvier 4504 [v. s.). » 

• Jacobvs Tddbht, reçu le 33 janvier 1606 (v. s,}. > 
a CLAVDtDS TuDKBT , reçu le 34 Tévrier 454S [v. s.). • 

• Franciscus Tudebt, reçu le 3 avril 4530, mort le S juin 
» 4533. • 

■ nAiHVKDOS DB Balba, protoDoiaire du saini-siége, reçu le 

> 31 décembre 4554 . mort le 46 juin 4538. * 

îitttt IiBCOHTB , • reçu le 46 juin 4538, mort le 7 mai 4562. > 

< Jbab Pasquibb , scribe du chapitre, recule 12 mai 1562. > 

, UATUEoLivftQUB dit DB Maecouhat^ abbé commendatair^ de 

Dalon , ■ reçu le 6 mai 1563, mort le 40 mars 468S. Il s'opposa , 

• en 1&T8, comme dépulé du clergé , à la prétention des docteiHS 

> du droit canon qui voulaient lever 4 ,fiO0 livres sur le clergé du 

■ diocèse de Poitiers. > . 

PiebbbTouballin, reçu le 31 mal 4685.. « 4694. > C'est par er- 
reur que Pierre Moyie a été qualifié maître-école en 4 686 , tome h 
des chartêt d» SaM-Bilain , page 316i note 2. 

SÉBASTiBif Di} Cbasteluer , reçu le 44 mars 1596, sur la résp 
gnationde Pierre Touzallfn. 

Antoime Caillet , abbé de Uoreaui, < reçu le 18 octobre 4610, ■ 
doyen le 17 avril 4020. 

Jean Baron , reçu ie 31 juillet 4030... < 463S. » 

1 TaOMAs DO Bbboil, reçu le 10 février 1636. > 
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■ Jean Fkapikb , reçu le 10 avril 1629. > 

■ PisiiRE DE Sadzat, reçu le 6 novembre 1639. « IIopIaleBaoût 
» 4631, et après liquida le bénéfice et l'église pour épouser ta sœur 
>• (le Jean Hnubué , & qui il donna le bénéfice. • 

J^AM Hai'KVÉ, recule 30 décembre 't63(. ■ Leclinpitre l'a laisaë 
I servir pendant 59 ans le bénéfice sans l'obliger d'éire prëlre. » Il 
mourut le ^ janvier -1691 et fut enterré devant la chapelle de 
Saînle-Radégonde. 

Hathiec BuiCNOn, trésorier de l'église collégiale de Uenigoutle, 
reçu le 31 mars 4690, sur la résignation de Jean Maubué. 

PiEBKB CoiMTAKT , écuycr, doctcur en ibéologie , reçu par pro- 
cureur le 30 juin 1696, eten personne leôociobre suivant , «mort 
1 au mois d'avril 4701 et inhumé aux Jacobins de Poitiers. ■ 

FsANçois BoiSDiN , sous-doyen , « reçu les 30 avril ei 48 juin 
1701 , ■ mort le 29 janvier 1702. 

JftA» ACDiGSi, ■ recale 25 février 4702, » mort le 27 janvier 
1708 et inhumé à Saînt43ibard. 

PHiurvB Legibb , écuyer, seigneur de la Roche-sous-Vouneuil , 
conseiller clerc au préaidial de Poitiers , reçu le 2 février 1708. 

Jkan Pinocx, écuyer, chanoine de Notre-Dame-la -Grande , reçu 
Ie23 mars 1709. 

Jacques Constant, i^cuyer, neveu de Pierre Constant , reçu le 
47 juillet 4744, sur la résignation de Jean Pidoux. 

REiii CoiiiLANC Di FoitTAiits, docteur en théologie, reçu le 
40 décembre 174G. 

HsNBi-Lotns d'Aviad dePiolant, 1741. On ne trouve dans les 
registres des délibérations capiiulaires aucuns renseignements sur 
ce malire-école,.ni sur ses successeurs jusqu'à H. de Hondion. 

d'AklatdeBoibdkoabé. 

ItOUi»^OSEPH Chasteignbk de Rocvke , écuyer, abbé des ChA- 
lelliers et chanoine de Saint-Hilaire, ne voulant plus être assujetti 
il la résidence dans celte dernière église, permuta son canonicnt 
avec l'écolatrie. Il mourut le 49 mai 1780, ei fut enterré à Saint- 
Hilaire, dans le collatéral du eOlédu cloître. 

IiOois-DoHiKiQOK DE Hondion, prêtre, écuyer, reçu le 23 mai 
1780. 
IiOcib-Roch-Benjahih Gdichabd u'Ospedille, prêtre, écuyer, 

25 
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r«çu le H jujtlei 1782 , par suite de permatation d'une setni-pré- 
beode en l'église cathédrale avec l'écoUlrie de Saint-Hilaire; 
morileSOaoAt 1783. 

LouM-DoMiNiQDE DE MoNDiOH , pourTu de nouveau de l'écolft- 
trie , et installé le 6 septembre 1783. 

PiuBB-RBiii~FiuiiçoiB Biam&a, prCire, reçu le M aoùH^t^, 
ayant permuté la chapelle de Saint-Louis de Taire en l'église pa- 
roissiale de Saint-Clair, avec le persoonatde nullre-écule. 

LISTE 
Dtt dtnitri dtmoitui àa Saint-BUaire, m 1792. 



DoTKBHiuiT, trésorier. 
Lkbooz, doyen. 
TouKNiPOBTB, chantre. 
Babdkad , sous*doyen. 
La Satbttk, sous-chaoïre. 
Bbdnbau , maltre-école. 

Chanuines. 
DsiBOniB. 
Dblaozon. 
Bambt. 
Daviad. 
coihtant. 
soullard. 
Pauv. 
Tandibb. 

Dancel de Brdheval. 
Gdilobvaod. 

NErVBDX. 

Rbnadd. 

BoNCBin». 

Labdbrnkad. 

Db Lavadlt. 

BBHort. 

Botabd. 

Tbibkrt. 



Nicolas. 

PlGRONIlBAa. 

Bbehant. 
Ladrerceac. 
Dr Bosqiisvbrt. 
Maesault. 

BBAUPOILDE SAlifT-AVLAlHE. 

hontazeaii. 
Bbbnard. 

Chanoines petits bebdomadicrs. 
porcrerib. 
Frbdoc. 
buxocqub. 

N*Ti. -EnilçbnndclodiuiMenooiili!, 
«TO Uttm de rcalc. 

ChapelaÎDii et Bacheliers. 
Lb Blanc. 
Porcderib. 
Bertox. 
Cholois. 
Frbdoc. 
cvirblanc. 
Thibault. 

BiLLOCQOE. 
RieOBIER. 
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Note II. 



LiSTB iti dignlaireê et membra du chaptire d» Samt-ffilaire promu d 
divtriet dignité». {ETLirailde l'HUloire du Poiloa, par Thibaodeau, 
ei des manuscrits de G. Rapaillon,conrroni68avec le Gallia Chris- 
tima.) 

Abbés âevenuB dvSquea et archevêques. 

Pascenlius en 564, Fridebertus en 837, Ebroïnus en 860, et £g- 
fredus (Ecfred ou Ecfroy) en 894, deTinreni évCques de Poitiers. 

Aion devint érfique de Sajnres en 799, et Froiarius, nrcbev'£que 
de Bordeaux en S08. 

Trésoriers devenus évëques et archevêques. 

EUea en 936, Gérard en 4013, évAquesde Limoges; Fulbert, en 
4048, évéque de Gharires; Guillaume, en 4045, évoque d'Angou- 
léme; Pierre des Roches, évéque de Vincheatre (Angleterre), 4305; 
Etienne Loypean, évèque de Laçon en 4588; lean d'Estampes 
évfique de Garcassone en 1446; Jean de Beauveau , évëque d'An- 
gers en 4448; François d'Inieiille, évéque d'Auxerre en 4530; 
Charles du Hancel, évoque de Grenoble en 4606. 

Goscelin de Partbenay Tut archevêque de Bordeaux en 4059; 
Adrien GoufBer, évèque de Goutances, puis cardinal en 4615, et 
lacques de Bethun , archevêque de Glascow en 4673. 

Doyens , sous-dojens et chantres devenus évéques et cardinaux. 

leand'Amboise, évèque de HailleiaJsen 4473, et de Langres en 
4484. 

René de Prie , évèque de Bayonne, de Saintes, de Limoges, et 
cardinal en 4607. 

Pierre de Rocfaechouart, évèque de Saintes en 4493; Geoffroy 
d'Estissac, évèque de Haillecais en 4548. 

Imbert de Saîni-LaurenI, évèque d'Agen en 4399; Pierre de Sa* 
cierge, évèque de Luçon en l494. 

Pierre de Turrey, évèque de Maill^ais, sous-doyen , et Pierre 
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d'Ailly, chanire, Turem nommés cardinaux, le premier en 4598 el 
le aecond en 1418. 

Simples cfaanoinet devenus évëques et archevêques. 

Simon de Parthenay, é?fique d'Agen en 408$; Gitberl de \a 
Porée,éT6qDe de PoiUers en IIMj'Barihétemy de Kuflec, évéqiie 
d'Au(un;Aimery Hugon.en 1S68, et Guillaume Leihier, évAquede 
Ghftlonsen 4415; Pierre Bodin, évéque d'Evreux en 1531 ; Mattiu- 
rin Thoreau , évËque de Dol , et Simon de Limites, archevêque de 
Bordeaux. 

Dignitaires et chanoines devenus raaiti-es des requêtes. 

Anloine Courant, sous Charles VI, en 1399; Jean d'Ksiiimpes, 
sous Charles vu, en 4440; Etienne de la Porte, sous Jean deBerry; 
Pierre de Sacierges, sous Louis XI; Bertrand de Brosses, sous 
Louis \1 , qui le nomma en outre son ambassadeur en Allemagne. 

Membres du chapitre devenus conseillers au parlement et aux pré^diaiiE. 

Au parlement de Paria : Jean d'Eslampes, en 1440; Guillanmê 
Lethier, en 4447; Jenn Sacriste, en 1457; Pierre Gaborel;^en 1448; 
Jean Uennequin, sous Louis XI; Bertrand de Brosses , cni48ï; 
Guillaume Chauvin et Guillaume Vaudelot, en 1510;l>ierre Palet, 
en IStH; Antoine de Saveuse, en 4590, et Jacques Saverrc , en 
1655. 

Au présidialde Poitiers : Joseph de Pierreiîxe , en 4315; Barthé- 
lémy Auberl, en 4580; Antoine Regnsut, en 4650; Jean Baron, en 
4602; Pierre l'ËvËque, en 1630; Laurent Fiilcon, en 1647; ^Egid. 
Ba paillon, en 4689, et Jacques Frogier après lui. 

A divers présidinux : Philippe de Binquicr it Quimper, en 1&81 , 
et Pierre Moriceau à la Rochelle, en 4636. 

En outre, onze chanoines devinreni proionoiairesdu sainl-si^e 
et treite autres Turefit aiiachés aux personnes royales t 
miniers. 



DiqitizeabyG00»^IC 



.PIÈCBS JUSTmCATiVBS. 



Principaux «miwrMtrM foniét i Stmt-HiUtir». 

Outre les prières journalières que le clergé de Saini-Hilaire de- 
vail dire pour le repos de l'ime des rois et des princes français, des 
ducs d'Aquitaine et des bienfaiteurs de l'église, il célébrait encore 
dans le oounint de l'année un grand nombre d'anniversaires; les 
priocipaux étaient ceux d'Aliénor d'Aquitaine , de Guji de Parthe- 
nay-l' Archevêque, fondés au xh* siècle; d'Aimery, vicomte de 
Tbouars (4224); de Pairice, comte anglais tué dans une émeute 
sur les marches de St-Hiiaire; de Geoffroy de Tbouars, trésorier 
(4S60); d'Alphonse, comte du Poitou , frère de saint Louis (fonda- 
tion de Philippe le Bel en 1274); deiean de Berry, en138T;de Tris- 
tan, vicomte de Thonars (4389); d'un vicomte de Gbaielleraud, de 
Bertrand de Chauvigny, de Hugues de Parihenay, contemporains 
d'Alphonse, comio du Poitou; de Lancelot Turpin, de Guillaume 
d'Apremont, de François de la Trimeuille, vicomte deThouurs 
(1544), et de Guillaume de Tbouars. 

Parmi les grands dignitaires ecclésiastiques, il but citer : Gérard 
et JouBselin, arcbevéques de Bordeaux; 4*. Vassauli, archevêque 
de Vienne, et le cardinal Nicolas 1" ; Gilbert , Jean de Meiun , 
Guillaume de Gombarel , Jacques des Urains, Guillaunae de Char- 
pagne el Jean d'Amboise, évèques de Poitiers ; Etienne Loypeau 
et Pierre de Sacierges , évfiques de Luçon ; Jean d'Eiampes, évéque 
de Garcassonne; Pierre de la Rochefoucauld ^ évfique de Saintes; 
Barthélémy de Biiffec, évèque d'Auiun; Eniery Hugues et Etienne 
de Poispelé. 

Outre ces éminenls- personnages, I» plupart des irésoriers , 
dignitaires ei simples membres du chapitre assignaJoni sur leur 
lesument la somme néwssaire pour fonder des anniversaires et 
des messes qui, à la fin du xviii* siècle, montaient à pluï de 
3,000, et à l'occasion desquels on faisait des distributions d'ar- 
gent , de grains ou de pain , assurées par des renies léguées au «ha- 
bille à'Celte ioteniioB. 
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Fe u * i $iau de Smjfd-UUain. 

Dès le* premières chariee du recueil de Stînt-Bilaire , on troUTe 
déBi'gnées les principales lerres qu'on voil figurer dans les îaven- 
taïres par la suite, même un certain nombre de celles indiquées 
au IX* siètile disparaissent dans les chartes postérieures, sans qu'on 
puisse en retrouver la trace: 

En voici les noms gallo-romsins, dans l'ordre où ils se [»ésen- 
leat, en 890, dans la charte d'Eudes :-Gampaniacum,Roliacuro, 
Potenium, Lusiacum, Fronteuiacum , Guionam, Benaciacura, 
Vosaliam.Hasogilum, Gurgiacum, Cambentium, Viviarium, Fa* 
brisum, Gavriacum (au comté de Catiors), Gaioandum (iapago 
Tolosano), Sancius Hammatus et Campum Oliveii (in pagoCar- 
eassio). 

À ces terres sont joints les alteax snivsnls : Grispiacum , Ester- 
num, Reocionacum, Glavlnnum, Belloriam , Villa Rongo-Reiein 
Burgundia , et mansiones infra monaslerium aul infra muras civi- 
latis conarrnctas ipsis fra tribus. 

Un siècle plus tard, nous y voyons joints : Alemania, Halcia- 
cum, Nova-Villa *, CurteColma, Harsiliacum, Aniliacum, Plaia- 
cum , Graiacum, Pauliacum , Gippjacum, Qoinçay, Ghilvert, Cis- 
sais, Montemalo, Campo Briconi, Hassolîum, Ré en A unis et 
Mervani ; la terre de Noyers en Tourainç , de Colombiers en Poi- 
tou, Ghantelleet le moulin de Tentenon, le bourg d'Arnaud-Roux, 
Paye en Coubé ; au xiu, la terre de Trille, de Neuilli, Kingèresel 
ws bois, tirainmort, et les vignes de Fontaurel dans le Bordelais; 
Hocbe-Vemaise , Vernon et Avaïllole; le fief de Gâtebourse, qui 
valait 75 boisseaux de froment , de menus suffrages et un hôtel, le 
tout exempt de charges (aveu de 1509); au sni* siècle, SanciugHi* 
larius super Altiziam, Arczarum, Asnerias, Frosîlias, la terre de 

* Neuville, Beignearie importante , que les tvésoriers de Ssiot-Hilaira coo- 
senrèrent jusqu'à ta fin. Les châteaux de Céreigny, de Harsay, de Billy, de 
Bjngëregj de laCarrGliëre,duI.acetduBreuil,etlesinaiEonsdeFurigny, du 
Cbéoe et de la Tour eu dépendaient. 
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Planiefonrcbe , Maigre-Souris, GbanmeraDt , la Beraudière, la 

Cojnderie, Charray, Éiables, Yversay. 

Des douze' grandes terres sur lesquelles reposèrent Iesgr08.de 
prébendes à partir déco dernier siècle, il y en avait donc sept dont 
la possession remontait à l'origine même de l'abbaye : ce sont les 
terres de Cbampagné-Saint-Hîlaire et ses bois, Poubant, Lutay, 
Fronienay, Guhon , Benay et Longreta '; CourcAme ne fui annexé 
qu'au i* siècle; Saint-Hilaire-sur^Autise, Arçay, Asnièresel Frou- 
ailles datent du sm* siècle. 

Les terres importantes de Rouillé et de Neuville, qui tombèrent 
dans le domaine de la trésorerie, appartenaient ft l'abbaye aux 
IX* et X' siècles. 

En dehors de ces anciennes possessions, nous signalerons encore 
daos le cOurs des siècles les dons importants faits & Sain t-Hilaire. 

Au X* siècle , le comte Gansbert, lïère de' Raynulfe , oomie du 
Poitou , Ayrauld , vicOmie de Cbftielleraud , Guillaume Fier-i-Brag, 
Ebles , trésorier de Saint-Hilaire, et autres, lui lèguent troiséglisea 
ou chapelles , six mansos avec leurs terres et leujrs serfs , des mai- 
sons dans le bourg, et plusieurs pièces importantes de terre la- 
bourable, de vigne et de pré. 

Au X)* siècle , le trésorier Geoffroy , Guillaume V et Guil- 
laume Vil, ducs d'Aquitaine, Agnès, mère de ce dernier, Hugues, 
vicomte de Ghâielleraud, Guy Geoffroy d'Aquitaine, et divers 
autres, concèdent ou rendant six églises k Sain t-Utlaire, abandon- 
Dent les coutumes qu'ils s'étaient arrogées sur ces propriétés, et le 
dotent de moulins, d'un domaine et de quelques pièces de terre. 

Saini-Porchaîre et St-Nicolasde Poitiers sont signalés comme 
devant un léger cens à l'abbatiale. Le chapitre de Vatan en Berry 
offre d'en payer un autre à cauae des deux terres de la iarundeile 
et d'Aize, qui dépendaient jadis de Saint-dilaire. 

Les donationsdu xii* siècle sont plus abondantes, 

I<e seigneur del'lle-Bouchard, Hugues de Lusignan, le seigneur 
de Ruffec et de Ringères , Geoffroy le Bel , comte d'Anjou , Aliéner 
d'Aquiuine, veuve de Louis Vil et femme de Henri Plantagenet, 

< Cette terre seule comiffenaiCSS manaes, outre des bois, et notamment la 
lortt de Logoa et au mouliu. (Ch. de 1 161 .) 
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Hugues Bruno , oomie de la Marche, et plusieurs autres, renoncent 
à des droits onéreui pour Saini-Hilaire ou lui lèguent de oom- 
brenses maisons, des pièces de vigne, de terre, de pré, des 
moulins, des viviers, un four banal, des dîmes; tandis que, de 
leur cdté, l'église de Saint-Grégoire , les abbayes d'Airvauz , des 
Alleus, du Pin, de Saint-Laurent, ei le temple de Cïvray, recon- 
naissent relever de cette abbatiale en lui payant divers cens et tri- 
buts, tels que des deniers, une livre d'encens, un marabotin d'or, 
etc. C'est au commencement de ce siècle que remonte la constrnc- 
tion des digues des étangs et des quatre moulins de Pont-Achard. 

Le XIII* siècle est également fécood en apports pour St-Hilaire. 

Aymery, vicomte de Thouars, les chevaliers d'AHemonia, Ay- 
roery de Haulay, Joscelin de Lecny, Geoifroy de Lusignan, les sires 
de Souche et Surgères, Guillaume de Claris, chevalier de Civray, 
Jean de Melun,évèque de Poitiers, les chevaliers Renaud de Mar- 
connay el Arbertde Harçay, renoncent à des droits onéreuxendon> 
nant une foule de dîmes , huit rentes diverses en argent , en blé 
et en huile, en chargea de vendange , un moulin , un four et dix 
maisons sises en Poitou. Innocent IV gratifie en ou treSaint-Bilaîre 
de la dîme sur tes terres de ses paroisses demeurées incultes. De 
nombreux anniversaires sont fondés; six communautés, églises ou 
bourgs rachètent , moyennaoi une rente , les droits de procuration 
qu'ils devaient. Bourgueil, la Rocbe>sur-Yon et Ligugé recon- 
naissent devoir le cens. 

Aux xtv*, XV* et xvi* siècles, des membres de la communauté, 
Pierre Daillé, Robert Briani et Beoet, fondent l'aumftnerie de Saint- 
Antoine, l'ermiiage et le collège de la Serenne, en les dotant de 
biens suffisants pour leur entretien; Benoit Xil, Clément Vil, Eu- 
gène IV, augmentent les immunités de Saint-Htlaire en lui permet- 
tant de posséder des bénéfices dans la province de Bordeaux, en 
lui accordant dus indulgences qui lui valent 750 à 900 francs d'o- 
blalions, au milieu du xv* siècle; Louis XI lui accorde trois foires par 
an et un marché par semaine dans le bourg, et le droit de rendre 
la justice chaque semaine. Divers membres créent des prébendes 
el fondent des chapelles et des anniversaires. Enfin le chapitre 
rachète des droits de procuration et d'hébergement, et procède à 
l'installation de la boucherie des Trois-Piliers. 
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Ce n'est qu'au coaimencemem du xtii* siàcle qu'on trouve dans 
les chartes de Saint-Hilaire des documenis un peu précia sur les 
revenus de bw propriétés , et encore ces documents se bornent-ils 
aux douze principales terres. Nous les avons donnés dans le cha- 
pitre III. Nous avons également signalé les fluctuations extraordi- 
naires de ces revenus dans le cours du xvni* siècle; nous allons seu- 
lement consigner ici les détails donnés par les derniers registres 
capilulaires, contenant une évaluation aussi complète que possible 
de toutes les parties des revenus de Saini-Hilaire. 

Xetmu Al chapiirt n 1790 ( registres capïtulaires ) m nomtrM romU. ■ 

Renies sur des maisons du bourg ei de la ville, boucherie des 

Trois-Piliers, 6*20 liv. 

Ferme du Tour banal (200 ilv.) , pèche de l'étang de 

Saini-Hiliiire (300 lIv.), MO 

Reniessurdes jardins, vignes de la Baume, terres 

ei prés de la Tranchée, 600 

Terres , jardins , prés de Pont- Achard , 330 

Terrages des fiefs de Hontgorgeet de Guette-Pluie, 370 

Dlmesde la cure de Saint-Pierre-l'Hospitalier, 360 

Prés de Chasseneuil et bois de la Ligerie, 500 

Terres da Saint-Georges (140), de Pouzioux près 

Vouneuil (280), et de Chamelle, 420 

Prés Coustiére (520], de Smarve (160), de la Haye 

en Touraine (100), 580 

Diverses maisons à ChàLelleraud , Ghiré , Vastes , 90 

Rentes diversesi Sainl-Sauvent, Marigny, etc. (100), 

sur les receveurs de Guyenne [40O), 200 

Fermage de la terre d'Asnières près Vouneuil-sur- 

Vienne (1,450 liv. en 1759), 3,450 

— de Celle de Pouhant près Honls-sur-Guenes (3,400 

liv. en 4760) , 5,«00 

— de Guhon près Mirebenu (1,075 liv. en 1759), 1,660 

— de Fronienay près Honlcontour (1,480 liv. en 

1759), . 3,000 

ji reporter, 17,080 liv. 
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Aporl, 17,080 1 

— de Luny pite Thouan (3,550 In. en 1T5I) , 4,4S0 

— deltenasuis prte Vouillé, avec diverses rentes 

(3,360 lir. «0 4769), b,OSQ 
~ de Masseuil pris Ouii>C^ (maisonB, terres et 16 

pièces séparées) , i ,470 

— d'Arçsy et Sainl-Hilaire-la-PalIu près Mauzé 
^,40OliT.enn&8), 44,500 

— de Saint-Hilaire-Bur-Aotise {6,000 liv. en 41649, 9,000 
^ deFayeen Gouhé(i,4401iv.eD 4759), 1,240 

— de Corcûme près BuBec(3,400 Iït. en 4759), 5,000 

— de Rouillé près Liisignan [7,000 liv. en 4759), 13,630 

— de Ghampagné-SaÏDl-Hilaire et dépeodaDCcs 

(0,000 liv. en 4759), 11,380 

— de Puyrabier prés Higné (OOO Ht. ea 4759), 4,540 

— de Benay près Astonnes (8301iv. en 1769), 4,420 

— de Frouzilles et des minières sous Poitiers (330 1. 

en 4750), 600 

— de LoDgrets près Auxerre (2,100 liv. en 4760), 3,400 

— Moyenne annuelle des 15 coupes de bois de 
Champagne 61 Masseuil (4,562 arpents delaillis), 2^760 

— Moyenne du produit des bois de réserve (435 ar- 
peais de 50 à 60 ans), à Masseuil, Romagne, 
Rouillé et Asnières , 920 

— Terrage des vignes du grand et petit Honimîdi et 
Monigorge, environ 68 pipes, à 70 fr. l'une, 4,750 

— Moyenne de 40 années des droits du sixième sur 

les lods et ventes , 7,560 

— Moyenne des pots-de-vin payés au renouvelle- 

ment des baux < , 530 

— Gages des officiers de justice payés par les fer- 
miers outre leur prix de bail, 680 



^ nporlir, 4(MI,70O liv. 

* Las pots-do-vin étaient assez coosidérablee. Les fennins de la terre de 
PoDhant et de Loagrels donnaient 600 livres pour le renouvellemenl d'un bail 
de aas; ceux de Rouillé, 1,900 livres, et ainsi h proportioa pour les autres. 
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Seport, -403,700 liv. 

— Revenus ea froment, seigle, orge, avoine et vo- 
lailles , outre tes fermages en argent *, 44,540 

— Valeur locative de 43 maisons de cbuioines, en- 
viron 4,000 

— ItUta de la irésoreria, du doyenné, de la chan- 
irerie , sous -doyenné , sous-chanirerie et bebdo- 
naade , environ 3,000 



Total, 



^OTE IV Wf. 
Aperçu 4tt dépauti ann¥^U$ du chapitre iTaprds les regiitretie 1790. 

Aux trois vicaires de Saint-Hilaire et au mattre-' 

école pour »a vicairie, 740 lir. 

Gages du matlrede musique (^IS), son entretien et 

celui des enfants de chœur (4882) , 2,300 

Aux chapelains de Saint-Hilaire et choristes, 4,340 

Aux vicaire»-curés des trois églises du bourg, 4,530 

Suppléments aux curés d'Anxaumont, Fronlenay, 

Luzay, Ttiouars, Champagne, la Pallu, Autise, 4,500 

Gages de l'organisie, du souffleur et de l'horloger 

11759), 5S0 



A reporter, 7,960 liv. 

■ Ce revenu compreDail 4,360 boisseaux de fromeol, 3,ll8 de seigle, 
n d'orge, i,98S d'avoine et 93 volailles. Le froment, i cette âpoqùe, était 
évalué à 43 sous le boi&seaa , le seigle à 31 , l'orge ef l'avùne à tS, et les vo- 
lailles à 1 livre la pitee. 

Les principales localité payant cee redevances en nature dtaieut les moulins 
et terres de Poul-Achard, du Pont-Joubert , de Tbouara , de Quinçay. de IUn-~ 
gères et de Champagne i les terres du bourg, de Moulgorge, de Soint-Georgas, 
deUavauz, de Bonneuil-llalours, d'Asniëres, de Pouhant, deSavigué, de 
Luzay, de Benaasais, de Chiré, de Masseuil, de Saint-Sauvent , de Harij^ny, de 
Cbonereau, de Cissé, deCtianipagné, de JBrdres,deSaîat-Julim, de Fleuré, de 
Cliaaielle et d'A 
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Seport, ,T,960 liv. 
A onze chanlres en musique et un joueur de baue , i,7IO 

Au sscrisuin chargé de l'eniretien du linge (476). la 
cire, la lampe, les cordes (914), le pain des 
messes (240), 1.330 

Petit hebdomadier, thuriféraires, sonneurs , et les 

quatre sergents de chœur, 400 

Aux gardes de bois, pensions diverses et rentes dues^ 

vendanges , 800 

Rente à l'hâpital , coniri bu Lions, aumônes [340 aux 

capucins en 4759), 2,100 

Gages des divers comptages, soin des livres et au- 
tres frais, 1,800 
Réparations cuurantes, environ 5,500 
Frais d'impression, de procureur, etc. (état <le 

4759), 300 

Les frais de procès étaient souvent Tort considéra- 
bles, et le droit de pied rond el de pied Tourcbu 
était abandonné aux sergents du bourg pour leurs 
«■g«. 

Total, 10,800 liv. 

Tel était approximativement le chiffre de ce qu'on pourrait nom- 
mer les frais accessoires de l'ad^ninisiration du chapitre, en dehors 
desquels, réserve faite d'un fonds consacré à l'achat des orne- 
mentt et aux dépenses imprévues, il soldait le fonds des gros de 
prébende , les distributions journalières et celles des anniversaires 
en argent et en grains, et répanigsait le surplus entre les mem- 
bres présents du chapitre, y compris le vin récollé dans les vignes 
réservées. 

Dans les comptes particuliers de répartition , nous avons trouvé 
la nienlion suivante à l'article de la trésorerie : 
' Le chapitre lui paya en 4780 : 

i* Pour la prébende du trésorier [36 liv.), ses manuels (52), ses 
petits anniversaires (12) et 69 chapitres (200), 300 liv. 

3* Four ses lods et ventes, cens dans le bourg, renies 

ji reporter, 300 liv. 
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Jttpori, 300 liv. 

de bouiiqufl&, four banal, etc., 550 

' En grains de louie nature, 470 



Total, 1,520 liv. 

Les manuels des anniversaires étaient estimés & 2,0Û0 livres, 
outre les 510 livres payées directement par les héritiers, lesO oo 
payées par les dignitaires à raison de 7 livres, et les bebdomadiers 
ï raison de i livres et 350 boisseaux de grainsr (Comptes de 1759 , 
arch. de Saint-Hilaire.) 

L'assistance aux chapitres, en moyenne au nombre de plus de 
2,000 pour tous les membres capitulants, absorbait le produit des 
ventes el honneurs à ce destiné. 

Nous avons dit , dans le cours de la notice , que les capitulants 
pouvaient, en assistant régulièrement aux offices, réaliser en dis- 
tributions journalières environ 65 livres dans le cours de l'année. 
Cette somme se gagnait en comptant : chaque maiine, 1 s. Od.; 
chaque grand'messe, autant; chaques vêpres, 12 d«^niers; chaque 
chapitre général, 108 a. 4 d-, en assistant au service divin, aux 
4 lieures de chaque Tête de saint Hilaire et des 4 jours suivants, ik la 
tenue du chapitre général. Outre le gain ordinaire, il était alloué 
aux assistants par chaque quatre heures des offices des grandes 
Téies, savoir : 

A la Circoncision , 5 sous ; aux Rois, 10 sous ; i la Saint-Hilaire 
d'hiver, SO sous; aux octaves, 5 sous; à la Purification, 2 sous 6 d.; 
â l'Annoncialion, 5 sous; à Pâques, 20 sous; h l'Ascension, 10 s.; 
i la Pentecôte, 20 sous; A la Fête-Dieu, 10 sous; à la Saint-lean, 
2 sous 6d.; k la Translation, 10 sous; k Saint-Jean et Saint-Paul, 
280US d.; & l'Assomption , 30 sous ; à la Nativité , S sous; à la Dé- 
dicace, SO sous ; it la Toussaint, 30 sous; &la Trinité, 20 sous; à 
la (k>nception de Noire-Dame, 5 sous; k Noël, 20 sous; aux pro- 
cessions du bourg, S sous 6 d.; hors du bourg, S sous; 10 sous pour 
chacune des processions des grandes Rogations, du lendemain de 
Pâques et de Saint-Cloud; pour chanter après l'éplire de la messe 
de la Sepiuagésime , aux vigiles de Pâques , 5 sous chaque fois, el 
2 deniers pour assister aus vfipres des défunts. 
Lorsque les officiers du district de Poitiers voulurent, en 1790, 
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M rendre uo compte exact des rÊvenus de l'âbbaye ei de leur em- 
ploi, travail dont nous venons de donner les résultats généraux 
dans les deux notes 4 et 4 bii, les chapelains et bacheliers de 
Saint-Hilaire , au nomlH« de neuf à cette époque , accusèrent pour 
leur part une somme de 4,210 livres perçue du chapitre en argent 
et en grains, et assignée, d'après leurs registres particuliers, sur 
les localités de Smarve, de Champagne, d'iteuil, de Vouoeuil , de 
Béruges , de Benassais,de Rouillé, de Lusignan , de Tbaré, d'Air- 
vault, de Bonnes, ie Saint-Hilaire-sur-Autise et de Chasseneuil. 

Ces allocatîonB comprenaient des rentes pour une valeur de 
2,450 livres sur les terres , maisons , habitants, etc., des localiiés 
ci-dessus indiquées;de8 allocations en argent de 380 livres sur les 
fonds de la grande bourse et des anniversaires; enfin 873 boisseaux 
de grains de toute espèce , des volailles , etc., estimés en toialité à 
1,680 livres, ils étaient chargés de dire S,I33 messes, dont le cha- 
pitre fournissait les accessoires. 



ReUqmi ie mAH Hilain,é»^ue àe Poitùri. 

H. Nicias Gaillard, dans le premier volume des Bulletins de la 
Société des antiquaires de l'Ouest (4«août au 15 novembre 1836). 
a discuté fort en détail les opinions émises à diverses époques sur 
les reliques de saint Hilaire. 

En passant, en outre, en revue une série de documents authen- 
tiques, nous constaterons d'abord que, du vni* au xTi° siècle, l'é- 
glise de Saint-Hilaire fut Iradilionaellement réputée posséder 
les reliques dé son saint patron. 

la première et la plus ancienne charte, donnée par Pépin le Bref 
en 768, renferme cette mention expresse : Moiuuternim SU nUara 
PietavtMi».., Mhi ipie precioitu corfort refwsMil. 

Alcuin, contemporain de Cbarlemagne, atteste dans ses letires 
que le Poitou était fier de posséder les reliques du saint poniifu 
Hilaire. 

La charte de Pépin d'Aquitaine , donnée en 834 , dit à son tour : 
jVonof fcrànn SH Hilarii. , . n f vo cmftuor eorpore qtiûtcil. 
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Une auire charte de 878 mentionne un don fait i la basilique de 
Saint-Hilaire , u^i ipse predonu hwmato eorpore requitteit , ai lumma^ 
ria cçneinenda ad iptum tepulcrutn. 

En 894 ei 940, nouvelles meillions toutes pareilles. 

En 1060, Pierre Damien , dans son sermon sur la translation des 
reliques de saint Hilaire, aflSrme également leur présence dans 
noire église. 

En 1104, 1119, I1S8 et 4160, chartes contenant des obliRations 
contractées sur les saints Évangiles , M mte lepulcrum et corptu SH 
miarii. 

En 4S83, Urbain IV prend sous la protection immédiate du saint- 
siége ÊCcUtiam S6 SUarii Pictavnaii, ob rnwroifjam ^uti»m taneti w 
Jwf eorpiu requietcU te Uld. 

En 1398, Guillaume, archevêque de Bordeaux, était venu visiter 
les reliques de saint Hilaire. 

En 1481, Louis XI parle du corps de saint Hilaire, qui repose 
dans ladite église. 

En 1479 et 1548, deux inventaires du trésor signalent la pré- 
sence des chSssesqui contenaient les reliques de saint Hilaire. 

II semble donc qu'il n'y ait eu aucune interruption dans la pos- 
session des reliques de saint Hilaire , jusqu'au moment où le cha- 
pitre déplore leur perte causée par l'incendie qu'allumèrent les 
proleslanis en 4fi62. 

Or, voilà cependant' que, d'une part, Jean de Berry, aU>ë de S(- 
Hilaire, obtient en 1505 la m&choire inTérieure et une portion du 
cr&ne de ce saint, que l'abbaye de Saint-Denis prétendait posséder, 
et en fait cadeau à Sl-Hilaîre, qui, en ^447, les enferme dans une 
châsse de vermeil bénie en 4466par Tévèqued'Elne, àla prière du 
chapitre-, même, à la date de 4602, Godefroy de St-Bélin, évèque 
de Poitiers, obtient de nouveau de St-Denis un autre morceau du 
crâne de saint' Hilaire , qui fut enfermé dans un buste d'argent , 
pour remplacer les reliques du saint pairon , qui avaient été brû- 
lées en 4563; et que, de l'autret Henri deMaupasdn Tour, évêque 
du Puy-en-Vélay, ayant constaté dans l'église de Saint-Georges du 
Puy la présence des reliques de saint Hilaire, évéquede Poitiera, 
accorde, en 4657, au chapitre deSaini-Hilaire, l'humérus gauche 
Cl une partie du crAne noirci |iar l'incendie. Le chapitre avait dé- 
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légué les chanoines S. Regnault ei R, de firilhqc pour les recevoir 
et les rapporler, comme on le vuil dsDSune délibération capiia- 
laire du 15 septembre de celle année ■. 

Le transport au Puy de ces reliques est constaté par la tradition 
qui rapporte cet évéDemenl , comme nous l'avons vu précédem- 
ment, àla fin du IX* siècle, sous l'épiacopal de Norbert , allié aux 
comtes du Poitou. Leur présence i Saint-Georges du Puy fut solen- 
nellement constatée à trois époques,: en 1162, par Pierre, évèque 
du Puy; en 142S, par Guillaume de Chalençon, ausai évéque du 
Puy, et enfin par Henri de Haupas, en 4655. 

La charte de Pierre , évéque du Puy, portait qu'en H62 on avait 
lrouT6avec ces ossements des lablcues de marbre portant en latin 
l'indication des reliques de saint Georges et de saint Hitaire. 

Le fae-winul* donoé par le Gatlia chrUtiana atteste que les carac- 
tères de ces inscriptions appartiennent au xi' siècle *. 

Voilà donc que trois églises, Saint-Denis, Saini-Hilaire et Saint- 
Georges du Puy prétendent également avoir toitjaurê possédé les 
reliques de saint Hilaire. Gomment concilier ces contradictions} 

Quant à l'abbaye de Saint-Denis, H. Nicias Gaillard établit, 
malgré la tradition qui fai t,emporter, au vu* siècle, par Dagobert, 
les reliques de saint Hilaire, après avoir incendié Poitiers pour 
s'être allié aux Gascons contre lui , qu'il y a confusion. C'est saint 
Hilar du Gévaudan^ dont les restes sont à Saint-Denis, et donile 
nom latin Bilana a été conTondu avec HUarius. Saint-Denis est 
donc écarté par H. Nicias Gaillard. Safni-Georges du Puy, au con- 
traire, lui paraît réunir tous les titres sérieux à la possession des 
reliques de saint Hilaire depuis le x' jusqu'au milieu du xvu* siè- 
cle, que l'église de Poitiers aurait possédées en entier jusqu'au 
X* siècle seulement. Ce ne serait donc qu'en se copiant sans con- 
trôle l'une sur l'autre et en répétant un fait réputé vrai sans con< 

' Toutes les pièces rolativee 11 la découverte des reliques du Puy et à leur 
translation à Saint-Hilaire ont été imprimées dans un petit opuscule devenu 
fort rare, dont un eiemplaira est entra les mains de H. le cnré de Saint-Hilaire 
acloet. 

■ Voyez Bulletin de ta Société des antiquaires de l'Ouest , année 1836, qui 
contient ce JaciinUle, ' 
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siAiion , que tes cbaries du cbapîire de Saini-Hilaire, les leiires 
royaux, les bulles papales, etc., auraient nfSnné la perpétuité de 
)a présence de ces reliques dans notre abbaiiale^ 11 est cependant 
difficile de croire qu'au moment de la reconstruction de SainL-ffi- 
laire nu x* siècle, et de sa consécration nouvelle au xi*, les puis- 
sants ducs d' Aquitaine qui la patronnaieni ne lui aient pas fait resti- 
tuer au moins en partie ses précieuses reliques , dont la trace ne 
pouvait être entièrement perdue à cette époque. Nous persistons à 
penser que le Puy n'avait pas conservé la totalité des ossements de 
■aini Hilairet, quand on les lui redemanda en 1657, et que notre 
abbatiale en possédait une partie. 



Patiaget à PoiUtrt des touveramt ou fervmuigei célébrée, contiatét par 
lu areMvtt de Saint-ffUaire. (Extrait de dom Fonieneau , t. lx.) 

En 768 , Pépin le Bref signe dans cette ville des lettres de pro- 
tection pour l'abbaye. 

En;892 , Eudes , roi de France , et en 942 , Louis d'Oulre-Her, 
laissent égaleinent des lettres en faveur de Saini-Hilaire. 

En 1076, Guillaume VU, duc d'Aquitaine, assista au concile 
tenu à Saint-Hilaire même par l'archevêque de Bordeaux , légat 
du saint-siége. 

Dans le même siècle , Philippe 1" et Urbain II traversèrent Poi< 
tiers (lOM). 

' Au xtv* siècle , on y vit le pape Clément V (f SOS) et Philippe V 
(U«). 

Au zv* siècle , l'apparition des souverains est plus fréquente. 

En 1419 et Htl, C|)arles s'y réfugia n'«tant encore que dauphin; 
en 1440, 4443, I4â1 et 4453 , Charles VII, devenu roi de France. 
se plut à revenir dans sa bonne et fidèle ville. A cette dernière 
date, Charles d'Anjou, vicomte de CbAtelleraud , fut reçu cha- 
noine de Saint-Hilaire. 

En 1404 , Louis XI y séjourna avec son frère le duc de Berry, 

En 448f, ce fut le tour de Charles VIII, qui avait envoyëà Sant- 
al 
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Hilaire, quelques années auparavant, une offrande de 60 écns d'or. 

En 1488, ce m^me souverain repassa à Poitiers aecoœpagoé de 
ses prisonniers de Sainl-Aubin , Louis d'Orléana et le dnc de Bre- 
tagne. 

Au xTi* siècle, nous remarquons en 4S0I le passage de l'archi- 
duc Philippe d'Autriche, qui fut un instant roi d'Espagne en 
1506. 

En 1519, François!**, en16S5, la rtgente,mèrede Fï^nçois, ac- 
compagnée du Dauphin, da duc d'Orléans, du roi de Navarre, 
du duc de Lorraine et de la duchesse d'Alençon , et en 1634, le 
comte de Nassau, prince d'Orange, furent ftlés 1 leur passage i 
Poitiers. 

En ASS9, ce fut le tour de Gbarles-Quint, qui se rendait à la cour 
de François 1": le clergé de Sainl-Hilaire alla le recevoir proces- 
sionnellemeni à ta porte de la Tranchée. 

En 1548, on reçut le connétable Anne de Montmorency et Fran- 
çois de Lorraine, duc d'Aumaleet lieulenant général du royaume; 

En 1659, François 11, Marie Sluard, reine de France ; Cathe- 
rine, veuve de Henri II, et la princesse Elisabeth, fille de Henri II, 
mariée à Philippe II, roi d'Espagne; en 1572, le duc de Montpen- 
sier; en4575et 1577, Henri III et la reine sa femme. 

Il y eut une procession générale dans Poitiers, et leroi entendit 
la messe à Saint-Hilaire. 

En 4603, Henri IV, étant venu à Sainl-Hilaire, reçut, en qualité 
d'abbé et de chanoine honoraire, le surplis, t'aumusse et la bar- 
reiie. 

En 1644, répétition de la même cérémonie pour le roi Louis XlII. 

En 1616, 4620 et 1622, Louis KUlel Anne d'Autriche visitèrent 
de nouveau cette église. . 

Ed 1650, 1651 et 1659, ce fut le tour de Louis XIV, du duc d'An- 
jou et de la reine mère, k l'occaùon des trouUes de la Fioiyle et 
de ralliant» avec l'Espagne. 

En 1679, la reins d'Espagne , fille de Philippe, fïère du roi,dac 
d'Anjou et d'Orléans , traversait Poitiers pour ^ler rejoindre Phi- 
lippe IV. 

En 4100, Philippe V, roi d'Espagne, fils du dauphin de France . 
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y passait également , accompagné de ses frères les ducs «le Bour- 
gogne et de Berry. 

En 4707, le duc d'Orléans , Gis de Philippe d'Anjou , passait ei 
repassait encore k Poitiers pour aller en Espngne et k son retour. 



More Vil. 



CoOatioK ((m ekoflUM ie Samt-B&airt. (Extrait de l'édit de citation 
dn chapitre du 14 janvier 4595, aTec la distribution des cha- 
pelles an xvui* sièclej arch. itSt-Bil.) 

Ad tumum cape. 

A Saiat-Hilaire : la chapelle générale, celles de Saint-Biais (unie 
aux hebdomades), de Saint-GeiraÎB-flt-Proihais, de Sainte-Margue- 
rite, du Chaffiiai (à l'autel Saint-Gcrrais ), deux k l'autel de Sainte- 
Catherine, Notre-Dame-la-Blanche, de la Carolle , de Saint-Michel 
(vicariale), deux deSaint-Laureni (Ticariales), deux de Saint-Lam- 
bert (aux hebdomadee), de Saint-Nicolas, de Saint-Nicolas-du-Singe, 
deSaini-BaTthélemy-souB-Saint-Hilaïre,deSaiDt-Agon[vicariale}M., 
de la Serenne, de Sainlfr4)atherine (àSainte-Triaise), deSainte- 
Soline, de Saint-Fortunat, de la Trinité (Saint-Benoit et Sainte- 
Barbe), de Saint-André de l'ermitage des Pierres-Blanches. 

Par tour de chape ou aux chanoines t/ntskr» .■ les chapelles et 
églises de Nieuil-sur>Passsvent, Sainte-Marie de la Coudre, Rouillé, 
Benassais, Quinçay, Champagne, Romagne, Cubon , Frontenay, 
Pouhant. Luzay, Saïnt-Hilaire-sur-Auiize et de la Fallu , de Saini- 
Cyries et de Courc6m'e. 

A la collation du trésorier : les chapelles de Saint-Jean-Baptisle 
(eTcntîlaria], de Saint-Fortuné, de Saint-Etienne, de Saint-Martin, 
de Saint-Vincent (vicanale), de Saint-Denis, de Saint-Jean-el-Saint- 
Paul. 

A la collation du doyen : les chapelles de Saint-Jacques et Saint- 
Christophe, des Marteaux (vicariale), de Saint-Gilles (/Egidius), de 
Sainte-Marie-Uadeleine et de la Sainte- Trinité. 

A la collation do chantre : tes chapelles de Sainte-Catherine, dii 
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- CruciBemenl , de Champngné/de Saint-Gilles, de la Guzenie [i 
l'autel d'iï^idius). - 

A la collation du sous-doyen J'aumfiDerie de la Madeleine, deux 
de Silars (vicariales). 

A la coii.-ition du sous-chantre ; les chapelles de Sainte-Claude, 
du Cotlcblanche (vicariaie) , de Sainle-Harie-Madeleine. 

A la collation du malire-école : la chapelle de tous les Saints. 

Celle de Saint-André de Fargues an plus ancien chanoine semi- 
prébendé ^rand hebdomadier. 

Les cinq chanoines semî-prébcndÉs grands hebdontadiers ooi la 
petite hebdomade unie i la chapelle Sainl-Blais. 

La petiie hebdomade unie à la chapelle Sainte-Soline est con- 
férée par le chapitre à un des vicaires. 

Les deux chapelles Fondées par Desvassanx sont à la présenta- 
liOD par tour de chape; 

Les deux chapelles fondées par Desfuseaux, également. 

L'aumânerie de Sainl-Anioine est au citanoino petit hebdoma- 
dier de Sainl-Blais. 

D'autres chapelles de G. Honnier sont à la nomination des cha- 
pelains de ces chapelles, et leur collation au chanoine de semaine. 

Nota. — Parfois le même nom de chapelle se trouve répété dans 
les subdivisions. — Cela tient i ce que plusieurs chapelles avaient 
été établies par divers fondateurs au mCme autel. 



Décoration et travanx exécutés â Saim-Bilaire aux xva* «t xvui* $ièda. 
(Recueil dedomFonieneau.) 

A la date de 1621, on trouve dans les comptes du chapitre un 
marché passé avec François Bergeron, pour scuIpleV !e grand autel 
et ses accessoires. 

Ce marché portait que le contre-table serait décoré de 16 co- 
lonnes corinthiennes et de 8 colonnes composites de 7 pieds 4 p. 
de haut sur 40 pouces de diamètre , qu'elles seraient ornées jus- 
qu'au tiers de leur hauteur de feuillages grimpants, et suroumiées 
de trois frontons portant au centre le nom de Jésus-Christ. 
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Aa-dbssus des deux fronions latéraux devaient s'élever les armes 
du pape ei du roi de France, accostées aussi de feuillages ; enfin , 
deux rangs de niches avec des stalues dorées devaient compléter 
celle décoration dans le goftt de l'époque. Cet embellissement émit 
prisé à 4,000 livres tournois, valant 8,000 Tr. de nos jours. 

En t^U^, le chapitre, ayant témoigné le désir de rajeunir i'aspeci 
intérieur de l'église, en la décorant dans un goût plus nouveau, 
obtint l'autorisation d'y foire toutes modifica lions. 

On reporta le choeur des chanoines un peu plus haut, ce qui 
agrandit d'autant la nef. Les stalles furent refaites, et la noie ob- 
serve que celle du trésorier, d'origine fort ancienne , était recou- 
verte d'une couronne royale Ibrt bien travaillée. Un jubé existait 
au-dessus de la porie du chœur. En bouleversant lo sol pour opérer 
les embellissements dont il esi question , on trouva sous la nef un 
caveau voûté-, à main gauche , sous la place du doyen ', un tom- 
beau en marbre blanc surchargé d'une croix, dit tombeau de sainte 
Triaise*, et le tombeau dit la Pinrequipue. En baissant le sol do 
la chapelle de laVierge^ dite de la Cnrolle *, on rencontra trois 
caveaux ; dans celui du milieu était l'autel de SainL-Lambert, dans 
celui de droite était renfermé le cœur de MgrSinblins, évéque de 
Poitiers et chanoine de Saint-Hitaire , et dans celui de gauche une 
multitude d'ossements. 

La chapelle de la- Gurolle était ornée de'piliers et dé figures 
peinies,etau-dessus s'élevait legroupe delà Résurrection, formé 
de statues ayant S pieds 4 pouces de haut. 

On voyait .dans une chapelle placée adroite la siaïue de saint 
I«ais, non loin des fonts baptismaux, cuve en marbre noir de 
8 pieds de long qui fut détruite depuis. 

I«80l delà nef- fut pavé- à neuf- après avoir été exhaussé de 
4 pieds. 

< Ce caveau et quelques autres forent encore retrouvés Ion des derniers 1er 
raisenwDia dans l'égliae de Saint-llilaira, 

■ Le seul tombeau en marbra blanc qui reste à Sainl-Hilaire est celui dit 
de aainle Abre. 

' Cette chapefle s'appuyait aux piliers du milieu du- cbœuf , ou corolle, ti'oa, 
elle tirait sou nom. 
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On laissa subsister, comme avant, quatre chapelles placées de 
cbaqiic çàlé du choeur des chanoines. 



/tapproekaïuiitietetmttimuaeauituitlaffatgrieavKeiUetJ» no)rm 

Il nous a paru assez curieux de transcrire ici quelques notes 
eilraiies du voyage récent de X. Marmier «n Hongrie. Ce rappro- 
chement entre les droits dont le clergé hongrois jouit encore au 
milieu de l'Europe transformée t et l'ancien éiat féodal du clergé 
de Saint-Hilaire, explique et complète en quelque sorte ce que 
nous avons trouvé dans nos chartes. 

« Le clergé hongrois est exempt d'impûts et jouit de divers pri- 

> viléges. — (Jn curé de campagne a la jouissance d'une maison 

> et d'une ceriaÎDe quantité de terres cultivées en vignes, céréales 
■ ou en prés, et cela gratuitement, par les paysans, qui rentrent 

> également ses récolles. — La revenu moyen de ces propriétés est 
» deSàOOOfr. — Chaque famille doit en outre au curéunedemi- 

> mesure de blé ou de vin, et {[l 6* de ladlme qu'elle paye à l'é- 

* véque sur les diverses recolles. — Les propriétés rurales hon- 
» groises appelées tttunicei comprennent une maison, des jardins, 

> 16 à 36 arpents de terre et quelques ptés. Le tenancier a le droit 

> de prendre le bois mort pour son chauAge et le bois néces* 

> saire pour la réparation de ses bâtiments. 

» Il fait pour le seigneur 52 journées de travail avoc son attelage 
» ou llOsans attelage; une corvée avec un cheval à deux journées 

> de distance; il doit couper, fendre et transporier au manoir 
» une corde de bois , donner IjO* de toutes ses récoltes , travailler 
» aux réparations de l'église et de l'école, et payer la dlme à afm 
» évéque. 

■ H est en outre chargé d'entretenir à ses frais les routes et che- 

* mins , de conduire à prix réduit les fonctionnaires publics, de 
» servir comme soldat, d'héberger et nourrir les soldats, de trans- 
» porter leurs fourrages et leurs vivres, et de payer une coniribu- 

> lion militaire. 
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• Le p*ysaii' qai n'occupe qu'une simple auiwn nns lerres 

> doit à son maître 48 journées de (rSTail et un florin , plus deux 

> autres florins par alambic d'eaunle^vie distillée. 

> Une boutique ae loue de 10 à SO florins. Le locataired'ui)Iiabi- 
» tant de la commune doit au seigneur 12 journées de traTsil. > 

Telles sont les coutumes encore existantese» Hongrie; mais le 
pitysan , autrefois attaché à le gtèbe, peut aujourd'hui quitter stm 
seigneur, ei profiter des amélioraiions du soi. 



Note X. 
FaUiir4 monéUUru au moyen âge. 

Leii-ehartes de Sainl-Hilaire tont à chaque imitant mention des 
diverses piôces de monnaieen usage i chaque époque. 

H ne peut entrer dans notre plan de suppléer à leurs lacunes en 
traçant ici un tableau complet des valeurs mouélaires au moyen 
âge, sur lesquelles, au surplus, tous les auteurs sont loin d'être 
d'accord. Nous rappellerons seulement les principes généraux de 
la matière, et nous examinerons les monnaies désignées diins nos 
Charles. 

Il y eat de. toai temps , Jusqu'au oommencemeni du xix* siècle , 
une litre de compte aubdivisée en 90 tout, et le sou en 42 denier». 
Le dmier ou mmttmu se subdivisait encore en deux tnaiUêt ou obota, 
et l'obole en deux pmtoeAiM. Mais ces dernières et le hardi ou liard 
(quart du son)éiaient des monnaies réelles. 

Sous Cbarlemagne y on tailla réellement 20 sous d'nrgenl dans 
une livre de ce métal, en sorte que la livre de compte et la livre 
réelle ooincidajeni ; mais cette coïncidence ne fut pas de longue 
durée : on multiplia tant le nombre de sous dans la livr«, on allia 
aï bien le cuivre à l'argent de siècle en siècle, que ce dernier ne 
tint plus qu'une bien petite place dans la monnaie à la fin du 
xvii' siècle, et disparut enlièremeut i la fin du siècle suivant <. 

Aussi la livre qui, au temps de Cbarlemagne, valait 6Sfr. de nos 
jours environ , aux xu* et xiii* siècles n'en valait déjà plus que 18- 

' Goérai d et Le Blaac , TraUé det monnaies. 
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190; h la fin du xiT*, elle éuit desGendnei8rr.;iaiT*,16rr.; au 
XVI*. i 4 tr. el 3 fr. 50 c; sous Louis XIII et Louis XIV, à 2 Tr., et 
i 1 fr. 50 c. BOUS Louis XVI. 

Telles ont été les bues de noaévslaalions dans le cours de cette 
noIiCASur Ssint-Hilaire. 

On siit que les numnaies réelles furent fnppées en or, ea ar- 
gent et en billon plus ou moins itnpur. 

Les monnaies d'or porièrenl une Toule de noms , depuis le mI 
for des premières races et Vagnel des premiers siècles du moyen 
flge, jusqu'aux Jlorpu et éeut tor, frappA depuis les premières an- 
nées du XIV* siècle jusqu'à la fin du ktip, ei qui disparaïsseni de- 
vant les louis à cette époque. 

Le sol d'or carlovingien valait 60 de nos francs ; l'agnel d'or de 
saint Louis , environ 13 fr.; le florin et l'écu d'or ', successivement 
IS Ir. el 9 fr.; le louiB, d'abord 90 fr., puis 56 fr, bien qu'alors on 
ne le complât que pour 24 livres, mais qui représentent encore 
chacune , au xviii* siècle , I fr. 50 c. de nos jours. 

La monnaie d'argent pona le nom de tout itargeiit jusqu'à li fin 
du XII* siècle, puis de gnutomuMM ou ptaritit [Van et l'autre di- 
visés en 12 deniers réels elde compte, ou autres subdivisions], de 
te$loM, de froKi et d'iciu. 

Le gros tournois ou sou de saint Louis, qu'on appelait la forte 
monnaie, contenait pour 18 de nos sous d'argent; il pesait A gros 
7 grains d'argeni ; au xv* siècle, 30 grains à peu près; au xvr, lit 
seulement. On le remplaça par le lésion , monnaie d'Italie valant 
d'abord 10 sous, puis 15 i la fin du xvi* siècle, époque i laquelle 
l'ancien franc d'argent le remplaça et prit la valeur de 20 sous 



Puis viennent les louis blancs de 30, 16 et 5 sous, les lis d'ar- 
gent de 20 sous, et enfin les écus de 6 et de5 livres, qui, à leur 
lour, font place à notre système monétaire actuel. 

Outre ces monnaies d'argeni principales et les monnaies de 
billOD, il y eut encore des subdivisions. La plus ancienne est le 
denier d'argent, qui valait 3 fr. sous Gharlemagne et soldait 34liv. 

' L'ëcu porla divers noms tirés des empreintes qui les distinguaient, comme 
la chaise, la couronne, le hBaulme,râcu sol ou au soleil, le mouton, etc. 



DiqitizeabyG00»^lc 



piÈCBS jusrmcAÏivKS. 377 

de pain; il pesail 34 griins d'arE^ni ; sons Louis XI, il n'en conte- 
nait d^à plus que 6 grains i|2; ceax du Poitou étaient un peu 
moins lourds encore. Ace moment apparaissent les peiiu tournois 
ou mailles blancbes, valant la moitié ou le liers du gros tournois ; 
puis les subdivisions connues du Tranc et de l'écu. 

En billon, c'est-è-dire en alliage d'argent et de cuÎTre, il y avait 
au xn" siècle le grand blanc de 40 deniers ,4e demi-blanc de 6 de- 
niers; au xYi* siècle, ils furent remplacés par des douzains ou sous 
de 12 deiriers , et des sixains de 6 deniers , des gros et demi-gros de 
Nesie valant 3 sous 6 deniers et 1 sou 3 deniers *. Cest ce qu'on 
nommait encore des pièces de six blancs et de trois blancs. 

Le liard ou hardi valait le quart du douiain ou Bou , c'est-à-nlire 
Sdeniers.'ll parut depuis Louis Xll. 

Antérieurement au xv* siècle, nos chartes mentionnent une 
monnaie étrangère rappoilée d'Orient psr les ordres religieux, le 
moratofài.que le commandeur du Temple de Giv^ay payait en tri- 
but à Saint-Hilaire. Ce marabolin , en 1134, équivalait à iA de nos 
francs environ. L'once d'Espagne était le double du marabolin *. 

Dans tes deux inventaires des offrandes k l'autel de Saint-Hilaire, 
nous remarquons parmi les .monnaies ayant cours : 

Les ^nu d'or , dont la valeur assez variable, selon le nombre 
qu'on en taillait dans le marc, éiait alors deSSsous tournois, re- 
présentant environ 8 fr. 75c. de notre monnaie; cespiècAS étaient 
fort minces. 

Le moufoaNMN d'or, estimé i IS sous deniers. C'était apparem- 
ment un demi-écu d'or. Ces 48 sous 6 deniers équi faudra ienl à 
5 francs environ de nos jours. 

LefHorl it ndbU, estimé à 13 sous dans noire document, est 
sans doute la moitié de l'écu royal, valant àla même époque 37 sous. 
Le quart de no^e valait donc 3 fr. 70 c. environ. 

Le réau ou royou, valant 30 sous tournois, correspondait à T fr. 
60 c. 

Le framau ou franc d'or valait environ 6 fr. 35 c. 

• Un sou 8 deniers dtailla valeur exacts du sou parîsis, plus tort que le aou 
noia. 
Le Btanc, TraUidet numnaiei. 
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Les piècasd'argentsont les jrrufoiinoi'iestiinésS sous 6 deniers. 
— Da éuient de 68 au mire , et correepoodaieDt i 70 de nos cob- 
times. 

Les pièces de billon sont le grani Ua»c, valant 10 deoiers , ou an 
peu moins de 3S centimes ( 

Le jMlil i/aw , valant 5 deniers oo 16 ecnlimes; 

Le dmer, ou la dousidme partie du sou , valant par conséquent 
dcffiHimeseï demi; lamatUaouoMeen était la moitié; 

Le liari on A«nU, valant le quart du Anuisfii ou mw de Chah'les T1I, 
et par conséquent B deniers, ou .5 centimes 3)4 de notre mcmnnie , 
et le éoM» imi f er, 6 centimes. 

L'MMrlJii;, placé entre le petit blanc et le double denier, paraît 
avoir eu une valeur intermédiaire. 

Les monnaies étrangèrea sont les targu et deniers de Bretagne , 
correspondant f ox f rawto blamn, et les pièces anglaises. 



Lùfe de$ fwrMtm» qvi ataitiU cauHoné rewtfrwnt de 9,000 fr. fiiit 
en ISOtj par ta fabriqu4 itSaint-Hilaire. 



mi. Dubu , 


a» 


Puisais, 


a» 


d'Aiiaii de Piolint , 


400 


Auié, 


» 


DuboîD de Lande , 


100 IHmedcBécliillon, 


50 


de^oissac, 


100 MH 


. Bernard , 


' 900 


Dupré, 


900 


Bonnefond , 


400 


Ainird, 


100 


Servant, Iwulanger, 


50 


Mmede la Charpagno , 


30O 


lainain , 


BO 


HH. de Ta Brosse, 


MO 


SaTin, 


50 


DniiRler, 


400 


Bideau, 


50 


Philiponalaë, 


50 MmedeiaCbénaye, 


100 


Pbilipon jeune. 


som 


1. Bimpillon, 


250 


Coiodon, 


50 


Babin, huissier, 


50 


Pain , chanoine. 


ma 


Baaille, 


400 


de Beauregard , curé 




AmiRauJt, 


» 


deSainl-Pierro, 


no 


Laierdin, 


40. 
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HH. CavanlOD, 


son. delaSayelle, 


ISO 


Déluge, 


60 Mllea Henriette de Menou, 


2S 


deBoisgrolIier, 


<0O de la Messelière, 


24 


Hlle Victoire de Menau. 


30 H. Poirier, serrurier, 


n 


HmeedeGeiioilM, 


25 HmesdeTemay, ' 


200 


BuigDon. 


SO dePleumarlin, 


300 


■M. de Chanenon , 


1,000 H. Coulliaud, 


SO 


Porcherie, vicaire, 


60 HmeHabatielle, 


20 


Gollinet, boulanger, 


SO HM. Michel Nabineau , 


18 






25 


Harie-TliériseRallié, 


12 Martin , cordonnier. 


25 


Mmee Choupe , 


18 Rabier, matlre maçon, 


25 


deChaupp«i, 


40O Pierre Doussin, 


25 



Cmatil ie fabrique de Saint-BUairt d> 1804 à 1857. (Extrait des 
registres de délibérations.) 

Premier registre. 

HH. Gollinet et Henry remplissent d'abord provisoiremunt les 
fonctions de fabriciens. Curé en fonctions, H. Guillemot. 

lOjnillet 4804. — NominatioD de MH. Petan et de la Marson- 
nière. Le46, ils s'adjoignent, comme comptables, H. Bernard, no- 
laire. — (Lesdeut nominations sont de Mgr de Barrai.] 

3 novembre 4804. —M. de Chassenon remplace M. de la Har- 
sonnière , qui change de paroisse. 

I*rdécembre 4860.— Nomination, par MgrdePradi, deHH.Du- 
fau et Buignon , en rempUcemant de H. Petau (mort peut-éire) et 
de M. de Chassenon, parti pour habiter la campagne. 

? décembre 4805. — M. Durigiereet cboist par la fabrique pour 
trésorier comptable. 

8 aoQt 1806. — Elle accepte la démission qu'il persiste depuis le 
24 juin à donner, malgré les instances de ses collèguesi Le curé 
Guillemot est chargé de gérer provisoiremenl les revenus. 

2 février 4807. — Nomination de H. de la Brosse en remplace- 
raeai de H, Buignon, mort en novembre 180S. 
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13 mars 1807. — H. Dufau est chargé des fondions de <:aiS5ier. 

14 mars 1808. — H. A.vrard est noBimé par Mgr de I^radl desKr- 
Yani da la paroisse de Sainl-Hilaire, en remplaceraenl de H. Guil- 
lemot, démissionnaire, qui rend sescomptesleJOavril. 

30 mars 1808. — H. l'abbé Porcbeiie, vicaire de la paroisse, es» 
nommé trésorier. 

Septembre et octobre 1810. — HH,d'Aviau de Piolam, de Bois- 
grollier, Richard d'Abnour et Duvigier sont nommés membres du 
conseil de fabrique ei s'adjoignent M. GuîAchard, sur le refus de 
II. Dufau. H. de Piolani est président; M. de BoisgroUier, aecré- 
Uire, et H. Duvigier, trésorier. Us ne sont installés que le 5 mars 
A6U. 

Avril 4849. — H. Dupré fils remplace au conseil H. Duvigier,. 
qui a quille la paroisse. 

2 jnnvier 1821. — M. Galland esi nommé pour remplacer 
M. Guischard , démissionnaire le 2T m.ii 4890. 

3t décembre 4S2I. — M. Gond, ancien colonel, est nomn[ié pour 
remplacer U. de Boisgrollier, décédé. 

15 marii 1825. — H. de Fayolle est nommé en remplacement de 
H. Galland, décédé. H. Deschaielliersesi nommé niarguillierd'bon- 
neur. Il était inspecteur de l'académie. 

21 avril 1826. — Renouvellement du conseil ainsi qu'il suit : 
H. d'Aviaude Piolant,prâsideni; Ifl. d'Abnour, seerélaire; M. Du- 
pré^ trésorier; HH. Gond et de Fayolle, marguilliers. Peu a[H^, 
on trouve comme marguilliers d'honneur MH. de Villefori, de- 
Brunviiiti, d'Asnières, de Piolant lUs, delaSayetie, l'abbé Ber- 
nardeau. 

32 avril 1827. —H. Piolant fils remplace son pôro, démission- 
naire par raison d'Age et de santé. 
' 9février 1828. — H. de Villefort remplaceM.de Fayolle, démis- 
sionnaire par raison d'Age et de santé. H. l'abbé Lambert , grand 
vicairëdePtfiticrs, est nommé membre honoraire. M. Gond rem- 
place , comme trésorier, H. Dupré ^ qui se démet de ses fonctions , 
mais reste membre du conseil. 

31 décembre 4832. — H. Deschaielliers remplace, comme tréso- 
rier, M. Gond, décédé. 

7 juillet 1833.. ~M>I. de Balai^ier, le général comte de Vau- 
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celle, le comte àe Cunay, ancien préfet de la Vendée et de la 
Gironde, sont nommés marguilliera d'honneur. M. Descourtis la 
Valletle, le5janTier1834. - 

2 avril 4837. — Démission de M. Dupré. Nomination de H. de U 
Sayeite comme fabricïen et secrélaire. 

1" octobre 1843. — Nominations de HH. Henri Descourlis de la 
Valette et ElîeBouguereau, en remplacement de H- d'Aviau do Pio- 
lani, démisstonnaire , et de M. d'Abnour, qui n'habite plus la .pa- 
roisse. 

44 avril 4844.— M. de Villerorl nommé président-, H. de la 
Sayeite, secrétaire; M. de Waresqaiel , trésorier, en remplace- 
ment de H. Descbatelliers , malade depuis deux au. 

DeuuËme registre. 

ii avril 1847. — M. deCours^ est nommé marguillier, en rempla- 
cementdeH. Bouguereau, démissionnaire. 

21 janvier 1848. —H. Deprin, dont on ne voit pas la nomina- 
tion , signe le proeds-verbal. Il remplace H. de Villefort, décédé. 

30 avril 1848. — M. de la Sayette est nommé président; M. de 
Coursy, secrétaire. 

S avril 4S63. — H. de Waresquiel est nommé président, en rem- 
placement de H. de la Sayette, démissionnaire. IL^e la Sayette fils 
est nommé trésorier. 

27 juin 4863. — Rétablissement du bureau : président , H. Des- 
courtis; trésorier, M. de la Sayette; secrélaire, H. de Coursy. 

22 novembre 48A3. — M. d'Esiremau tui nommé au lieu et place 
de U. Descourtis, décédé. H. de la Sayette père est nommé membre 
honoraire , ainsi qne M. Ménard. 

4juin4865.— M. Ménard est nommé memlwe titulaire, enrem- 
placement de H. Deprin , démissionnaire. 

Tavril 1866. — M. de la Brosse est nommé marguillier d'hon- 
neur. 

3 mai 48S7. —Il est nommé membre titulaire en remplacement 
de H. de la Sayette, démissionnaire. II. de Coursy est nommé tré- 
sorier, et H. Ménard , secrétaire. 
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ERRATA. 



e 34, ligne 3, «ntretient, Um.* entretint. 

4e, — 43,in*iiède,lùnfxiii*Eièel<;ligne27, lenpiiède, 

IfMZ .■ le xtn* liôde. 
4B, — Stpréciensea, liM<.-précieai;l^e9, qa'dks» U- 

tes ! qu'ils. 
U, — *t,eA.Hu*ittt 
SV, — 29, sbsîdiole, liu* : abside. 
64, — 34, uchiient.ltox.-cachsit. 
70, — 40,deluies,ItMX .■ des baies. • 

100, — 30, de gandie, Kmz; de droite i lipe 21, de droite, 

liiMf de gauche. 
IS4, — 4, rariiapllre IV, Jimz^ SB chapitre II. 
IM , — 48,eemnieBoasTerrons,/tMXfcoinroeaoasraT(Hi9Ta- 
169, — 12, réBDltait,ltMs.-t^ulta. 
172, — 10, de 'maîtres, Iù«x.- des maîtres. 
185, — 7,éeni8els, IJMX;écas-sols (onan soleil). 
314, — 12, s'est fait, liwx.-B'élaitfail. 
344, — lOettigoe ll.deUprolestatioDS, UMX.-delicespro- 

tesiatioDS. 
%U , ~ S, abbés, comme Aandataires, listx .- abbés coannan- 

datsires. 
SIS, — 0,)e8 tableaazeesla vie, ftof .-les Isbleanide la 
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